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II parcît que le plus grand nombre des efpeces de 

hananier, eXlfioit dès-lors aux Indes, d'oh ils fe font 
répandus en Ethiopie, en Pcrfe, en Arabie, en 
Egypte , en Syrie, 011 Belon, & d'autres voyageurs 
les ont vu cultiver dans les jardins comme une plante 
rare. Van-Rheede en cite, en 1678, quinze efpeces 
qu'il a vues au Malabar. Rumphe, cet obferv.a
teuT infatigable, CJui a plus ra{l"emblé de connol~
fances qu'aucun autre voyageur {ur ces pl~nres utI
les, en il diftingué vingt-trois ~fpeces, & il prée.end 
qu'il y a à Batavia des connolffcuTS & des cultIva
teurs qui en po{fedeotj~,(qu"à quatre-vingts e(pcees 
ou variétés dans leurs Jardms. Nous en avons vu 
plufieurs cfpcees pen~anr nos voyages fur les di
vers endroitS de la COle du Sénégal ~ & fur· tout à 
Gambie, oil elles formenr des forêts, ainfi qu'au 
BifI"ao, & nous croyons qu'on peut réduire tant 
de variétéS à vingt. neuf efpcces bien difiinél-es , 
dont nous allons faire la defcription, en fuivant 
l'ordre de la grandeur de leurs fruits, comme fonr 
les cultivateurs de cette plante, qui trouvent dans 
cette mérhode beaucoup plus de facilité que dans 
tOlites les autres qui leur ont toujours procun! beau
toup moins de certitude. 

Pnmilre tfpece. TANOO. 

L'eCpece de bananùr qui porte le plus gros fruit 
s'appelle lando Ou pi.ffun? tand~ chez. les ~alays, 
& cojo coffi mal/Juw , c ea-à-dlre, bananur fanJ 
&aur chez. ies ~-1alays; Rumphe en donne la def
cri pt ion fans figure fOlls le nom de mura cornicuLQca, 
i la page 130, du YOIZmll V. de fon Hlrbarium Am
hoinicum. A Banda on l'al}pellepiffang-kty &fw<Jck.m. 
e'ell la banane-cochon de l'Aml!rique. Plumier l'ap
pelloit mu/a [ruau cucumlTino longiorj. 

C'ell une plante bifannuel1e par (es tiges, & 
vivace par fcs racines ou phrtô~ par (es cayeux 
qui forte nt dès la Jin de la prelmere année autour 
de la tige principale. 

D'une racine turbinée ou en pivot, longue de 
deux. pieds au plus, d'un pied à un pied un quart 
de d,ametre, brun-noire extérieurement, blanche 
BU dedans, entourée à (on collet feulement, de 
deux plans de racines ligneufes en filets cylindri
ques longs d'un demi-pied, s'cleve une tige fimple 
conique, de quatorze à quinz.e pieds de nauteur , 
{ur un pied de diametre à fon origine, charnue, 
verte, lui fante , fo/mée entiérement & unique
me:1t des gaÎnes des feuilles qui s'enveloppent les 
llOes les autres en cornet , mais toujours de ma
niere qu'eUes (ont fendues d'un côté fur toute leur 
longueur. Celte tige apparente n'eft donc qu'ulle 
efpece de bOllri?eon fembl able en tout à celui que 
l'on nomme oIgnon .dans la plupart des plantes 
liliacées. Chaq.ue pe\~cllle, chacune de huit ;\ dix 
gaînes des f~ll1l1es qUI la compofent a environ un 
pouce d'épailfeur : elle eR: charnue, partagée inté
rieurement par nombre de fibres longitudinales, 
& d'autres tranfverfales, à-peu-pres paralldes en 
nombre de cellules, & recou~~rtes d'une peau fine 
qui eft verte fur leur face exteneure J &. blanchatre 
fur le côté intérieur. 

Le fommet de cette tige eft couronné par huit 
~ dix feuilles elliptiques obtufes auX deux bO\lts , ~. & ' 
longues de dix à dou1..e pieds, trois 1015 demie 
à quatre fois moins lar~es , verd - pâles dclTus 1 

jaun~tres en-deffous ~ mmces J feches , fonnantes 
comme un papier, liffes, entieres , ternes , comme 
veloutées, arquées, ouvertes, & écart~es fOll~ lin 
angle de quarante· cinq dégrés , relevées en-defiolls 
d'une côte cylindrique très-épaifTe, creufe en def .. 
fus,;. marquée de-s deux côtés de troi, cens nervU
res paralleles , faillantes en-defTus, concaves en ... 
delfou" &portée,lur un pédiçule demi-<yliqdrique, 
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quatre fois plus court qu'elles, çonvexe en-de[ous! 
creufé en dcfTus en un canal marqué de quinze 
firies tran(verfales. Ces feuilles fortent toutes fuc
ceffivcmenr du centre du bourgeon, & font rOll
lées en cornet d'un feul côte ayant leur dévelop
pement en pointant droit vers le ciel comme une 
come longue de fix à fept pieds. Elles font alors 
lilfes, d'un verd clair & luifantes; mais peu après 
leur développement elles fe couvrent t'o deflolls 
d'une poudre blanchi1tre, ou d'une. fl eur d'un verd
glauque, due fans doute à l'exficcation des fucs 
qui en fortent par la tranfpiration. C'eft par leurs 
nervures tranfverfales que ces feuilles fe fendent. 

Du fommet de la fauffe tige ou du bourgeon (ort 
la vraie tige, la tige à fleur qui prend fon origine 
de la racine même, en enfilant l'amas des gnînes de 
feuilles qui forment le bourgeon. La tige à fleur 
forme u~e panicule en épi terminal pendant de 
quatre pieds de longueur, c'efi·à·dire jufqu'all 
tiers de la longueur des feuilles, de tr~is pOlices 
de diametre, compofé de deux à trois étages 011 
paquets, chacun de quatre à cinq fleurs feffiles. Cha_ 
que paquet ell enveloppé & accompa.gné d'une 
écaille triangulaire, concave, brune, qUi tombe de 
bonne heure & prefque dès fon épanouilTt'menr_ 
Comme ces deux Olt trois paquets (ont fertiles & 
qu'il n'en relle point au bout de la panicule qui 
forme le cœur, c'eft pour cela que les habitans de 
Ternate l'appellent co)o co(fi maLaliw qui, en lan
gage Malays, fignifie bananier fans cœur. 

Cha9ue fleur efi hermaphrodite, & confifle en 
un ovaire prifmatique triangulaire un peu courbe, 
trois fois plus long que large , blanc-verdâtre, 
couronné par un calice allffi long que lui, compofé 
de deux feuilles élevées, droites, blanc-verdâtres 
liffes, roides, dont l'intérieure eft demi-cylindrique' 
obtufe, conca,ve ',l~ne fois plus longne que large: 
pendant que 1 extl!r1cure, qui eft prefque une fois 
plus 10nRu~ : rett:emble à une la~guette divifée à 
fon extremltc en cmq crcnelures : Il contient une li_ 
queur mieIleuCe , épaiŒe comme du blanc d'œuf. 
Six étamines forrent du fommet de l'ovaire: trois 
font fiériles fans antheres ,une fois plus COurtes que 
la corolle, pendant que les trois fertiles font égales 
à fa longueur; leurs 6lers font cylindriques, com
primés, obtus à leur extrêmité , dix fois plll5 lont?s 
que larges, & font corps avec l'anthere qu'ils enfi
lent; l'anthere reffemble à deux lignes ou deux lo
ges cylindriques, jaunes, marquées d'un fillon lon
gitudinal , par lequel elle s'ouvre fur toute fa lon~ 
gueur, & répand une pouffiere compofée de glo~ 
bules épais, blancs, lillès & luifans. Au centre de~ 
étamines s'éleve le flyle de l'ovaire. qui efi: blanc, 
auai long qu'elles, c):"lindrique à tr~IS angles, mar., 
qué de trOIS filIons oppofés . aux trOrs angles de l'o
vaire., & terminé par un fl'gmat~ ovoïde J oblong , 
à trOIs angles, to.ut cOUvert de petltsfilets coniques 
oblongs, tiffes & luifans. a. 

L'ovaire en mÎlrilfant, devient un fruit de la forme. 
& grandeur d'une corne de vache, ou à'un concom .. 
bre, c'efi-à-dire, courbé en demi-cercle long de. 
quinze pouces J cill diametre de trois à q:'atre POLI

ces, blanc-jaunâtre, marqué de trois angles obtus JI 

& qualquefoisde cinq dans toutc fa longueur, à chair 
blanche, ferme, marquée intérieurement de troig 
divifions peu fenfibles , qui indiquent autant de loges 
COntenant chacune trois cens graines ijlhéroides ,. 
petites, liffcs, lui fa mes , brunes , difiribuees fur cieux 
rangs, attachées horizontalement fans aucun filet 
au placenta, qui traverfe le fruit comme un axe 
dans toute fa longueur. Quoique ce fruit ne s'ouvre 
pas par fon intérieur, par fa partie charnue, cepen .. 
dam Jorfqu'il efi bien mûr, fon écorce s'ouvre, pour 
['ordinairc, par les angles en trois valves ou lanieres, 
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femblables à un cuir verdâtre, de deux lignes 
d'épailfeur. Le placenta quiporte les femences s'unit 
3lLX trois clairons charnues, qui vont fI." rendre à 
chaque angle du fruit, & s'unir aux bords de cha
que valve. Le point germinant & faillant de cha
que graine cH placé .à Uil d~ Ces côtés. . . 

Ynriùh QuelquefOIS on VOlt deux ovaires réUniS 
par une mOI1{lruofit~ qui les rend g~meallx. Quel
quefois allai le fruÎt, all lien d'être partagé en tTois 
loges en divlfJ cn quatre, par un excès Olonftrueux ; 
ce n'eli que dans ce cas. qu'on y voit cette efpe~e 
de croix, que les prenuers voyageurs Portugais 
affurent 110 peu trop généralement s'ob(erver conf
lamment dans ce fruÎt. Dans l'Inde aqueufe on 
difiingue le tando en m~le & en femelle; le mâle 
a le frnit plus long, plus dur, plus verd ; la fe
melle l'a plus jaune, plus tendre. 

CII./turt.. Le lllndo croît en abondance dans les ifles 
de Key, d'oit on le porte tons les ans en vente 
;\ Banda, Olt on l'appelle, comme il a été dit, pif
fdng-ke.y & pij{dng-Jwa,kan. Des qu'une tige ou 
bourgeon à proJuit (es fleurs & fruits, clic meun, 
mals elle reproduit l (e.!. côtés, même di:i la pre
miere année quatre;:) cinq tiges ou bourgeons fem
hlablcs de m;nlcre que lorfque la premiere eft morte, , " 
les {econds bourgeons de la premtcre annce pro-
duifent de mC::ne l'ann~e (uivante, O~I ils am deuK 
ans, &; les autres ainli de fuite, Lorfgu'on veut les 
llluiriplier, on s'y prend ainG : on d~tache de la 
{ouche les jeunes bourgeons qui s'élevent d'abord 
comme un cône de deux à trois pieds de haut, 
& on les tran(plante dans des folfes gue l'on fonce 
a\'ec un peu de cendres ou avec des plaotes qu'on 
y brùle. Quelques-uns metttent dans ces folfes un 
peu de chaux, prétendant que le bananier prod~lit 
plutôt fes fleurs & fes fruits. On les plante le fair 
quand la mer cft pleine. Les habitans de Baleya 
<enterrent fes bourgeons obliquement, couchés fur 
Je côte, dif.mt qu'il croît flllt ce côté un fecond bour
geon qui ~'éleve en arbre. 

Le t rrein le plus convenable au bananier cil une 
terre graffe, en plaine, limonneufe , un peu faline , 
telle que celle des rives du fleuve de Gambie ou 
des iOes du Bitrao, telle ennn que celle 011 la canne 
de (ucre réuflit le mieux. Il fe plaît auffi dans tous 
les terreios chauds, même fablonnenx & pierreux, 
pourvu qu'ils (oient humides, tels que (ont les jar

..oins dll Sénégal depuis le flcuve Niger jufgu'ù rifle 
de Gor~e, & ceux d'Ambojn~. Lor(qu'on veut le 
planter autour des maifoos , il f.lUt lui defliner par 
préférence les lieux ail l'?n jette t?lItes le~ iml'!1~n; 
die cs , parce que la gratffe, lcs Ids & 1 humldltt.: 
qui {ortent de ces matieres,' font un équivalent à 
une terre limonneu(e & (aime. 

Le tando, ainn 'lue toutes les autres e~~eces de 
bananier à gros fruir , fleurÎfi'ent & frué.hhent, au 
plus tard, au bout de deux ans, ,'eft-A-dire , dans 
le courant de la feconde année, les uns plutôt, 
les a~ltres plus tard, ;:) propor(Îon de la chaleur du 
terre ln , & de la force qu avoit le bourgeon lod
qu'on l'a planté. N~anmoins Rumphe dit qu',\ Am
boine, dans les cantons montueux, voifins des fo
r~ts occidentales & expofés à des pluies froides 
il y en J. qui (ont troi~ ans il. fruaifier. ' 

Si par haCard la pamcule des fleurs a été rompue 
dès fan origine, le bourgeon en repouffe à fes côrés 
tlne feconde qui s'échappe à travers les gaînes des 
feuilles qu'c1le fend, Si c'eilla tete du bou~geon ou 
de la tige qui eil amputée {ans que la pamcule des 
fleurs fait endommagée, alors elle contmue à pouf
fer, mais {es fruits ne prennent ni toute leur grof
{eur, ni une maturité parfaite. 

Récolte., Si on laiffoit fur le régime les fru.its juf
qu',' ce que les derniers fufi'ent mîlrs) on rifquc

'[omt 1. 
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roit a~ perdre les premiers 9ui (eroient pourris ou 
enle\'t!s par les chauve-Couns ou autres animaux 
Je r~gimc étant quelquefois unau deux mois;) Ollhi; 
en entier. Pour éviter cet inconvénient, On enleve 
chaque paquet de fruits à me (ure qu'ils mûriffenf 
Oll bien dès qu'on voit les premiers paquets Jaunir: 
On coupe le régime entier pour le fufpendre à Id. 
maifon, après avoir couvert de chaux le bout coupé; 
alo:~ <:>n maoge journellement les fruits à me(ure 
qU'Ils launilfent & mûrifi'ent, Il y en il qui , pout 
avancer leur matllrit~ les enveloppent dans des 
feuilles, ,tic la plante m'ême , lcs mcttcnt dans un 
tro\, fair au ~Om de leur cafe, & quelgues jours 
apres le-~ retltent mÎlrs & plus jaunes que des coins_ 
Ceux qUI voyagent(urmcr Illonaent ce régime dans 
l'eau de la mer, & Je (ufpen'dcnt ~infi;\ leur vaiffeau. 

L?r~qlJe ,'{uelquc tige de ballllnitr il produit aintl 
{es fnlll~, J Il faut !a cou~er, afin que fes rcjetlons 
ou caye.ux coIlafi.:raux atent plus d'air' ou cn en
leve même 'luc:lques-lII:s lor(qu'ils fou; trop nom
breux, pour latfft::r fortlfier les autres. Un coup de 
hache OIJ de filbu (uAit pOlif couper les tiges les 
plus gro !l'cs. 

Qualids, En quelqu'endroit qu'on coupe le tando 
il rend une liqueur un peu laiteufe ou blanc-verd,1~ 
tre J trèll-abondame , d'une faveur d'abord douce 
& _aqucufe , m,ais eO(lIÎte très-aullerc & alhi~gcnte ~ 
qUI, peu apres, prend une couleur rOllgeiltrc ail 
p,urpurine, Cerre liqueur tache le linge & les ha
bits (ur lefqllels elle tombe, & ne s'effacc jamais. 
O~ la m~Ie donc au jus de) fcuilles du lablab Olt 
pOIS de f~ pt ans, qui donne une belle couleur verte 
pour la 6:xer & l'empêcher de pâlir. ' 

Uftlgu. Malgré fa (aveur aOril1gente, le frujt du 
tando eft d'un grand ufage <.:hezle peuple Mahys, 
qui en fait {a principale nourriture. Pour le rendre 
mangeable il faut le faire cuire dans l'eau, ou rôtir 
jufqu'à ce qu'il devieane alTez mou, On, en recom_ 
mande l' fage à ceux qui ont le ventre libre. 

On a emarqué que les feuilles du banallier jettées 
au milieu des flammes, dans un incendie, les étei
gnoienr cou en diminuaient la force, autant par l'air 
humide qui en fort, 'lue par la quantité d'eau qu'el
les rendent. Lor(quc es boutons de la petite vérole 
font mîtrs & commencent à fe détachu, on enve
loppe le malade dans les feuilles du tJ.ndo pour pro
curcr du (olliagement . 

Ses fCl1illes fervent aux habitans des Moluques 
de nappes & de Cerviettes dans leurs repas. Lort:' 
qll'ellcs {t?11f feche~ (ans ,s'être déchjr~t!s , on leur 
donne aVi~C une pierre hffe ou une porcelaine lin 
poli appclll! Dila/o, d'olt vient le nOm de bi.: bi/:;/o 
qu'on, dO~lOe à c,es coquillages, Par ce moyen elle; 
{ont l!ffes ~ limes comme un papier brun & nn, 
De ce papier les Ma~ays font de petits rOIlIc;IiI~, 
longs ùe quatre à cmq pouces, dans Jc(quels Jls 
envelopp,ent du tabac fec' ils mettent Je teu à lé ur 
extrêmité , & introduife~t l'autre bout dans leur 
bOl1chcpClurfLlmer, Ils s'cn {crvent enc~re pour cn
velopper divet(es choC es , jllr_tour du ftl~re ou des 
tablettes ,'le {il 'c .. ",oie quelquefol'i de cette Icre quon.. .' - r 
façon en l'l' 0 peur aulfi ecnrc Inr cette IOrte • rope. n'II ~ i- r 
de papier des lettres;, n:-als e es n;.. H: conterveilt 
pas long-lems fans fe bn{cr. '. 

l J. {ubaancc moyenne qUI formait I:J. 
e cœ(tr ou r r. '1 cl 

" 
à fi du llzndo , le (épare laCl f'ment cs 

1ge el rs ' l' 1 5 " " d felliJles qll1 enve oppent , .. parhe m-
f;l~es :1~ el} tendre, fe coupe cn morceaux, fe 
~~lell~~ ~'rr comme d'autres herbages pour nOurnl' 

Clllt ~ '1 '{i' ' 1 cl r 
1 ~ I~\'e ; a partlc upcn.!ure p liS ure, le coul'e 
es ele .. . b 'II' 

'~r,cJl: IX , & fc cmt en om le pour engraif_ 
en ",v "' • d r 'Il r fer les coohans. les galOes es leU! cs Iorment des: 
e(peces de canaux dans le(quels on peut envelop_ 
po!c des bl'agches &. des fruits ver{ls de betel OL! 

Ti F fffij . 
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de tou te autre plante, pour être tranfporté au: 
delà des mers, & être en état d'être tranfplantt! 
dans d'autres climats. Les éléphans aiment beaucoup 
cerre plante, & lorfqu'on les en lai{fe approcher, 
jls (<Iven( la déraciner avec leur trompe, &. lorf· 
qu'on veut s'attacher ceux qu'on;l. récemOlent dom
ptés , il fuffit de leur préfentcr quelques-uns de leurs 
fruits mîtrs. 

Maladies. Parmi tes maladies auxquelles le tando 
& (ans doute les autres hananiers font fujets , on 
peut compter une efpece de che~il!e épinellfe. qui 
eft quelquefois tres_commune en JUillet, & qUI en 
ronge toutes les feuilles cn très-peu de tems. Rum
phe en obferva une fi grande quantité en 1699, 
qu'elles en couvraient tomes les feuilles ayant tontes 
leurs [êtes rangées en cerde. Ces chenilles {ont 
longues comme le petit doigt, d'un blanc-pâle, 
à tête & queue jaunes & cOllvertes de poils longs 
& blancs. Elles portent {ur leur tête deux épines 
en cornes noires J plus larges au fommet qui eil 
couronné d'épines. Elles ont dix·huit jambes, dont 
fix antérieures écailleu(es , & dix pofiérieures mem .. 
braneu(es, dont deux font vers l'anus. 

DtuxÎtmt ifptct. OCKI. 

L'ocki ou le piffang-ocki, Olt piiT'ang.carbou 
des Malars , c.ll une re~onde efpece de ha.na~itr 
qui fourmt mOIns de fruus que les autres : 11 n en 
rapporte que cinq ou fix par régime J de forte qu'on 
n'en v6it qu'un ou deux ou trois à chaque paquet. 
Ils (ont longs de douze pouces, verdâtres, à chair 
blanche, muqueufe, d'une faveur aullere & ingrate, 
& ifs s'ouvrent pour l'ordinaire. Il n'a pas de cœur 
au bout de fon régime non plus que le tando. C'ea 
cette efpcce que l'on nomme guingua à Cayenne. 

Troifttme ifpt.ct. BANANE. 

La banane ou le banana des habitans de la Gui .. 
née s'appelle onJi & fonji à Madagafcar ; rnaus , 
mau{ , mt.Us, almau{, am111a1lJ, chez les Arabes; 
abt.lla, en Erhiopie; dudaÎm, chez les Hébreux; 
les Perfans l'appellent darach .. mous , les Efpagnols 
p/antano-baraganttt.. On voit bien que c'eft par tranf· 
port & par corruption qu'on le nomme halatana 
& /;alatanna, chez les Caraïbes de l'Amérique où 
il a été apporté fous ce nom, qui efi dérivé du 
nom Indien hala, comme on le verra ci-après. 

Cette plante J quoique des plus communes, n'a 
guere été d~crite que par Profper Alpin, & par 
Rochefort dans fon R ifloirt. des Antillt.s, pagt. 9 . 
Elle crOÎ.t dans toute l'Afrique, mais particuliére
J11cnt.à Damiut en Egypte & à Gambie. Ses feuilles 
ont diX ;\ on:te pieds de lonaueur & près de trois 
pieds de !argeur. 0' 

Sa pamcule. de fleurs a cinq à. fix pieds de lon
gueur, & trOiS éta~es chacun de huit à dix fleurs 
hermaphrodites ferp~es, difpofées fur deux rangs, 
à trois étamines ficnles. les autres étages de fleurs 
font llériles quoiqu'hermaphrodites, & accompa
$.nés à leur extérieur d'une grande écaille épaifi'e : 
tls forment par leur afTembiage une efpece de gros 
cœur rouge-brun. Chacune de ces dernieres fleurs 
differc des fertiles, en ce qu'e~les Ont ftl(. étamines 
d'égale grandeur & toutes ferules. Le frull qui leur 
{uccede a douze ou treize pOllces de longueur & 
trois pouces de diametre. Il en un peu .courbé à 
{on extrémité. Sa peau a deux ou trois lignes d'é_ 
paiffeur : elle en Jaune. Sa chair en amere & co
ronneufe. 

Qua/itéJ . Le hananitr porte fruit touS les. neuf 
ou dix mois au Bilfao. Ce fruit ell: fort nourrlffant; 
mais (on grand ufage charge l'eftomac, c'efi-à·dire., 
l'affoiblît, parce 'lu 'i l fc digere difficilement, qU'II 
engendre un chyle épais) & obftrue les inteftins 
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& le foie . Les Egyptiens prétendent que crud ou 
cuit il excite à l'amour. 

V[agu. Son fruit Ce mange au Biffao , cuit fur les 
charbons ou fur le gril, en(uite alTaiConné avec du 
fucre & de l'eau de fleur d'orange. Sa décotlion 
{e boit comre la tOux & l'afihme, provenus d'une 
caure chaude; contre la pleuréfie, la péripneu:no
nie ou l'inflammation du poumon, celfe des reins~ 
& la dyfurie. L'écorce de fan fruit {ec corrobore les 
inteilins. Les Egyptiens en mêlent la décoaion dans 
le café, pour rechauffer le cœur dans les fievrcs 
ardentes & pefiilentielles. Ils ordonnent la pO\.lurc 
de cette même écorce infufée avec le café, dans 
les maux de cœur & d'efiomac. 

Les Portugais n'ofent , dit-on, couper ces fruits 
avec le couteall, par fuperl1ition, parce qu'en les 
coupant en travers, ils croient, dans la figure qui 
s'y trouve marquée, reconnoître la croix de J. C. 
mais:e n'~ft qu'un Y : ils les coupent avec les dents. 
Au Bllfao Ils ne font pas fcrupuleux fur Cet articlC'a 
On les mange cruds ou cuits au four, ou coupés 
par rouelles en trois morceaux fur le gril , ou COu
pé5 en deux en long, & Cédés au folei!. On les 
mange au vin, à l'eau ,au {el; cuits enlin avec quel_ 
que graiffe que ce {oit. On donne le nom d'un_ 
bagnall à une forte de bouillie qui fe fait avec des 
bananes. Les habitans de la Grenade, en Amérique 
en font une e(pece de pain qui eft d'un grand ufag~ 
parmi eux. Les ballants cuites avec leur peau dans 
de l'eau la rendent fucrée ; après avoir ôté leur 
peau, on les braffe pour en faire une boi(fOll 
agréable. 

Du relle le hantznùr reffemblc entiérement ,Ul 
tando. 

Sa graine eft noire: elle ne fe (erne pas 1 parce 
qu'elle efi trop long-te ms à crottre. 

Rt.marqueo. Les Egyptiens croient, au rapport de 
Pr~fp~r Alptn, que le bananier eft une produ8iOD 
arufÏcle lle due à une gr~ffe de la canne à fucre dans 
le tubercule de la racme du colocafia ~ mais Une 
pa~ej~le opinion mérite moins une réfutation qu'QO 
mepns. 

Quatritmt. ifput.. GADDA. 

Les Malays appellent du nom de gahba ou piF 
fang gahba gahba unc quatriemc efpece de bana_ 
nitr, dom Rumphe a donné une courte defcnption 
fans figure à la pagt. '3' de fon Huharùun Âmhoi
nicum, volume r. 

Il ditfere du hananÎt.r, en ce qu'il eCl un peu plus 
petit dans toutes {es pa rties. Son fruit a onze pou
ces de longueur; mais il eft plus Olenu, ayant quatre 
ou cinq fois moins de largeur que de longueur 
verdat re ou verd-c1air , .; chair {cche comme 1: 
mQëlle fpongieufe des branches ?u fagou, appellée 
dahba-gabha_ Il ne fe mange pomt crnd; mais roti 
(ous les cendres c,haudes Olt frit d~ns la poële. On 
en recommande 1 ufage à ceux qm Ont la diarrhée. 
Le cinga-bala du Malabar paroÎt être de la même 
efpece. 

Il y en a une variété appellée femellt. , dom: le 
fruit n'a que dix pOllces de longueur, & eft plus 
large & jaune dans {a maturité. 

Cinquitme ifptct.. NERA. 

Le nera ou nera-nendera des Malabares, cité par 
Van .. Rheede dans fon Bortus Malaharicus, 110[. J. 
page 20, (ans figure, approche beaucoup du 
gabba & du J"manitr, dont il ne {emblc différer 
que par la couleur de fan fruit, qui a environ J ~ 
pouces de longueur , fur trois fois moins de largeur; 
mais dont l'ecorce eft d'un rouge foncé, & la chair 
d'un rouge p.1Ie. 

rariétés. Cette efpece parait avoir une feçonde 
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. variété, 3gp.eHée nt,ndera hala, à fruit de meme 
couleur, mais un peu plus court, c'etl-à-dire , de 
onze pouces. 

Le curvo-codde du Malabar, e{} une troifieme 
variété dll nera , à fruit rouge, encore plus court , 
& d'environ dix pouces de longueur. 

Sixiemc ifpece. CRO. 

Le c'ro ou crohe , aio" nommé à Amboine, 
& piffang-ubi à Banda, a le fruit long de neuf pou
ces, preique trois fois moins lars,e., alTez droit" à 
trois ou quatre angles, verd extcnel1rement, Jau
niffant très-tard, à moëlle plus blanche, pll1s QlIre 
que dans les autres efpeees, & acide. On J'appe11e 
Buni croho - paramptlan, c'eil-à-dire, ero commun 
oufimelle; c'efi la premiere variété. 

La (econde variété fe nornqlc cralto lacki lacki, 
c'e~-à-dire, ,ra mâle .. fon fruit eil: plus long & 
toujours verd. 

La troifi~me vari été appeUée crolzo hatu par les 
Malays d'Amboine , a le fruir verd d'abord, mais 
jaune en mûrilfanl. Ses feuilles dans leur jeuoeffe 
om quelques taches ou Illies brunes. 

Qualités. QlIoique le cro foit une efpece de ba
nanier à gros fruit, il porte [t:s fruits [ne mois après 
avoir ete planté J enforte qu'il ell: le plus h~tîf de 
ceux à gr09 fruit, ce qui fait qu'on lui donne une 
préférence pour la culture. 

li/ages. le cro ellia plante la plus utile de toutes 
celles qui {e culrivent dans l'Inde, plus utile même 
ql~e le cocotier" parce qu'el.le y eil:. réptndue plus 
generalemcnt. C eft elle qll1 fournIt la premiere 
nourriture à l'homme, au moins dans toute l'Inde 
aqueufe, c'dl-à-dirc, dans IOute!, les îles Molu
ques & adjace,ntes, où le ril. & le~ autres grains 
ne (Ont pas allaI abondans que dans 1 Inde ancienne. 
Pour en nourrir les enfans, on le fait rôtir (ous les 
cendres : ~l vaut mieux cuit ainli, que bouilli dans 
l'eau, qUI le rendroit plus pâteux, plus lourd, 
moins facile à dig~rer. La mere le milche & le 
tranfmet de (a bouche;! dans celle de l'enfant comme 
une bouillie. Lorfqu'il en endormi ou qu'il ouvre 
àifficilem~nt ~a bouc~e, fd mere le fait pleurer, 
afin de lUi faire ouvnr la bouche; alors elle lui 
introduit cette pâte, & s'il refufe de l'avaler, elle 
lui prdfe ~es I~v,res par les côtés, de man.iere qu'eUe 
le force alOfi a 1 avaler. Telle efi la premlere nourri
ture des en fans des Indiens pendant les fept à huit 
premiers mois; on ne leur en donne point d'autre 
Jufqu 'à ce qu'ils (oient en état de digérer le riz &. 
les autres nourritures plus foUdes. 

Lorfque les frUIts du cro font parvenlls à leur 
groffeur ou feulement à la moitié de leur gran
deur, on coupe le djantong, c'efi-à-dire, le cœur 
ou le bout du râgime des fleurs, qui oe doit pas 
donner de fruits, on le fait rôtir fur les charbons, 
on le dépouille de fon écorce en con(ervant les 
écailles qui cnvelop.pent les pa~uets de fleurs; on 
coupe Ic.tout en pehts:~orceau", & on le tàir cuire 
dans du JUs gras de vI;,tndes , ou dans de J'e de . r· 1 au 
cocos, ce qlll lait un terbage él.lfez agréable au 
lOtit. 

Stptieme ifpece. ALPHURU. 

Les Malays tlppellent alphurJl. ou pifftln<Y.til
phuru, piffang- ceram, une autre e(pece de hana_ 
nùr, dont RLlmphe a donné llne figure affez bonne 
mais incomplette, p.age '38, pl. LXi, fi'",. i Il, d; 
fan H~rbùtiu1l1 Amboinicum , fou!! le nom de mufa al
phurua ji'Y t. aramica, Les habitans d'Hitoe l'appel_ 
lent luta. haluan. 

Cette plante dl comme (Iemi·(allvage, fembla
ble au tando O ll au btlnanù r; mais la panic\ale ou 
le r~giOle de tes fl.:un a cinq pieds de longueur; 
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,il porte à r~n origine trois feuilles {emblables à 
celles de I~ t1g~, un cœur de fleurs fit\riles, & trois 
paquets treS-dlllans , chacun de onze fruits dilpoféi 
fur deux rangs. L'axe du régime eft firié entre lei 
paquets. . 

Ses fruit!; font longs de neuf pouces, à peine deux 
foi.s moins larges, couronnés par une tête obcufe, 
qUI. Conferve quelques vcfiiges des feuilles de leur 
calIce. Leur écorce eft épailfe, jaune-p~le; elie fe 
fend quelquefois droit; mais plus [auvent oblique
~ent, & renferme une chair blanchâtre, acide &: 
vl{queLl~e,' qU! Contient des graines noirâtres. 

Qlial~us. L alphun! croît en quantité dans la 
grande Ile de Cera'!1 t (ur tout au quartier de Liflà .. 
Batam, & fur la Côte boréale 

V/ages. les Alphores t qui' font les habitans na .. 
turels & Fauvages de ~a gra~de île cie Ceram, font 
de ce frUlt leur nour~lture JOurnaliere , & le man
gent t~n~ crud que c~ut fous les cendres. Les habi
tans d Hltoe à Ambome, le cultivent plutôt' caure 
de (a rareté, qu'à caure de (on goftt qui :a fau .. 
vageon. 

Varihls. L'alphuru tranfplanté à Amboine dan, 
le quartier d'Hitoe, dégénere, & donne des fruits 
plus petits, longs de (ept pouces, deux fois ' moins 
larges & peu gOlltés. 

H"iûeme efpece. MEOJl. 

Le medji ou pilTang-medji, dont le fruit a été 
figuré par Rumphe, vol. 1/. de fon Herbarium Am .. 
hoinicum, pag. '3' ,pl. LX.fig. G, fous le nom de mllra menfaria, cft nommé byo cohihu à Baleya. 
C'eH fans doute le buembala du Malabar, le ca
ùolini des Portugais, & le cadelafon de Scaliger. 

C'efi de toutes les efpeces qui croiffent à Am
boine , celle qu'on préfere pour les tables, comme 
on fen le radja à Batavia, à caufe de la groffeur 
& de la bonté de (es fruits. Ils (onr drohs ,ou fort 
peu courbes, longs de (ept à. n~uf pouces, lrois fois 
moins larges, communément ronds ou marqués de 
cin9 angles ~ l.é~ers, 'l~'on n'en ~ifiil~g~le gnere que 
trOIS. Ils munllenr facilement, Jauflifient, devien .. 
nenf mOll~ al~ {aa, & s'éco.rCt'nt très·aifément. Leur 
peau ell epadfe; malS fragile. Leur moëlle Olt chair 
dt: plus blanche CJue dans les aUlres dpeces. bril
lante dans fa caffure comme du fucre rafiné ·, & d'un 
goût auffi cloux, auffi délicat que fi l'on y efa mêlé de 
l'cau de rofe : elle flpproche auf1i de la 6glle ou de 
la pomme cuite aNec du beurre & du fucre. Ce 
fruir pourrit auffi faCilement qu'il mllrit . Il ne vaut 
rien rôti ni frit, à moins qu'on ne l'emploie il demi
mûr; autrement il faut le manger crud. On le tert 
fur les table~. au de~:rt, & c'efi delà qu'il (ire fon 
no~ de med}t ou p~U(fng. m~dji, qui veuf djre 6a
nan/U des tabù.s, Les Malays le mangent av~c un 
morceau de fagon , de baggea & de nanarl. Les 
Hollandois y mêlent un morceau de pain & de fro
mage. 

~a tige croît un peu plus haut que dans les autres 
efpeces, & fes feuilles {ont variées de nombre de 
tache!! brunes. . 

QualiLés S . es Be (es feudles {ont ameres, 
. es fig 'f & 

c~eH POlltquoi on ne mange pOlOt on. cœur, on 
ne fume ' du tabac avec fes feuilles, comme 

. pOIn t . 'd 
aVec les ef eces pr~ce ent~~. 

" · · 1 PIJ Y a une vaneté de cette efpece que 
" artel s. ~ à Ah· Sr· ~ 1 

1, "'e ma!.: ln ome. on JrUlt ea p liS 
on nom .. · d ··1 •• 1 1 court &. taché e nOlT; 1 paroH eIrC e turena c-

bala du Malabar. 
Neuvùme ifpect . DJERNANG. 

Le djernang ou pifTang w djernang des Matays ' 
c'eil-à-dire, le ba~anier à pointe, appellé aCllum~ 
l'iJJâ~ par Rumpffe 1 parte que fon fruit tonfervi 
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à fon fommet le flyle de la neUT, qui yJorme \~ ~ 
efpece de pointe, di.ffere a!I'et. du medp , dont Il a 
toutes les qualités. 

Son fruit cft droit, long de huit pouces, ph15 de 
trois fois moins large, triangulaire, à écore,C plus 
adhérente, à chair rouŒitre, quoiqu'au ai hl! ante, 
mais plus acide. 

Son régime a {ept pieds de longueur, & mene 
à maturit~ jufqu';\ 17 paquets o~,Jick~ts, chacLl~ de 
] 5 fruits, enfone qu'il por~e Jufqu à 250 fnllls, 
qui mûrillènr tard à proportlO~ de leur gr~nd nol1'l
bre; cela va jufqu'à quatre mOlS. Ces rég,m:s font 
la charge d'lin hO~"lfne; on en {ollVent obligé de 
les fou tenir d'un pieu pour les empêcher de rorit

pre. 
Dixhme efpect. BARATSIO. 

Les Matays appellent baralsjo ou piJJàllg. 61'l
ralJj~., ou piffang CII/it lahal une autre cfpece ~le 
lUcdJ'? que Je~ habitans de Tcrnate ap\)el1e~t CO/,9-

cora/Sjl ou piffang-maas, & les Hoi andOls hal-
1Vang~r & warang.m. 

Son fruit rcffemble à celui du djernang, c'ell:,à
dire, qu'il a la chair rouffiitre , polle; mais il n'a 
<Jue {ept pouce.s de 10ngl1e~r. Il ~fi pentagone, à 
ecorce très-épadI'e : {a chair ~nolht comfe de l_a 
circ; mais on ne le mange pOlOt crud qu 11 ne {()lt 
bicn mllr , autrement on le fait rotir ou frire. 

Onzieme efpeet. CUTSJUPAV. 

Le cutsj\lpau, ail putjoe pau, ou pi{f'ang-m~!ra 
des Malays, ne ditrere du baratsjo qu'en cc que 
{on fruit, qui a auffi {cpt pOtlces de longueur_. ca 
brun extérieurement & mêlé de jaune. Sa chair cft 
blanche & acide. 

Sa tige, la bafc de {es feuilles & de fa panicule 
de fleurs, font purpurines 01.1 d'un pourpre ver
dâtre. 

Dalltitm~ efptc~. SAIPICADO. 

Le falpicado au piŒmg-falpicado de~ Mat~ys, 
dilfere du cutsjupau, en _ ce que (o~ frmt, qlU ct): 
de la même grandeur, efi Jaune exténeurement &.: PI
quet!! de noir, comme l'efpece de vêtement app~~llé 
jà/picado, parce qu'il dl taché comme de gmins 
de fel rouges fur un fond blanc. 

11 cft conunun à Ternate & très-rare;\ Amboine. 
On le mange crud comme le medji. auquel il eft un 
peu inférieur. 

Trel{ieT1ll ifpea. BACQVO. 

Le bacovo de Guinée, autrement 3ppeIl~ ha..;oll~ 
par les lrançois , hacolIUL par les Hollandois, I~ac. 
COII';OIl à Cayenne, bacoba ou pacoba au BrUII; pa
,al~~ felon M.arcgrave, page 137 de fon Hijloin~ du 
BréJit, pacoam Celon Lery, pllcona & pacoros fdon 
Garcias, Cil unc autre efpece de hanani,r qUE: les 
Portugais appelle'~tctnor.itzs &Jénorims, feloll Lin[
cot. C'eil: le cadah bala du Malabar, & le plantano-
guinea des Efpagn?ls. _ 

La bacove a la flue verd-Jaune, tachetée de coir, 
& les feuilles bordées d_e rouge. Son régime porte 
dix paquets de fleurs fertJles, chacun~cdouze frJ.lits, 
c'eft-à·dire, environ cent ;\ ce~t V_lIlgt -cinq fruits 
très·ferrés, droits, prefque cyhndr!ques , longs de 
:fi" pouces, deux fois mOIns lare;es, J~unes, <\é~orce 
finI.! & chair blanc·jaunâtre tr~S-délicate & d'une 
odeur {uave, qui {e mange crue. 

Pariüis. L'erada·cadali du Malabar en eil- une 
premiere variété encore plus délicate, à laqueUe On 

donne la préférence. 
Le {chcru-cadali cfi une feconde variété un peu 

plus petite. 
Qua/0rtùme efptcc_ S'WANCl. 

Le f~-angi ou piffang'{'IJ·.ngi, c'eft-à-dire, puna-
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ni,~ {auvage J a ie fruit long & gros' co~me le ba
covo, mais triangulaire & irrégulier, de maniere 
qu'un des côtés cft plus étroit que les deux autre.s. 
Sa chair eft d'un jaune foncé, rouff'S.trc, ferme, 
acide & auftere, de maniere qu'on ne peu.t le man
ger crud, mais cuit ou frit. On le prépare m~mc en 
bouillie pour les enfans au défaut du cra, quoiqu'il 
lui foit bien inférieur. 

Sa tige eft plus haute que dans les autres elpeccs. 
Sa panicule porte peu de paquets ou fickats de 
fleurs fertiles Olt de fruir,s . Son cœur eft beaucoup 
plus COurt & plus épais que dans les autres efpeces. 

Vfa~l.S. Sa racine, pilée dans l'eau, fe donne dans 
les vertiges caufés par des nourritures mal faines. 

Quin{iemc tfpUl. BIDn. 

Les ~1alays appellent bidji ou Pl/fang bidji, pif
fl!ng ball~, & les Malabares calem b.Jia, une quin-
21eme e(pcce de ballani'(r fort approchante du bJ.
covo, dont Rlnnphe a figur~ le fruit, pag~ '3 2 , 

pt. L X ,fig. F, de fon HUDaflllffl Amhoini~uf1l. 
Ilen dilfere en ce que fa tige, fesfeuilles & (on cœur, 

djamang, font entiérement vertes comme dans le 
tuCil, nU. 18. Il multiplie a"{fi bien davantage, en 
forte qu'cn pell de tems fes rejettons ont bien-tôt 
couvert un grand efpace. Son fmit a fix pouces de 
long, mais il eil: plus renflé, arrondi fans côtes, un\! 
fois & demie mois large, tout verd, é\ peau épaiffe , 
chaire moUe & douce, pleine de graiRs en offeletsl' 
durs, noirâtres, femblables à ceux du pivoine, êt 
qu'il faut fltCer & rejetter. 

V/ages. Ce fruit fe mange rarement crud; mais 
on le rôtit, & on en ordonne rufage pour arrùer 
les COUIS de vcntre. 

Sû{itmt ifpeCl_ BAtA. 

Le hala ~O:, le bant1.lIier le plus commun au Mal."" 
bar & au Scncgal. Van-Rheede en adonnê wne figure 
acrez complette fous ce nom Malaharc ,dans fon HQr_ 
lUS Malabaricus, 'lia!. l,p. 'J,pt. XII, XIII & Xll/. 
Les Brames l'appellent ktly. Pline l'a indiqué, com
me nous Pavons dit ci-defiits, fous le nom de pala. 
danS10n Hiftoire nazurd/e, livre XII, chapitre 6, où 
il appelle {on fruit arÏtna. C'ea l'iminga ou l'ining.a 
de SoŒ'ala, le ligo d'orta , c'eft - à - dire, jiguer Je 
jardins ditS Parlrlgais. 

Il ne differe prefque de la bacove que par la. 
grand.eur & par ce qui fuit . Sa tige a dOll:le pieds de 
hauteur, fur environ un pied de diametre; elle ca: 
verd-jaune, tachée de rouge (anguin ou Doi~trc. 
Ses feuilles ont fix pieds de longueur, & deux 
fois &: demie à trois fois moins de lar@:eur, bordées 
de pourpre, marquées de deux c~ns ftr,le~ tranfverf~_ 
les, terminées par un petit 61 ,q~1I fe fletrlt ~ tombe 
bien-tôt & port~es fur un pedicule long d un pied 
ou cinq fois plus C,ourts. qu'elles & tacheté de rou~e. 

La panicule des fleurs .n'a guere que 9uatre ;) clllq 
pieds de longueur fur trOIS pouces de dlametre. Elle 
ell (emée de poils très-longs, lilfes, unis, luifans, & 
{Oft d'une galOe triangulaire, longue de deux pieds ~ 
deux fois moins large, firil!e de {oixante gervurcs 
longitudinales, verte au milieu, d 'un rouge foncé 
à (es bords & qui tombe de bonne heure. Cette pa~ 
nieule confifte en 50 paquets, chacun de quatone 
à feize fleurs rangées fur deux ~an~s, e~aque l!a· 
quet étant rccouvert _pat une l:cadle tnangulalre 
rOl1ge.noire, longue de trois à quatre pouces, ~e~x 
fois plus longue qu'elles & qll'elle n'eft large, ndt..'e 
ou firiée longitudinalement. De ces paquets il n'y 
en a que cinq qui portent des fleurs fertiles ou des 
fruits, les autres pendent fous la formc. d'un cœur 
ou d'un œuf pointu d'environ quatre à cmq pouces 
de longueur. 

Tomes çcs fleurs font hermaphrodites, comBle 
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dans le t~ndo.& le bananier, mais les inférieures qlii 
{ont fe'rule~ dlfferent des ftériles en ce que le calice 
efi deux fOIs p~~lS court que l'ovaire dans les fertiles, 
~, au COntraIre, deux fois plus long dans les fié
nIes; que tOutes ont cinq étamines égales, & non 
pas fix COmme dans le tando; mais celles des fleurs 
fertiles n'am pas d'antheres J & onf befoin par COIl

féql!ent d'être tëcondées par les fleurs 11:érilcs. Leur 
fiigmate n'eft pas ob!ong, mais fphérique un peu 
comprimé, comme triangolaire, fiUonne entre cha
<{lle angle, & velouré de poils coniques blancs très
àenfes. L'ovaire qui ell d'abord cy lindrique un peu 
triangulaire. trois fois plus long que large, devient en 
mîtriHHnt une baie ovoïde, droite ou très-peu cour
be, arrondie ou marquée de troi; angles obtus, 
deux fois plus longue que large, à écorce affez 
épaiiTe , jaune - verdâtre, liffe, s'ouvr.mt par les 
angles en trois valves, qui enveloopent une chair 
jaunâtre, denfe , luiCanre, malte,' à trois loges, 
douce au goût, comme pâteufe , un peu feche , peu 
(ucrée, aŒez femblable à la chair de la pomme, 
rnêl~e avec celle de la figue , Chaque régime porte 
E!nVlrOn quatre-vingts de ces fruits fur une longueur 
de deux à trois pieds, lb le mangent cruds dl jdmais 
CUits, à moins qu'ils ne foiem pa!> encore aiTez murs: 
leurs sraines ne mllriifem que très rar~mem & cn 
quanTité. 

QuJ./ùJs, Le hala commence à fleurir commtmé
m\!1li fix mois aprèS qu'il a été planté. Son fruir efi 
de facile digel1ion, mais il dl p1us falmaire aux el:' 
tomac!> chauds des habifans des tropiques, qu'aux 
efiomacs froids des Européens. Il TOurne facilement 
en putréfaétion , éteint l'appetit par fa vilcofiré & 
excite des vems. Suivant Avicenne, Raz.es, & les 
autres m':decins Arabes, il donne peu de (ues Olmi
tifs, dégén~re facilement en une pituite bilieu(e, 
c.orr~mpt ou fatigue l'eaomac, ôte l'appétit, & ne 
conVIent qu'au~ ~ens qui ont quelques attaques de 
ch,aleur à la pOlt!"tne, aux poumons, au foie & aux 
reInS, parce qu'Il eft fan diurétique. Il excite auffi 
à l'amour. 

V/ager Sa racine pilée fc boit avec le lait, pour 
appail'er les vertiges. Son eau fe boit auffi avec le 
fuere dans les ardeurs des reins & d'urine: eHe r~
labrit ceux qlli ont ~té fatigués par les remedes mer
curiels, & ceux qll~ ont avalé des poils par impru
dence. L'axe du régllne des fmirs pilé avec le miel, 
fe man)5e pour I~s maux des yeux. Ses fruits coupés 
en morceaux, & frits dans le beure ont la même 
vertu. 

Dix-feptieme efpece. MANNEMBALA. 

• Le mannembala du Malabar re{femble au bala; 
mais il a les feuilles plus grandes & plus épai(f~s; 
fan fmit a quatre pouces de longueur, & à pe!ne 
deux fois moins de largeur; il a quatre angles bien 
faillans; l'écorce épaifie , jaune; la chair graife , 
jaune, comme huileufe, d'une favellr très· douce 
&.. très· agréable. 

Dix - huiûerhe ifpece. Tv C A. 

Les habitans de Ternate appellent tuea ou tuca. 
duffa ta dix - huitieme. efpec.:e de bananier, dont 
Rumphe a figuré le fruit au 'IIo/. 17, de fan Herbarium 
AmboiniculIl, p. '37, pt. LXI ,fig, :1, fo lls le nom de 
mufa tlranofc.opos qui ~épond .allI10~ Mal?ys pif{tmg 
loncat /l1nfJit ou lIIndJo - /anga , qlll exprl1ne la fin~ 
gularité qu'a (on régime de monter en- haut dans fa 
partie inférieure qui porre les fruitS élevés au con_ 
traire des autres qui les portent pendans, Les ha
bitans de Ceram expriment la même cho{e pôlr leur 
nom de tEma unalla tanit. 

Cette cfpece croît naturellement dans la plage 
boréille de Pile de Ceram,; elle eft très - rare àc 
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Amborne , & on n'en voit guere dans ies aurre~ 
îles Moluques que dans les jardins des curieux qui 
l'élevent à caure de fa finglliarité. . . 

Sa tige, {es feuilles, fon régime & le cœur m~me ' 
qui eft à (on extrémité, font enriéremenr verds ,. 
comme dans le bidji nO. 15· Son régime a cinq o~ 
iix pieds de long, il confifie en plus de cent paquets 
de fleurs dont les fIx ou fept premiers (eulement 
(ont fertiles; les cinquante derniers forment un cœur 
long d'un pied: chaque paquet coorien[ dix à douze 
fnllts difirjbll~s fllr deux rangs. . . 

Chaque frun eft ovoïde, obtus, drOit, long dé 
quatre ,po,uces, une fois moins large, marqué de 
qu~tre a cmq an$l~s , brun ou rouge avec des firies 
nOI~tres • à chair Jaune~ vifqueu(e, acide d'abord, 
enflUte aHez douce dans la màturité d'une odeur 
fauvage, à trois loges contenant chacl:ne deux rangs 
de graines brunes applaties. 

Quatités. Le ruca fleurît tous les fix mois' fan 
(ue eft rouge de (ang. ' 

V/ages. ~on fruit ne fe mange point crnd parce 
qu'il in-ite la bouche; mais cuit légérement f~ns les 
cendres il prend une confifiance vifqueufe, lente 
& une faveur fade, mais dOllce, qlli le rend man~ 
gl: <!ble fans danger. Les habitans de Ceram dans le 
ddlriét de Tanoena, le manpent avec fureur, pen~ 
dam gue dans d'autres endrOlts on en craint l'urage 
~arce q.u'il teint l'urine en rouge, il la provoquœ 
iarrs pe1l1e & {ans douleur. 

Dix-nerlvùme tfpece. COFFO. 

~e coffo de Mindanao, appellé kuLa _ tlbbal à Am" 
bome, pij{ang- Wan par les Malays, & mufa /yi':' 
l'Ejlris par Rumphe, qui le décrit fans figure dans 
fon Herharillm Am.boinicum, vot. V, p.lge '39, ell 
tille antr~ efpece de hananitr qui, quoiCJu'inclllte & 
t:ntierement fauvage, a cependant des maîtres (lui 
s'en ré(ervent la propriété. 

Sa tio:re a la hauteur du fagou, c'ell: - à -dire, de 
vingt à ~ingt - cinq pjeds~ & 'la grolreur de celle du 
cocotier, c'cfr- à - dire , de près de deux pieds 
noir5tre à fan extérieur, compolee de gaînes comm; 
dans les .au~r~s e(peces '. mais d'une fllbllance plus 
dure ~ plus lohd,e : (es femUes font auffi plus grandes,. 
plus fern:es, cl une ~ouleur plus noire. 

Ses fnllts font ovoldes, obtus ,longs de trois pou
ces, une fois & demie moins larges, ronds, verds, 
dll~S, à chair {eche, peu propre à être mangée, 
malS feulement à être fucce , douce, d'une odeut" 
(uave, pleine de graines en olfelets. 

_ Qualités. Le co~o {e tra,llve à Minda~ao appellé 
plo~remen.t .Ma,ngmada qm ell: la parue orientale 
des lies Phlilppll1es; on le trouve auffi à Sangi ou 
pour parler ,Plus correétement, à Sangir , où il c~oÎt 
~ans les forels fans culture, ainu que dans la grande 
Ile ~e Gelolo, fur-totlt dans la partie appellée Bn~a" 
TSj/fla,.& à Manado oü croît le fagu dans de; fore;s 
fort arIdes. Les feigneurs de ces canro~S sen re ... 
(ervent la propriété, quoiqu'ils n't'n faflent aucune 
clllwre_ 

U(aO'es Des g • p,llicu1es des fel\illes qui 
j'b • ames ou M' 

forment leurs tiges les hilbirans de . mdanao & 
de Sangir 0 l' d' rirer dt's fils dont Ils. font deux: nt art e ,., Il .IT: 
fortes de toiles à vêretnens J qu 1 s appe ent coJ!o. 
dont la 1 n I·aun~rre, à peu-pres comme celle 

cou eur el' ., ' 'bl 
d'une toile de chanvre .qUI n a pas encore ere an~ 

ch',e .. 1" "aLl {olell. La 1>!uS commune de ces a air 0 ~1 ' . 
toiles efi formée de n s groffiers ,telOts en notr, en 

en ,. aune, dont on faIt les balles & Its rouge ou . 
'k s L'autre eft fine & lmfante comme de la 

~a~ï ;~n 'Ia teint en noir, ou bien on la peint de di
vo::(;S figures d'animaux & de fleurs, pour Mcorer 
les lits, les canapés, les (lppartemf;'~s des grands 
[eigneurs des MoluqOles ~ & pour fdlre des robetr 
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légeres d'été aux dames du pays. L'écore! extérieure 
la plus épaiffe de ces gaines de feuilles , leur fOllr~ 
nit des fils groffiers pour faire des cables & des cor
dages. A Manado ils en forment des efpeces ~e fa cs 
dans lefquels ils dorment. Leur maniere de tirer ces 
/ils confine à enlever d'abord la premierc pell~cllie 
de ces gaÎnes; en(uite ils les fendent avec des pomtes 
de rofeauxou des cOllteallX de bois de bambou ou de 
fcr 1 en des 61s auffi fins q\l'il~ defirent. De ces fils 
ils ourdiffent des pieces de IOlles aCfez co~rtes, dont 
ils joignent en(uÎte les morce~ux , mats toujours 
de maniere qu'on voit leurs pOints de couture. Les 
habitans de Ternate ~ de GeJolo. qui habitent la 
côte maritime, & qUl (ont des efpeces de monta
gnards & de fau:,ages .' plus accoutumés i\ faire la 
guerre ql1'o\ cultiver, 19norem l'art de faire de la 
toile, & ne f?nt aucun ufage du coffo. Ceux d'Am· 
boine emplOient (elliemeot les fils de (on écorce 
pour en faire des lignes de pêche, on pour atta
c.her leurs hains & hameçons. Il paroît par la rela
tion de Dapper) que les habitans d'Eringdrane, qui 
efi (ur la panic orientale de l'île de Maddgafcar , 
ont ceHe même plante dont jls font d~s toiles pour 
s'habiller 1 comme ceux de Mindanao. 

Les ci veltes aiment beaucoup le fruit du coffo 
& on s'en {ert comme d'appât 'pour les prendre. ' 

L'axe du régime du calf a Pllc ou concaifé légé
remene t & macéré dans l'eau pendant un~ nuit (e 
boit comme un (uclori6que trè~-pllilTant dans les pe
tites véroles qui ont peine à fe développer, parce 
qu'elle fait fortir les boutons) en portant au-dehors 
la grande chaleur qui (e concentroit d'abord inté
rieurement autour du cœur. 

Y ariùls. Cerre e(pece a une variété dont la tige 
dl toute verte on blanchâtre comme celle des hana
niers cultives & plus hante, mais elle efi moins 
eilimée que la brune. 

Pingtieme ifpece. FA'NA~ 

Les habitans de Ternate appellent du nom defana, 
& ceux d'Amboine Iwla-Ilhbai, une autre c(pece de 
coffo qui cil: défigné dans quelques diaionnaires, par 
le nom ahaca, corrompu de celui d'abbai, & qui eft 
comm~m à Ar.nboi.ne) dans les fbrêts de Sagan & 
dans cl autres heux mcultes , dans des vallées froides 
au bord des toreens , dans des précipices crcufés par 
les tremblemens de terre. 
. Le fana ~{t bea.lIcoup plus petit que le coffo. Sa 

tlge a à peme (el'le pieds de hauteur & un pied 
de diamelre. La panicule de fes {leurs efi courbée à 
{on extrêmÎté, elle ne porte que quatre paquets ou 
fiekats de fruits qui {ont noirs dans leur maturité, 
longs de deux pouces & demi, & du refie {embla
bIcs à ceux du coffo. 

':'arfùés .. Cette efpcce a, comme le coffo, une 
vanéte à uge verte un l)eu plus forle. 

Pingt·lIniClnc c[pcee. ABU. 

Les Malays aPJellent des nOms abu piffang ahu 
&fol~4do <:>u piJIang~folda~o t u!le al:tre e(pece d; 
/'an,amtr à tige haute de hUIt à d.n: pieds au plus, à 
{rmt long de deux pouces & d~ml t de moitié moins 
large 1 ovoïde, un peu compnmé ou applati , blanc
jaune ou cendré, à chair vifqueufe fade, &. qui ne 
le mange que rôtie ou fritc. 

Yingl.dcuxicml ifptCl. BOi\lBOR. 

Le bombor ou pill'ang-bombor des Malays, qui 
.ft le kula-keker ou l'ure-rerel des babitan' d'Am
boine , difFere du précédentabu , en ce que (es fruits, 
quoique de même longueur) font ovoïdes, nulle
ment comprimés, marqués de trois à quatre angles 
légers, femblablcs à un œuf de poule 1 c'efi~à-dire, 
~. moitié plu, Ions, que large\> blançS·jaun~tres, à 
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chair blanche, aCÎ<le.nuftcre, & qui {e rnartge $ 

non pas crûe, mais rôtie. 

Yingl-troijicme efptce. RADJ A. 

Le nom de radja ou pi({ang radja ou hananier 
royal, queRuOlphe 3ppelle muJà regin, au volume V, 
page 131 de fon Herbarillm A mboinicum , a été donné 

r.ar les Malays c\ l'efpece qui dl préf~rée à toutes 
es autres c\ Batavia, pour être pré{entée en delTcrt 

(ur l es meilleures tables, comme on (crt à Amboine 
le medji. i\ fon défaut. Il y a apparence que c'eft 
le canimbala du Malabar. Cell peut-être le fipuicl' 
d'Addm ,pomllm plll'adiJi, de Cardan & des Chretiens 
d'Egyptc & de Syrie qui croient que cc fut Je frait 
qui tenta Eve. 

Il . di~ere du bombor en ce qu~ fa tige n'a que {ept 
à hUit pieds de hauteur; (on frlUt n'a guere plus de 
deux: p0l!ces de longueur, (ur une fois moins de 
largeur. 11 eO: lilfe, ovoïde, moins renflé, uni, fans 
côtes, fans angles; il a ('écorce mince jaune~dorée 
très~facile à enlever, la chair tendre blanche · 
lui (ante comme du fllcre, d'un goût d; hl;\le mêlé 
avec celui de: la pomme. Il n'eR: bon que crud. 

Yingt-quauiemt ifpue. CANA y A. 

Le canaya ou pilfang.canaya pmi, ou fuffu Ott 
piffang fuifu dl!s ~1alays differe du radîa en ce que 
1°. fa tige & fes feuiHes {ont brunes, mais recou_ 
vertes d'une farine blan\.he , qui peut s'enlever aifé
ment en les raclant avec un coutelu ; ],0. fan 
fruit a deux pouces de longueur & à pe;ne un pouce 
d'épaiifeur; 3°. il cO: anguleux, jalln ~t re, Te rminé. 
par (on llyle qui relfemble à un mamelon; 4°. fa chair
dl afiez ferme & acide ; ~o. il ne !>cut femanll'er 
crud, mais {eulement rôti ou frit; il n'eft pas be~ll
c~l1p:~llimé ; 6°. il frutlihe dès le quatrieme ou le 
cmql11cme ~ois qu'il a été planté; c'eft le plus hâtif 
de tous, amfi. que les (uivans. 

Pingt-cinquieme c[pue. TE.NA. 

Le tena ou tena-telile des habitans de Luhu, que 
les Malays appellent piJTang-calloya ki15jil, differe 
des précedens. 

Sa tige s'é!eve à peine ~ la hauteur de 6x pieds. Ses 
feuilles n'ont guere que trois à trojs pieds & demi de 
longueur. 

~es fn~irs croiffent au nombre de 100 (ur chaque 
régIme: Jls y font très-ferrés & fi bas, qu'on peut 
y porter la bouche & les manger fans les cueillir .. 
Ils n'ont guere qu'un pouce & demi de loogueur , &: 
lIne fois moins de largeur. Leur écorce ell: jaune" 
lill'e , très.mince, fragiLe & très-djffici1~ à enlever. 
Leur chair ferme aigrelette, dl medleure cuite 
dans L'eau que cru~, alors eUe. a le goût de la figue .. 

C ultur.:. Le tena aime les lieux (auvages & le!>' 
montagnes où la terre eft grafl'e mais pierreufe & 
& brune. Les habilans d'Amboine Je plantent com~ 
munéme~t all~ bords de la mer) ahn que {es tiges 
& (es fCl~ltS (oient plus pet ils , & par-là plus M,ifs 
& ~e meilleur gaIn. Il porcc (es frui ts quatre ou cinq 
mOIS après avoir été planté, mais il produit peu de 
rejettons du pied. 

Pingl-fixitme ifpece. TRANG. 

Les Malays donnent le nom de trang& dep!{[wng 
huûzng :rang à une autre efpece de bdnanitr de la 
grandeur du précédent, mais dont la tÎlI'e & les 
feuilles {ont jaunes, & le fruÎt luiCant & b~anc, (ur
tOut lorfque la lune l'éclaire. 

ringt~ftptitme tfpect. JACKI. 

Le jacki eft une autre e(pece de hananier encore 
plus petite que le tnng. Les qabitans d'Amboine 

l'appellent 
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l'<fppellerit ka:iL /rty ;teut de Baleya Imo [uttôn; Bi 
le~ MdJ aySjQcki Ol! p~lTang jacki. que Rumphe rend 
par !e nom de mufa:fimiarulll, c"eft-à-dire, bananier 
JesJing.;s, au volume Y de (on Herbariam Amboini. 
CU".l, page. '38 ,011 il donn'e tlne bonde 6gure de (on 
{Hm, plt./.fzcht LXI,firrare A. 

Il (e trou ve dans let fortrs d'Amboi'ne & à Baleya, 
mais if efi -alfez rare. 

Sa tige n'a guere que cinq pieds de hauteur. Ses 
fruits font très-fet:rés litT le régime, ovoïdes, droits, 
longs d'un pouce & demi, une fois moins larges, 
arrondis (ans angles fenfibles , pointus à leur extrê
mité gui eft terminée par une efpece de llyle cy
lindrique. Ils fom jaunes, à ch~jr blanche douce , 
fans graines apparences, & recouverte d'une peau 
très difficile à enlever. 

O/ag~:. Ç!uoiq ',e [Oil fnlir foit bon à manger crut:l~ 
on le neghge à caLIfe tie fa petiteife, & ôn l'aban~ 
donne aux linges. 

Vingt huitieme efpece. ScnuNDILA. 

te (chundila on fehundi!a·canim-bala du Malabar, 
ne diff<!re du j:tcki qu'en ce que fon régime eft tout 
Couvert de fmil, c'efi.,à·dire, de fleurs; tOutes fer· 
tiles. 

Pin.gt-netlyieme efpue, BANGALA. 

Les Maiabares reg:trdent encore comme Une ef. 
pece de bananier, le bangala. qu'ils appellent auffi 
ba!lga/a haLa, dont les fleurs font d'un bleu tirant fur 
le bnm. 

Run:zrques. On voit par la defcription de ces vingt
neuf e(peces de bananier, 1°. que toutes ont des 
fleurs hermaphrod ites, dont les fupérieures font 
fiériles dans la plupan; 1.0. que les fleurs fertiles 
ne dilferent des flériles qu'en ce que leur fl~ur eft: 
plus coune, & que leurs étamines fOnt fans an
l,heres. 

M. Li~né s'eft: donc trompé, lorfqu'il a défigné 
le hq.ll:lnur par la dénominati,on {uivante : Mu/a, 
1. paradt(iaca , fp.J.dice muante ,floribu$ Illoftulii 
perJijlemibus, & le bacovier parcelle de muJa, 2. fa
pÙ~ltum., fpadÙ"e n.UlaIlU, floribus mofcll!ù decidllis, 
pLltfque IV. ces a~Llrs ne lont pas mâles, mais her
~3.I,)hroJi~.es coml,Ieues,; 2

0
• ces fleurs hermaphro

dltl!S, qUll .appdle ml!l;;s, reO:o!ot, pour la plus 
grande parne, dans ces deu" efpeces, & dê!oS la 
plu'part des autres 1 fous la forme d\1O cœur, com
mt' nOdS l'avons expliqué. 

Il y a encore d~u" autres erreurs dans te caraétere 
g::nérique que M. Linti~ alTigne au ban.arJier, mil/a 
4ans. CO.1 ~ylùm:z n;uurœ., édition de f 767. page 66/ 
Il [UI attClbue fix: e rammes, jita'1J.~,ua j'ex, quorum 
'1utnqlu perfléla j tn ;Iis il n'y a que It:s grandes ef
peces, comme le tando, la banane, &c. qui aient 
ll'Ç. étamines, celles à petit fruit, comme la bacove, 
n'en ont que cinq, & toutes font complettes avec 
d:s ~nt~eres "da~s les fleurs fiériles, quoique M, 
L:nnc dtfe qll il, n y en a que cinq de telles. La qua
tnenu: erreur o.e cet all:eur confi(le en ce qu'il pré
tend que les ~etlrs f:r~lles n'ont qu\me feule éta~ 
mine de parfaite ~ p 1lltttU11l 11I:rmaphroditi jiLamento 
unico pe([eflo: mais t?l~tes on~ le m~me nombre de 
filets que les fLurs fi,~nles , c efl-à-dire, cinq.' fix 
fdon les ef?eces , mais pas un de ces filets n'a d'an_ 
rhcre. 

Tantd'errenrs commi{e.s par un botani(tf' de la cé
lébrité de \1. Linn~ • non-feulement fur le hananùr 
mais ,encore fur fant d'autres plantesétrangeres, qui 
n'éwient pas plus difficiles à bien carct8:érifer, ne. 
fom qlle confinn~r ce qlle' qO.IIS avons dit ailleurs 
qu'il falloir abl'olumenr voir f1t:t1rÎr ces plantes dan: 
leur pays natal, Oll s'en rapporter entléremeAt 
à ceux qui les y ont ob{ervées, 1i l'on ne veut pas 

Tome 1., . 
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ritquêr d'être ho'mpé pa'r les irrég la"" t 
trentcelles qui fleuniTenr p' ar des ch'a'lerIt~s q~ ,! ~oJln-

" urs artmCle es 
da~s ~lOs , chm,at~ frOids. ( M. ApANSON. ) 

. . • § BAN ARA ."BANARES, (G'?gr.) ville d'AIÎ. 
au Mogol, & BENARES, ville de l'lndoftan fur le 
Gange, foot une feule & même ville. V~yez le 
Diêtionnaire Ç;éogr. de la Martiniere, au mot Banarn.. 
Lettres/ur L'Encyclopédie. 

, BANCAL, "co m. ( Hif!. na,. Bptan;q'u.) arbre 
d un nou~('au genre dans la famille des aparines 
& l1u cafe, ainG ,nommé par les Malays, lqui l'ap
pe ent c;nc,ore banckaL lacki. l-acki. & daunkitsjiL, ce 
que &Rump~e ~ exprimé eo latin p,ar le nom banca/us 
mas parvilà/la J' , . t -'t· 1/ 'J' , éll. oancaLus major all/() Ut, al1 
..,~Lz~lm~ l ,pag~,8 4 , de fon }/~rbarium .tImhoinicum, 
ou 1 en a donne Une très.-b fi' re quoique 
fans détail, à la planche LI" 0ji,nne gu , 

C' li b J ' gure 1. 
1 ~ un ,ar re laut d,e 30 pieds, à fronc droit, 
eleve de dIX à douze pieds d'u ' d . de 
cl ' " " n pie enVIron 

lametre, couronne par une CHne fphéroïd'e ~très
den,fe, de branch~s , {errées, vertes, oppodes en 
crOlX ; menues, medlocr'e,me~t longues, & Ouvettes 
fous lIne ~ngle de 45 degres. , 

Se,s fell1l!e~ font oppofées en croix, afTez près 
à pres, garmlTant les branches d'un bOl\{ à l'autre 
au, nombre de trois paires. Elles font elliptiques' 
P?tntues aux deux extrémités, longues de quatre ~ 
Cl~q pouces, une fois moins !arges, f;ntieres, lilTes, 
urlle~, r,elevées en -de(folls d'une g;offe nervure 
IO~lgl!u?tnale, ramifi~e {ur fes côtés, en fept à 
hua paIres de côtes oppofées & portées horiz.on
tale~ne,n~ (ur lin p,sdicLLle cylindr;que aCfez. COLlrt. 
A 10ngtnE; de chaque p~irc de feuilles, on voit fur 
les CÔt~ des branches deux fiipu ies triangulaires t 
del~X fOlS plus I~ngu es que larges, qui y font appli .. 
quees & oppofes comme les femUes: 

Au fommet de chaque branche on voit 11OE'> fem_ 
blable paire de Ilipules. qui contit!nt pour rordi_ 
naire une liqueur jaune & gluante. C'eft: d'en tre 
ces deux ltipules, qLle forr un péduncule égal à la 
longueur, ~e la moitî~ des feuilles, conr,onn~ d'une 
têre fpho.!rtque, d: cmq à fix lignes de diametre, 
portam une cenrame de fleurs hettn.phrod· , , ' bl h 'f ." Hes , a 
eranl1.lle~ anc es, felJarees les unes des autres par 
l:nc ~cal le: ChaqLle~ fleur pone fur le fommet de 
1 o~al;~ qUi eil tllrblOè: elle conllfle en un calice 
cylm~nque d'une feule piece, marqué ftlr (es bords.. 
d_c cmq denrelures égales, d\ine corolle blanche 
d'une feule piece, en entonnoir à tube long par
t~g~ :n c~nq divifions triaogulaires égales, &. eri 
Clf~q etammes plus IOIl?,ues,que la corbIte. Le fiyre 
qtU part du centre de 10va1re éO'ale 1.1 ' le, 
. . & fi cl' .. , '" ongueur ( etammes. ~ ell tVlfe cl fion ex, é . ...t .J",," 

Il· cl'" r mIte;:: ea ueu. 
19mates eml-cylmdnques h l h ' 1 lé, Ch ' , anc arrcs ve ou • 

, aque oval,re , e~ mÛriffJnt, devien: une baie 
a t)ne loge, qUI COnflent plufieurs graines brunes,. 
menues co~me des grains de rable~ L'afremblage 
de ces ovatres, qui n'ont pas cha1gé de pl})(:e t a 
en totai l'apparence d'un fruir femblabl~ " celuÎ dé 
l'a.rbOL1~er, de la grandeurd'u,ne,groflè c~rife bien 
n:tll~e, c efi·à-diie, de (ept il hl1lt !Jgnes.à~ àJamette,. 
ndee, comme tuberculée ou chagrlnt!e i blanc
jalln1tre a(fez ferme, peu charnue, tenace, comme 
vif~ueuf;' , diffic.iJe à féparer par éclats, &: d'un 
gOllt amer. 

Culture. Le pallIa! croît dan~ les ~or~ts:des plaine~ 
niaritimes, aux 11:s Molilq~les., I~ fl!-'I unr e~l mars, 
& {es fruitS font ":HLTS en nl?l: C ell a ors qu l s [Om~ 
bent &. leurs gralOes; quoique menues comme des 
grain~ de fable, levent & reprodtijfent de nou veaux: 
arbres. 

Q!latids. Ses feuilles & , fes fruits font d.41erJ. 
Ses ller.ars Ont une odeur douce & {l1ave. Son liois 
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a Panbier blanc, le cœur d'un beau jaune Bi quel .. 
quefois rougeâtre, affezdur) liant, doux & comporé 
de fibres fines. 

Ufag~s. Ses fruits ne Ce mangent point à caufe de 
leur amertume. Son bois n'eft pas affex gros pour 
fournir des poutres; on en fait des poteau~ de portes 
& des pieux, qui, lorfqu'ils font plantés dans une 
terre grafiè & humide, ou da,os \Ioe bonne terre 
de jardin, végetent & prodmfent d,es bra~ches, 
comme fait notre faule en Europe. On 1 emploIe auffi 
à des ouvrages dt: tabletterie, à caufe de fa douce,uT. 

La décoélion de [es feuilles fe donne en bam, 
comme un rafraîchiffant temp~ré dans les ardeurs 
de la nevre. 

Deuxiemt e[p'u. MALONA. 

Les hahitans de Leytimore appellent mt:[on.a ou 
hum,len-malona , une feconde efpece de hancal ,que 
Rumphe défigne par le nom de bancalus minor fou 
çzng"fiifolia, & dont il donne une figure à la page 
34 de fan Herharium Amboinù;um, volume Ill, 
planche Lr, Â"lIfe 2. 

C'efi nn atbr~ qui fe voit dans les mêmes endroits 
& à-peu-près de la forme du précédent, mais un 
peu plus pe[Ît à branches plus menues, à feuilles 
pl~ls étroiTes, iongues de c~nq à huit pO~l~es, deux 
fOIS moins larges, & portees fur un pedicule plus 
court. 

Le pédicule qui porte la tête des fleurs, efi pref
que deux fois plus court que les feuilles. & fa tête 
de fleurs, lorfqu'eUe efi en parf~ite matl~rité, eA:. 
moins gro{fe, elle n'a guere que fix lIgnes dedtametre: 
elle efi plus irréguliere dans fa rondeur, comme 
ridée & couverte des calices des fleurs qui y refient 
après la chûte des fleurs. 

Troifiemr. r.JPeu. MELEN, 

Le melen, ou mamelen ou h~melen des habi
tans d'Amboine, eft rendu en laun par le nom de 
d'arbor noms c'eft-à-dire arhre de nuit, & de 
bancaills fœmi~a latifolia, par R umphe 1 qui-en donne 
une très· bonne figure J mais incomplette , dans fan 
Herbarium Amboinicum, volume ll/ , page 82 ,plan. 
LIV. Les noms Malays & MacafI'ares, caju. cu.ning 
8ç. bafl~al parampuan, expriment la même idée. 
Les habitans de Bima l'appellent CQlllSja & quelques 
habirans d'Amboine uLipockol, qui eIl auffi le nom 
du rnakil. j 

Cet arbre a 40 pieds de hauteur, le tronc haut 
de . 1 5 à 20 pieds, épais de deux à trois pieds, la 
cime eocore plus épaiffe que les précédens, les 
branches plus rapprochées, plus courtes, plus épaif
[es, les feuill.es plus grandes, plus molles, pen
dantes, arrondles à leur origine , légérement ondées, 
longtl~ de 1 ~ à 14 POUces dans les Jeunes branches, 
une fOlS moms larges, .elevées en-deffous d'une 
groffe nervure, ~ 10 ou. 1]. paires de côtes, & 
portees fur un pédlCU,le crhnd~iq\le, médiocrement 
long, c'eft-à-dlre fix a huit fOIl' plus court qu'elles. 
Le~ flipules des branches ~ont plus courtes, moins 
pomtues. " 

Le pédicule des fleurs, qUl termlOe de même les 
branch'es, eft dem: fois plus court 'lue les feuilles' 
]a tête qu'il pone eft fphé.rique, de fix à,fept ligne; 
de diametre , uoe fois plus COllr-tes que lU!, ~ COm
pofees de 2. 5 à 3 o fleurs à corolle jaune & etamines 
blanches. 

L'afIen;tblage des ovaires. en grandilI"ant. formenn 
fruit pendant, d'abord cendré-verd, laineux, comme 
couvert d'ée-ailles brunes, qui font les divifions du 
calice pyedifian~, mais qui t0m.b~nt en les frottant. 
Cette tête, pres de fa matunte, reffemble à une 
pomme de deux bons pouces de diametre , toure 
l11arq~lée d'cnfollceOlem: irréguliers, in~gau.x, qui 

BAN 
font les anciennes cavités du calice, jauhe·~'rune Bi. 
comme cendrée extérieurement blanchâtre inté
rj,eurern,..~nt, mo~le comme la chair d'une pomme 
bien mure, mais plus gra{fe, plus folide pleine 
entiérement de graines femblables à du fable, à 
odeur agréable du galanga ou du lancuas, mais. 
acide auftere , avec un peu d'amertume. 

Cultur~. Le me1en fleurit en décembre, & fes 
fruits font mûrs vers la fin des mois pluvieux qui 
font avril & mai; il croît abondamment dans les 
plaines & les lieux froids & humides, par toutes les 
îles Moluques O~t il forme des forêts fi épailTes & ft 
obfcures, que l'on croit être plongé dans la nuit la 
plus noire, lorfqu'on eft fous fan ombre, & c'eft 
de-là que lui vient le nom d'arhre de mût que lui ont 
donné les Malays. 

Cult/m. Les Malays en forment des haies erl pi
quant en terre fes branciles qui prennent racine aifé
ment, & qui fourni{fenr aboodamment des feuilles 
pour leur tI(age. 

Qualitis. Ses fel~illes ont ~lOe faveur acide, ainere, 
& fe trouvent touJours enneres & {aines, fans être 
attaquées par aucun Înfeae. Son corps a deux Olt 

trois doigts d'aubier blanc & mou; fon cœur dl: 
jaune & égal, excepté dans les vieux troncs qui 
l'ont quelquefois creufé & amolli, ou carié par un 
fuc pénétrant dont il abonde, & qui fe delTeche 
difficilement: il eft comme fpongieux, gluant comme 
s'il ellt été enduit de cire, & trop mou pour rece ... 
voir le poli. 

U/ages. Malgré l'amertŒtne qui fe fait fentir dans 
les feuilles du melen, les Malays & les Maca{fares 
en ellveloppent lems poHlons. les y font cuire & 
les mangent ainû'enveloppés; ils appellent ce mets 
boboto. D'autres cllifent ces feuilles dans l'eau, les 
hachent comme des épinards, les mêlent avec leur 
riz, qu'ils mangent ainfi alfaifonné avec un peu de 
v.inaigre ou de fuc de bocaffi; car ces peuples 
a1?lent beaucoup qua~d une légere amertume do
mlOe dans leurs mets: Ils en mangent auffi les fruits· 
{ur-tout dans les difettes & en lems de guerre, Ceft 
ce qui arriva aux montagnards de Gorama qui, pen. 
dant la guerre qu'ils efI"uyerent en 16~9 avec les 
Hollandois, laijl'ereot voir après leur retraite des 
tas de ces fruits qu'ils avaient amoncelés auprès de 
leurs ,cafes, pour leurs provifions, faute d'autre. 
nournture. 

Les habitans de Baleya broient fes feuilles dans 
l'e;lll , dont ils fe lavent la tête pour fe rafraîchir 
dans les fievres ardentes. A l'égard des ènfans atra .. 
qués des mêmes fievres , ils leur frottent le corps 
& l'enveloppent d'un cataplafme fait des même, 
feuilles pilees. 

Les Macalfares font de (on trooc & de fes 
branches des montans de portes & -des pieux; mais 
ils durent peu, & font fujets à la carie & aux vers, 

Quatriemr. efpece. COMI. 

Le cami ou cami-cami des habitans de Ternate'" 
eft une quatrieme efpece de bancal, femblable pa: 
fa grandeur, fcs feuilles & fes fruits a14 melen" 
mais qui en differe par les caraaeres fl1ivans: 1°. fon 
tronc eft rouirâtre comme fes branches; 2°. fes 
feuilles ont leurs côtes inférieures rouges ou brunes; 
3°. fan bois eft plus jaune. 

. ~es habitans d'Amboine n'en font aucun ufage,; 
&: Ils font perfuadés que quelqu'un qui tiendrOlt 
quelque tems fes feuilles dans les mains J éprottve~ 
roit une diminution fenfible dans fa vue qui fe trOU·. 
bleroit & perdroit de fa clarté. 

Remar'lues_ Le bancal fait, comme l'on peut juger 
pa: nos defcriptions, un genre particulier de plante 
qUI fe range naturellement dans la famille des apa
r:nes, Ç'cf!-A-wr-e, du çafé, près du. rojoc ~ dans l, 
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{econde feaian des plantes qui ont plus d.e deux 
graines dans leur fruit; & it differe du rojoe en ce 
que [es étamines font plus longues que la corolle, 
& que [es fruits, au lieu de quatre Cémences groifes 
& plates, contiennent chacun plus de cinquante 
graines rondes, menues comme des grains de fable. 
lM. ADAN SON. ) • 

BANCAS, f. m" (Rift. nat. Bot~mq.) nom Malay, 
d'une efpece de dlOfpyros ou gm3c<ma, que Rum
phc déiigne par le nom de drb?, ,!igta latifotia, & 
dont il donne une courte defcnptlOo fans figure au 
'Volume lJl. de fon HerbarùtnL Amboinicum, pag~ la 

& 12. Les habitans d'Amboine l'appellent [ou-yla, 
ou aymmw lou-y la , & -'es Malays caju ltam daull 
héJaar, qui veut dire arhre noir Li fiuiLles lllrgts. 

C'efl un arbre haut de 50 à 60 pieds, à tronc 
droit, haut de 20 à 25 pieds, de deux à trois pieds 
oe diametre, anguleux ~ couronne par une cime co
nique, formée de branches menues a(fez longues, 
mais fermes, affez lâches, écartées (ous un angle 
ouvert de 45 dégrés, couvertes d'une écorce noire, 
& de feuilles elliptiques pointues, & ([uelqllefois 
fendues en deux ou crenelées;\ leur extrêmité fupé
rieure arrondies à leur bafc, longues de Cept à dix 
pouce:, une fois à une fois & demie moins larges, 
ridées, ondées & fou vent rongées, d'un verel brun 
ou fale, tachetée:s, relevees en-deffous d'lIne côte 
ramifiée en 7 à 8 nervures alternes de chaque côté, 
& portées horizontalement fur un pédicule cylin
drique cOllrt & épais. 

De l'ai(felle de chacune des feuilles inférieures des 
branches, fort une fleur fefiile , folitaire, blanche, 
compofée d'un calice d'une feule pie ce , ounrl en 
étoile, à tube court & cinq divifions perfificmes, 
d'une corolle mono pétale à tube court à cinq divi
fions, de dix étümines courtes, & d'un ovaire à 
un fiyle & flX O::igmates demi-cylindriques, veloutés 
{ur leur face interieure. 

L'ovaire, en mllriffant, fe trouve nud·fur le bas 
des branches, les feuilles florales étant tombees, 11 
ell fphérique, feffile , de la groffeur d'une ceriCe, 
c'eft-à-dire, de {ept à huit lignes de diametre, {ou
tenu par un calice fort ample, verd d'abord, recou
vert d'lin duvet court de poils blanchâtrEs, enfuite 
noir, partagé intérieurement par huit c1oi(ons mem· 
braneufes noires en huit loges qui contiennent huit 
pepin, elliptiques, apP[(ltis en demi· lune_ 

Culture. Le htlncas croît à Amboine, Boeron & 
Ceram, mais nulle part en grande quantité, & par~ 
tiCllliérement fm les montagnes d'Hitoe. li ne com
mence à porter des fleurs & des fruits que lorfque 
{on rronc a acquis un pied en diametre. 

Qu.alités. Son éc?rc~ ,efi noire ext~rieurement , 
& jaune dans fan epadleu.r. Son b~ls efi blanc à 
l'aubier, noir au cœur qUi ne Ce volt ~ue dans les 
vieux arbres; encore n'dl-il pas fort épais ni fort 
dur, ni bien durable; mais il eH pefant. 

Vfag,~., ~n coul?e cet arbre clans fa jeuneiTe, 
-avant qUll ait acqllls du noir à fon cœur & on en 
fait des .montans d,e portes & des pieux de clôture. 
On ne s en [er~ pomt en poutres, parce qu'il n'eft 
pas durable, nI pour les couvertures des mai{ons 
parce qu'il ei1: trop pefant. (M. ADANSON.) , 

BANCUDU, f, m, ( HijI, nal, BOlaniq, ) arbre 
des îles Moluques, ainfi appellé par les Malays qui 
l'appeHent auffi manwdu & bencudu lacki·lacki, Les 
Macaffares l'appellent bcugcudu & canclldu , les ha~ 
bitans de Java wangcudu, ceux de Baleya, tiba, ceux 
d'Amboine ncrUl ou nmu kiri. R umphe en donne lIne 
bonne de(cTiption & une bonne figure quoiqu'în_ 
complette fous le nom de bancudus anaujlifoiia, 
hancudlliakki laHi dansfon Herbarillm Amboùûcum 
f'olu~le Il {, page 137, plan~ke XCVIII. ' 

Cet arbre s'éleve à 40 pIeds de hauteur. Son 
Tome J. 
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tro.nc efi, droit " cylindrique., grêle, haut de dix à 
qmnze p1eds, d un à deux pIeds de diametre cou
ronné par une tête ovoïde, médiocrement él;ailfe 
formée de branches oppofëes en croix, dont le~ 
jeunes font vertes quarrées, comme articulées 
& fillonnés dans leurs entre·nœuds_ ' 

Ses feuilles font oppofées en croix, elliptiques . 
pointues aux deux extrêmites, longues de huit à neuf 
pOlices, deux à trois fois moins larges, verd·obf. 
cures, liffes, unies de(fu&, luifantes ,relevées en~ 
de~ous d'une nervure longitudinale à huit ou neuf 
paIres de Côtes courtes, qui fe réunilfent enfemble 
pour forrn.er Une bordure qui entoure la feuille 
f~ns aller ,luCq,n'à (es bords, & ponées fur un pé .. 
dlcule cylindnque, très-court· entre chaque paire 
de feuiltes, on voit fur les côtés des branches deux: 
fiipules ou écailles triangulaires. 

De l'ai(felle des feuilles alternes ou plutôt à 
l'oppofé des feuilles, car il en man9ue un à l'en~ 
droit d' 011 f~rt alternativement-un peduncule pen. 
da nt ,une fOIS plus long que le pédicule des feuilles 
portant à fon extrêmité une tête fphérique de cin~ 
à fix lignes d~ diametre., c~mpofée de 2) à 30 fleurs 
hermaphrodites, cOntlgues par leur ovaire qui ell: 
au-tlefiolls d'elles & t~tragone ou pentagone blan4 
châtre, Chaque fleur confifie en un calice Court 
po(é (ur l'ovaire divi(é en cinq dents, en une co: 
r?lle monopétale blanche, à tUbe long, partagé en 
cmg à fix diviftons obliquement tournées, & Ce 
re~Ol~\'tanr comme celles du papayer & des apocins 
dhj ltlques, égales, deux fois plus longues que lar
~es, qui pone cinq à fix étamines courtes àantheres 
Jaunes, ne débordant pas le lommet du tube. Le 
fiyle qui part du centre de l'ovaire, égale la hall~ 
[('ur du tube, & ell partagé à fon extrêmité en 
deux Œgmates demi-cy lindriques, roufsâtres, vc4 
loutés fur leur face interne. 

Cha~\1e ovaire, en mtlrifi'ant, devient une baie 
fphéroïde, jaune, à une loee, contenant quatre 0fi'e4 
lets triangulaires, applatis ~ affez. grands & bruns, 
attachés verticalemenr au fond du fruit par un fillon 
?bl,ique, qlli el~ im(rim~ latéra~ementfur leur partie. 
lIlfeneure. La tCle tormee par l amas de ces ovaires 
prend la 6gure & la groHl'ur d'une noix dépouillé~ 
de f~n brou, c'ei1:.à-d \re , qu'elle a environ un pOllce 
de dlamdre: elle ei1: cl abord vett~ & fame; enfuire 
elle jaunit & s'att~ndrit, ayünt une faveur amere~' 
aullere & aromatl~ue. 

Cultu", Le ballLlldll croît aux îles orientales des 
Moll1~ues & à Amboine dans les forêts & particu .. 
liérement vers les côtes maritimes. 

Qualids. Toutes les parties de cet arbre écorce 
hois, feuilles, fruits coupés Olt rapés 'pendan; 
qu'ils font encore verds , rêpandent une odeur afTez: 
agréable de foin nouveau. Leur faveur e11 amere 
& auftete, peu agréable. 

Son bois e:i1: blanc vers l'aubier. jaune ,vers le 
eœl~r, rouge v~rs le pied, afTez dur, malS doux: 
& hant : fes racmes & fon écorce (ont rouges; & 
elles pre!1nent une couleur incarnat, lorfqu'elles ont 
flotté quelque tems dans J'eau de la mer. ., , 

Vfagt. ~a racine de cet arbre a la propnete; 
comme celle de la a,..ce,' de don~er à toutes les 
COlllel' cl ~ ténacité & de llOtenfité; àuBi 

rsrouges eh , l' '1 r' r 1 
les habitansdes Moh'queS 1 emp olen~. 1 s, IOiT len e, 
r 't 1 b ' de fappan, pour telOdre leurs fils 
101 avec e OIS cl' b' " 
& 1 l'en rouge, Ceux Am Olne. qUl prt:-

eur Inge 1 r ' 
r 1 "leurs tendres aux COll eurs loncees OU 
Jerent es co h cl , en procl1renr une approc ante e ceUe 
trop VIveS, .. "1 bl à l ' 
cl 'lion mlnlUm malS treS-( lira e, eurs tOl~ 

II verml " " cl ' C fi 
1 f1 les fal(ant macerer ans une tnlll IOn de 
es, e cl" cl ~ , cl b d parties ecorce es grOlles racmes U anclI .. 
/ux aveC une partie de l'eCOTee & des feuilles de 
l':rhre alumineux qu'ils appellent üka & un peu. 
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d'alun. Lorfqu'ils veulent donner à cette teinture 
tme couleur de garance ou de feu, ils font c~ire 
l'écorce du bas du tronc avec l'écorce & les feuilles 
du leha, & le bois de fapPÇl,Il, ou tout autre bois 
rouge de teinture. Ses. feuilles s'emploient auffi 
pour procurer de la téna~lté à la couleur dll TOUCOU. 
Ce:i racines font un objet de commerce pour les 
habit ans d'Amboine, Oll cet arbre en commun.~ 
de meilleure qualité; ils en portent lI,ne quantJte 
confidérable de bo(tes il Java, Oil on fait beaucoup 
de teintures rouges. , " , 

Son fruit ne Ce mange pas pour 1 ordmalre ; nean
moins les (auvaees de l'ile Ceram en mangent guel
quefois. On les lair auffi manger réce,?men,c mftrs 
aux enfans qui ont des vers dan.~ les lIltelhns. 

Remarques. n eil: évident que le bancudu eft une 
efpece de pl~nte du g~nre, du rojoe de l' Amériq~,e ~ 
qui fert paredlemenr a temdre en rouge, &, qtU 
efi de la {econde {eébQn de la famille des apannes 
& du café, qui contient beaucoup de planres qui 
teignent en ro'lge. Mais il s'dl vraifembl.iblement 
glj[é une erreur dans la defcriprion de Rumphe , 
qui dit que chaque ovaÎre ne contient qu'une feule 
graine, pendant que le rojoc en a quarTe. Ce mème 
auteur dit encore qU'Il y a fur chaque ovaire une 
efpece d'écaille blanche, auffi longue que la fleur, 
qui ne tombe que lorfque l'ovaire el!: près de (a 
maturité. Si cette écaille n'di pas de la nature de 
celles qui f.-!parent les ovaires. quoiqu.'il n'yen ait 
point de pareilles. ou au moins d'allai longues dans 
les autresefpeces de rojoc, on tf:n,it tenté de croire 
que ce feroit le llyle du pifiil , qui rene ainfi fotls 
cette apparence, même après lachtlte de 1" corolle. 

Deuxieme efpul. MEUCUDU. 

Les habitans de Banda appellent meucudu ou mllUCU
du, & les ~alays hlln~udu daun he{;J.Qr, une leconde 
efpece de ba?Clt~u ou de :ojoç, que ~lI~l)hc: a décrite 
& figurée tres-bIen, qUOique (ans detatb, fOlls le nom 
de hanClldus latifolia , au 'Volllme 1/1, de fon Herba
rlum AmboiniculIl, page t.58, planche XCIX. Bon
tilts l'a décri,e au liyrl P /lI, chapitre 7, de fon Hif
laire du IndeJ, fous le nom de conJolida indica, & 
dit que les habitans de Java l-appellent maccondou 
& macandou. 
. C'eil: un arbre haut de trente pieds, il racine 
Jaune, couverte d'une écorce noir&tre, à tronc 
droit, haut de quinze il vingt pieds, cannelé, de 
deux à trois pieds de diametre, couvert d'une écorce 
brune, & couronné d'une tête fphérique, très-deo(e, 
formé de branches alternes cylindriques J épailfes, 
courte~, (errées, ouvertes f~ une angle de qua
rante,,-cmq dégrés, quarrées vers leur eXlrémité , 
verdarres, mo\les, herbacées, articulées & flllon
nées de,deux, côtés oppofés alternativement à cha
que artIcldauon. 

Ses feuilles ont fept à quatorze pouces de lon
gueur , une fois moin,s de largeur. Elles font rele
vées en-deffous de cmq, à fil( paires de côtes d'un 
verd-clair, & portées f,ur un pédicule très· court , 
très-épais, demi_cylindnque, fe_rm~.' convexe en. 
deffous, plat en-deffus, creux lOterleurement, & 
plein d'une moëlle aqueu{e,. 

Les péduncules des fleurs ont un pouce environ 
de longueur, & portent une tête jaune, blanchft. 
rre, d'un pouce de.! diametre ,pendante, compofée 
de 40 à 60 fleurs blanches, femblables à celles du 
bancudtt , mais dont la cor,olle ell: blanche dedan~, 
velue à fan collet J verd-claire dehors, & partagee 
en quatre à fix divifions qui reglent le nombre des 
étamines. 

Les {mits ou les têtes qui proviennent de l'af
femblage des 40 à 60 ovaires en maturité, font 
ovoïdes, obtus, pendaus, de deux pouces de lon-
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gt~eu~, un tiers ,moins larges, d'abord verds, en"; 
iUlt€' Jaunes de cire ou de raifin mÎlr très· fuccu. 
lents, amers, & qui fe mangent au m~jns dans cer
taines maladies, Lorfqu'ils (oot tombés fur la terre 
ils pourriffent très-promptemem, &: acquierent un~ 
odeur fétide d'excrémens. 

Culture. Le meucudu droît à Amboine dans les 
forêts, mais en moindre quantité que le hancudu. 
Il cft plus commun autour des champs cultivés & 
des villages. On le plante auffi dans les jardins à 
caufe de (es ufages médicinaux. 

Qualitts. TOLites les parties de cet arbre, fan 
écorce & fes feuilles ont une odeur fone du fureau, 
& une faveur amere & faltVage. 

Son bois dl plus blanc & plus tendre que celui 
du bancIldu; il n'a que peu ou point de rougeur. 

Son fruit eft amer; & pell de tems apres être 
tombé (ur la terre, il prend une odeur fœtide d'ex .. 
cremens humains. 

UJagls. Ses racines ne fervent aucunement dans les 
teintures, Ses feu~lles font les parties priocipalesdont 
on fait ufage. Dans les coliques du bas-velltre, 
caufées par des vents, par la diffenterie & par l'ac_ 
couchement, on les trempe dans l'huile de cocorier : 
on les tait enfulTe amortir fur le feu, on les appli_ 
que ainÎl [ur les lombes, & la douleur fe diffipe. 

Dans les dyl'uries , qui font une maladle endé. 
mique dans certaines années aux îles Moluques, 
& qui {ont telles que l'urine eft glaireufe calcaire 
& .1' " " '1 1 d l' > t:I une acrete qtl1 excone e cana e uretre, OD 

fait boire tous les jours lin verre du fue de fan fruit 
pilé, criblé à travers un linge, & mêlé avec un pell 
de chaux: ce même fruit fe mange dans fa malU .. 
rité, ou cuit fous les cendres, quand il n'eil pas mûr; 
ou bien, on cuit fon fue mêlé avec du vinaigre pour 
réfoudre les dureté~ de la rate, & dans la maladie 
appeUée lheatu. Il arrête auffi les crachemens de 
{an~ , & ,eft u!l excellent vulnéraire afiringent. Ses 
fe.uIlles s appliquent fm les ble[ures pour les cica
tnfer & engendrer les chairs. On rappelle confoude 
des Indes , aux ÎI~s Moluq,ues .' parce qu'à l'hôpital 
de Balana, on lire de (es feUilles un fel qui eU très_ 
en ufage pour netroyer tous les ulceres qtiÎ Ont le 
plus de malignité. 

Troifieme t[peee. BA y A.' 

Les Macaffares appellent du nom de !Jaya une 
troifleme efpece de bamudu qui paroît être la même 
que celle que les Br~mes appellent ma-cada-pala, 
les Malabares ,ada-ptlava, & dont Van-Rheede a 
publi~ une bonne figure , quoiqu'incomplette, au 
premIer volume de [on Hortus Malabaricus ,page 
97, planchu LU. M, Linné la défigne fous le nom 
de morinda 2. cùrifolia arborea, pedu.nculis fiJita_ 
,ils, dans fan Syflema naturœ , édition de 1767 ~ 
page /66. 

Le baya ne dilfer~ du meucudu qu'en ce que 
JO. il croît dans les heux {ablonneux & pierreux ~ 
].0. fes b~anches fon~ pl,us épaiffes; 30. fes feuille; 
plus pentes, plus etroltes à proportion, longues 
~e hwt P?uces au plus; 40

• {es têtes de fleurs tou
Jou.rs droItes, élevées & non pendantes; 50. {es 
frults grands comme un limon, longs de près de 
quatr€ pouces & prefqu'une fois moins larges, d'a
bord verds à couronne ou calice des fleurs blan· 
châtres, e"fuite blanchâtres dehors & dedans dans 
leur maturité; 60

• fes graines font noir~[res. 
Qualités. 11 fleurit & fruaine deux fois l'an. 
Ufagu. Son fruit fe mange crud comme celui du 

meucudu pour réfoudre les duretés de la rate. La 
décoaion de fes feuilles hachées avec celles du. 
boa· rau , qui eil une efpece de monbin , {e boit dans 
les coliques. 

L'écorce de fes racines, cuite avec ceUe de l'arbre 
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bre aluminenx leka, & les feuilles de l'herbe api)en~e 
ayloha, que Rumphe appel!epmnella molucca lumen .. 
fis, & .dont il donne la figure an -volume ri de fon 
Hubarmm Amhoinicum, page 30 , planche X J 1 J, 
donne une teinture rouge, propre à teindre les 61s 
en rouge. L'ailoha n'cfl employé que pour donner 
à cette couleuf comme à toute autre, de la fixité. 

Le {IIC expril~é de [es feuilles & cuit avec l'huile 
tles feuilles du figuier d'cnfer, c'efi:·à~dire , de l'ar~ 
gemone à fleur blanche, !:J'applique {ur les panies 
attaquées de la goutre pOlir en calmer les douleurs. 
Le bdÎn de {es racines pilées dans l'eau a la même 
vertu. (M. ADANSON.) 

BAN DA, f. m. (Hifl. nat. Icluhyologi<!. ) poî{fen 
cl'Amboine, ainÎl nommé par Coyen, qui en a 
donné une bonne figure enluminée au nO. 84 de la 
premiere partie de Ion recueil. 

le paillon a la forme de celui que Salvien ap~ 
pelle peigm, plum. Il a le corps médiocrement 
a'ongé, très·comprimé ou applati par les côtés , COl1~ 
vert de grandes ecailles , la tête arrondie très~ 
obtufe, Clinft que la bouche qui eIl: pelÏte, les yeux 
gralld~ & brillans. 

Ses nag aires ne font pas épineufes : elles font 
au nombre de fept; {avoir, deux peaorales mé
diacres, arrondies, lieux ventrales {OllS elles , pc~ 
tiles & pointues, une anale fort longue, un peu 
plus haute devant que derriere, une dorfale un peu 
plus haute devant que deniere, & qui s· étend de 
la tête à la queue; en6n celle de la queue qui eH 
tronquée & quarn!e. 

Le fond de fa couleur efi verd , avec des lignes 
jaunes qlli ie croiient obliquement en loz.anges, qlli 
imitent & iuivent la grandeur des écailles. Le defii.Is 
de la tête ell: verd , mais le deifous & fes côtés, 
oinfi que les nageoires peétorales & ventrales, {ont 
blancs. La nageoire dorfale & l'anale font rouges 
~ rayons ~erd.n?irs, avec deux bandes longitlldi~ 
nales, 'lm font Jaunes dans la nageoire dorütle, & 
bleues dans celle de l'anus. Les rayons de la queue 
{ont verds, avec des raies rouges incarnat qui font 
l'alrernative avec eux, & qui font pontillées de 
r ouge pll1s foncé. On voir quarre taches rouges de 
c.ha'lue CÔte derriere la tête. Ses yeux font rouges, 
entourés d'un cercle bleu avec un croiflant lloir 
derriere. 

Le banda eft Commun dans les rochers des îles 
d'AmbolOe, & de bon goût: on le mange. 

Deuxienle efpece. 

Ruyfch a publié fous ce même nom de banda, 
dans {a ColLtaion nouvelle des poiffons d'Amboine, 
page 40, planche XX, nO 8, la figure d'uo autre 
efpece de poiffon, qui ne differe guere de celui de 
Coyett que par fes couleurs. 

Son corps dl: jaune, marqué de douze ou quinze 
taches vertes, en lozange, fur chacun des côtes du 
corps vers le.s oui es. Ses yeux font rouges, en
tOll;és de h~ut rayons rouges comme un foleil; le 
croIlTant nOir efi atl~de(folls, & non pas derriere 
eu~. Sa queue a vers le bout 9.uatre p.oints rouges, 
& II Y en a quatre de .chaque cote dernere les ouies, 
comme dans la premlere e{pece. Du reile fon corps 
& fes nageoires o'ont pas d'autres tach;s. 

Remarquts. Ce poifion efi, comme l'on voit, affez 
approchant du genre du oovacula de Pline, ou du 
ralOn, que les ltaliens nomment peJce pefline, c'efl::_ 
à-dire, poif{on peigne j néanmoins ~l en dilfere par 
deux ' points remarquables, & qm peuvent fllffire 
pour en faire un autre genre. Ces deux points con_ 
:fifiem en ce que, 1°. fa queue efi tronquée Ou 
quarree, & non pas arrondie comme dans le 00-

vacula; 2°. fa nageoire dorfole eO: plus haute de
vant que derriere, au lie", qu'elle eft plus Courte 
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dans le novàêu1a. D'aitieurs le novacula a deux 
nageoires epineufcs , favoir ,celle du dos & celle de 
l',"us. (M. An.4NSoN.) 

BANDASCHE"KABBELAAW, f. th. (Inti. nat. 
lc1uhyoLogu. ) comme qlll dIrait cabliau de handa 
nom que Ruy(ch donne à un poiffon dont il a fai~ 
graver une figure afle-z médiocre à ln pLanche XV:> 
nO. 3 , page 2.9 , de ia COlllaion nouvelles des POijJOIlS 
d'Amboine. 

Ce poiffon eft évidemment une efpece (le celui 
9.ue nous appelions banda, d'après lui & Co.yett. 
Il. en a la forme & la grandeur; il en differe prin~ 
c,paleme~1t en ce que fa nageoire dorfale eft épi
neufe, amft que celle de l'anus & lin peu plus 
éley-ée vers fan mi~iell; qLte fan c~rps eft verd ,avec 
trOIs lunules pareIllement vertes & deux taches 

cl h ' 'd ' • rO~lges e caque cote erriere la tête. Il y a une pa .. 
reille .cache rouge de C?aq~le côté vers la queue, & 
deux lignes vertes Foncees fOlls le menton Sa queue 
eil tronguée & comme légerement creuâe en arc. 

H efi commun à Banda, & c'eil: le poi{fon le plus 
approchant de la morue ou du cabliau dont les 
Hollandais habitahsd' Amboine lui ont don~é le nom. 
(M. AnANsON.) 

§ BANPE., f. m. tamia, a; (t~rme de B!t:zfon. ) 
une des fept pleces honorables; elle occnpe les deux 
feptiernes de la largeur de l'écu, c'efi-à·dire, Un peLl 
moins du tiers, lor(qu'elle fe trouve fcule, & eft 
po fée diagonalemeut de l'angle dextre en chef, à 
l'angle fénefire en pointe. 

Deux bandes fe po[ent de même, ont pareille .. 
ment~ chacune deux feptiemes de la largeur de l'écu, 
& LutTent un vu ide eotr'elles égal à lellr laroeur. 

Trois bandes ont chacune une panie & demfe de 
fept, de la largeur de l'écLl, & leurs vuides ont 
chacun la même largeur. Vayez figure 6, pLanche l, 
& figure 14 & d ,planche II, de BLa/on dam ce Sup .. 
pMment, 

Lorfqu'iI y a plus de trois bandes dans un écu, 
elles prennent le nom de cotices. 

Il ya des han.des, chargées , accompagnées , échi~ 
q uelées. denchées , engrêlées, tic. 

La bande l'epréfenre l'écharpe de l'ancien cheva .. 
lier, po lée fur l'epaule. 

D.urfort de Deyme, de Verniole, de Rofine , de 
Caulac, en Langlledoc; d'il{llr a la ballde d'or. 

De Barville à Efiampes; d'argem à deu:r: bandes 
Je gueules. 

Roffiac de Verlhac, au bas· Montauban ; d'argent 
à trois band~s d'a{ur. 

Fay de la Tour-Maubourg en Velay; de gueules J 
la ba,:d~ d'or.; charg.Je d'une fOti~fl~ d'arur. 

Feil:..: , à AIX en Provence, ongmaire de Sav"bÎe • 
de glttules à id bande d'argtnl, chargie de trois FPF 
de Jable. 

Ces trois F font une conceffion d'un comte de Sa ... 
voie, à cette famille qui lui fut très.attachée Jars des 
gnerres civiles; elles ftgni6ent jdictJ fuerfJntfi:ddes. 

Les auteurs qui ont fra'té de J'art heraldlque, 
dif"ent que labande & les atttr1es pieces honorables, oc,. 
cllpenr le tiers de 1. 1 .. de !'éClI ; cette propor'Ô a argell . 1" " 
tion ea mal établie, puj(qu'un pa (1~1 occuperOlt 
le tiers d 1 1 de l'écu , auraIt la ptopor" e a argenr . , d . 
t,"O" d'II t"' 1· au lieu qu ayant eux parties " n lerce en pa , .. 1 d"f. 
de 7 "1 r dans une proportion qlU e 1 ~ 

,1 le trouve 
tin gue du tiercé. . h hl r 

T 1 P
ortions des pleces anora es lont 

OL tes les pro. d 
1
". ,rme plue honQrabLe j ont on trouve exp Iquees ,HI r r 1 l ' 

1 h gravée, avec les meIllresgeometnques, 
une liane e TF fi à la fin des planches gravées du Bla/on. r oye,{ g. 

'" planche 11/ de BLalon dans ct Supplt:ment. 
.2.2 U" .23 ' 
(GD"L" Tl " 

§ B.d"DE (Ordre militaire des Chevi%lurs de la) , 
en Efpaglle fut inftitué en J 3 31., par le roi Alphonfe 

• 
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XI, fous le pontificat de Jean XX! l, ponf técorn· 
penfer les belles aétioos des gens de guerre . . 

On n'y recevoit que des per(unnes nobles, 1 11 
{alloir avoir {ecvi, au moins dix ans, clans les arnlces 
ou à la cour. Leurs fiatuts portoient qu'ils pren~ 
-droient tes armes, pOllf la foi catholique, contre 
les inficleles. ~ 

Les rois d'E(pagne en étaient gra~dS,-m?ltres. . 
Philippe V. a relevé cet ordre, qUI etolC tombe 

en difcrédit. 
La marque eO: un ruban rouge, que les chevaliers 

portent fur l'épaule , en écharpe. Yoye{ dans le Dia. 
raif. des Sci.enas, &c. la planche XX/li fig. '7 de 
BI.Jon. (G. D. L. T.) 

§ BANDÉ, adj. (terln,' de Blafon.) fe dit d\m 
-écu diviCé en fi" partIes egaies, par cmq hgnes dm

onalesdans le (ens des bandes, les premiere, froi
~eme & cinquieme panies d'un émail; les deuxieme, 
quatrieme & lixieme d'un autre émail. 

On ne nomme point le nombre des parties, y en 
ayant fi,,; mais ft un écu eH bandé de huit pie ces , 
en bla(onnant, on dit band; de huit pieces. 

BANDÉ, ÉE, Ce dit auili du chef, de la falCe , du 
pal divi(é en lix ou huit parties, par des lignes dia
gonales. 

Faret de Fournès, de Saint.Privat, en Languedoc, 
bandé d'arg~nt & de gIleule;. (G. D. L. T.) 

BANDERA, f.m. (HijI. nat. j,hthyologie.) poiifon 
0' Amboine, figuré palfablement fous ce nom dans 
la Coll,ffion nOlllldle des poiOonsJ' AmboinedeRuyfch, 
paue d. planche r111, n.. 2 . 

"'Ce poiŒon a le corps extrêmement court, très
comprimé {ur les côtés , pre{que rond, & pref. 
qu'auffi large derriere que devant. Sa tête e11: courte, 
fan mtlfeau conique, pointu & 1.1.1 peu alongé. 

Il a fept nageoires, dont deux ventrales fort pe
tites au-deU'ous des pe80rales qui font rondes, mé
diocrement grandes, une dorfale, & une anale fort 
longues plus baffes devant que derriere, enfin une 
à la ql1;ue qui en tronquée & comme quarrée. 
Toutes ces nageoires {ont fans épines, {elon RlIyfch, 
mais il nO\1S paroît que celle du dos & celle de l'anus 
ont les rayons antérieurs épineux. 

Le bandera cft rouge-pile par-tout, excepté au 
milieu de la tête qui ell traverfé par \lne z.one ver
ticale blanche, marquée de chaque côté de quatre 
taches rondes ronges. 

C'efi un des meIlleurs poifi"ons d'Amboine. Il fe 
{ert (ur les lables comme un mets délicieux. 

Remarques. Ce paillon approche beaucoup du 
{care des anciens t mais il en ditfere par plufieurs 
ca~aél:el;;s qui en doivent faire lm autre genre, fa
'VOIr: 1 • (on corps qui ell prefque rond & pref
qu'allai la~ge detriere que devant; 2~. fa nageoire 
àorfale qtl~ efi plus longue que profonde; 39. fa 
bouche qUI en fort menue alongée en cône. (M. 
.ADANSON.) 

BANDEREAU, f. m. (Luth.) on nomme ainfi le 
cordon qui (ert à porter la trompette en bandou .... 
liere. (F. D. C.). . 

• BANDERET, f. m. (Hij/.mod. A". miût.) c'ef! 
'le titre qu'on donne à Berne aux quatre chefs de la 
.milice de ce canton Suiffe. 

.. BANDEROLE, f. f. (Mariru.) .efpece d'éten
dard qui fe,rt à orner les mats des va lifeaux. 

.. BANDEROLE, (terme de Commerce de charbon & 
d, bois à brûltr.) c'e11: \me feuille de fer-blanc, Olt 

une petite planche de bois, fur laquelle ~ea collé 
le tarif du prix du charbon & du bois à bruler, Les 
jurés mouleurs de bois, & les jurés me{urellrs de 
charbon, doivent, aux termes de l'ordonnance de 
la ville de Paris, du mois de déCE:mbre 1672, ap
pofer tOllS les jours, avant l'heure de la vente de 
ces liarchandi{es , des handerQles qui contiennent 
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le prix de chaque e(pece, & les ôter tous les 
{airs. 

* BANDIERE, f. f. (Marine.) e(pece de banniere 
de tatTetas ou de damas, dont on orne le haut des 
mâts des navires, & fur lefqllelles font repréfentées: 
les armes d~s iOllverains . 

Front dt banditre , (Art militairl.) une armée ran" 
géc en front de bandiere, ea une annee rangée en 
ligne avec les étendards & les drapeaux à la tête 
d~s corps. 

* BANDIMENT , f, m. (terme d~ COluume. ) c'eft 
une proclamation qu'un feigneur haut-jufiicier fait 
faire en cert<lins cas par fan fergent. 

BAN DT-HOOFT , f. m. (HlI. nat.lchthyologi.. ) 
poiŒon à bandeau, ainfi nommé par Coyett ,'lui en 
a donné une bonne figure enluminée dans la {econde 
partie de fan recueil nO. '99, Ruyfch l'a fdit graver 
aufIi à la planLhe J?j/l , nO . .2. de fa colleaion nou
velle des poiffons d'~ mboine, pagl ,j, fa liS le nom 
HollandaiS de bmaffell 'Yan Lunalt c'efi-à-dire 
brêmc de Ternate. ' , 

La forme de ion corps efi médiocrement alongée 
très-comprimée par les côtés. Sa tête eft COOl(It\~ 
& petite , (a bouche conique, obtufe, aO"ez grande. 
Il a fe pt nageoires dont deux ventrales petites, 
pointues, placées bien loin derriere les pe80rales 
Cjui lont a({"ez longues, elliptiques & pointues ; une 
dorlale un peu plus hallte devant que derriere, & 
qui s'étend fm prefque toute la lo rgueur du dos; 
& une derriere l'anus auai fort longue ; enfin celle 
de la queue e11: fourchue ju(qll'aux trois Cjuarts. 
Deux de ces IJageoires, fa voi r, celle du dos & 
celle de l'anus. 001 les rayons antérieurs épineux. 

Sa couleur dominante eH le verd Cjtli s'étend fur 
fan dos, fan ventre & (es nageoires. Sa nageoire 
dorfale a les rayons épineux bleus &lem membrane 
jaune; les rayons poJlérieurs font auffi bleus mêlés 
de jaune. De chaque côté du ventre s'etend une 
large bande longitudinale jaune de bois. Sa tête eft 
de même jaune avec un bandeau bleu en. defi"us 
& un autre en-defious, & un cercle rouge fur les 
côtés. 

Ce poiŒon a à-peu~près le gOltt de la carpe. 
Remarqur!S. Ruyfch a compal é le bandt-hoo.ftà l'he~ 

patus des anciens & à la brême. D'abord il ne ref
femble nullement à l'hepatus, qui eft de la famille 
des (pares qui Ont les nageoires ventrales, placées 
fous les peél:orales. U e11:, à la vérité, de la famille 
des carpes & de la brême , dont il a les nageoires 
ventrales placées bien loin derriere les pella raIes. 
Mais il difl:'ere de la brème en ce 'lue, 1°. la bouche 
de la brême eO: beaucoup plus petite; 2°. {es deux 
nageoires, la dorfale & l'anale (ont triangulaires &c 
courles dans la brËme ~ & fa queue n'en arGuée que 
jufqu'au tiers de (a longueur, .de fort,e .q~le nous 
croyons qu'il doit faire lI.n genre IOtermedliure entr~ 
la brême & "alo(e dont 11 iernçle approcher davan • 
tage. (M. AVÂNSON.) 

BANGADA ,f. m. (Hij/.l1at. Botaniq.) efpeee de 
liuron , convolvulus, appellée par les brames ban
gada ou bangada-'Yalli, & très-bien gravée dans la 
plupart de {es détails par Van-Rheede , dans fon 
Hortus MalabariclJS , 'IIolume. II, pag~ 117, pltlnche 
LVlI, fous fan nom MaJabare (chovanna-adamboe . 
C'e11: le bintamburu de Ceylan, le pes capra des Por • 
tugais, lecollvoLvlllw maritimus Ceylanicus folio craffo 
bifido feu cordiformi d'Hermann, dans fan BoTtus 
Lugduf2o·batallus , & le cMvoL'YuLus, 40, ptS capra, 
joLiis hi/obis, pedllncuLis uni{loris, de M. Linné, dans 
fon Syjluna naturœ, édition /2, de /767, page 157. 

Cette plante ell vivace, s\hend tllr la [erre de 
la longueur de dix à douze pieds, jeaant par inter
valles au-delfous de {es feuilles un faifceau de plu
fleurs racines longues de trois pouce, t d'une à deu:l:: 
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tignes de diametre. Ses tiges font cylindriques Je trois 
lignes de diilmerre, tiffes, divifées en plnfieurs bran
ches alternes fort lâches, fur lefquelles font difpofées 
fur un même plan & il des dillances de deux ;\ trois 
pOllces, des feuilles alternes orbiculaires, d'un 
pOlice & demi à deux pouces de longueu~" un q~lart 
plus larges crcufées Ju(que vers leur milieu dune 
trenelure profonde, charnues, très ~ graf'res , en
tieres, Jures. lui{antes, à nervures pCil fenftblcs, 
ponées horizontaloment {ur un pédicule cylindrique 
très-épais, de même longueur qu'eUes J &. fairant 
corps avec les tiges & les branches. 

De l'aiŒelle de chaque feuille fort un corymbe 
prefqu'auffi long qu'clle, partagé jufqn'à. fon milieu 
en deux à trois branches qui portent chacune une 
fleur prefqu'auffi longue , ou au moins de deux 
pouces à deux pouces un quart de longueur & de 
largeur, purpurine en cloche, à pavillon ondé fur 
les bords, fans dentelures, marqué de cinq plis, 
enveloppé à fan origine par un calice fphéroïde , 
qliatre à cinq fois plus court, à cinq feuilles inégales 
pHfifientes. Les étamines au nombre de cinq, par
Ient du bas du tube de la corolle, ,à une hauteur 
différente, de forte qu'elles font inégales, une fois 
plus courtes qu'elles; leurs filets font velus, comme 
triangulaires, très-pointues, & les antheres ovoïdes 
igaJent prefque leur longueur. Du centre du calice 
s'deve un ovaire conique fur un petit difque jaune 
qui fait corps avec lui, & il porte à fon extrêmité 
lIn ftyJe 3ulfi long que les étamines, furmonté de 
deux iligmates blancs, (phériques, hériifés de petites 
pointes blanchàtres. 

L'ovaire en mÎlrifTant devient une capfule {phéri. 
que de neuf à dix lignes de diametre J brune, par
tagée intérieurement en deux loges qui s'ouvrent 
Cil quatre valves ou battans triangulaires. Chaque 
loge contient deux graines féparées par une demi
clairon membraneuÎe, femblable aux cloi{ons en
tieres qui forment chaque loge. Ces graines font 
triangulaires à deux côtés plans & le dos convexe t 
brunes, très-dure!, longues de quatre lignes, cou .. 
vertes d'un duvet extrêmement court & ép~s. 

QualiJés. Le h~ada jeue du lait ou une liqueur 
biteufe t comme les autres lizerons, lorfqu'on fait 
une inciGon à quelqu'une de fes parties. 

Vft1ges. Toute la plante cuite & macérée dans 
J'eau, s'applique en cataplafme (ur les parties atta
quées de la goutte, dont elle appaife les douleurs. 
La décoélion de (es feuilles dans le lait de chevre, Ce 
boit pourdifIiper les hémorrhoïdes.(M.ADANSON.) 

§ BANG!, f. nI. (H;f1.nat. Botaniq.) efpeee de 
chanvre des Indes, très-imparfaitement décrite dans 
la plupart des voyageurs, & confondue par pluo 
fleurs botaniiles, fur-tout par M. Linné t avec le 
chanvre ordinaire de l'Europe, Voyt{ fon Syflema 
nt111trrZ ,édition in-Il. , imprimée en 1767,pag. 633. 

00 fait que le chanvre a deux individus , dont 
l'un porre les fleurs ml les & l'autre les fleurs fe
rne1h.'$: Les Malabares appellent les individus mâles 
kalengl-cansjt1l-t1, & les femelles ujem-ct1nsjava 
c'efl-à dire, l'herbe des fous, /Jerba 'pultomrn felo~ 
Rumphe , & c'ell fous ces deux noms qu~ Van
Rheede en a donné une figure affez complette dans 
{on Horlus Malaht1ricus , vol. X, planclle LX 6-
LXI paues "9 & 121. Le nom brame des pieds 
femelies ;fi tsjada - b{/nJ~' & celui de~ mâles eft 
bang; , dont Acofia a talt, par corrllpt~on , le mot 
ht1ngut, qui a été copié dans touS les dlaionnaires 
qUI ont été faits depuis lui. Les Malars l'appellent 
gingi ,les Arabes I1.xi, & les Turcs t1}aralh ou t1./J.l~ 
rllÛI. Rumphe en a donné une bonne figure fous le 
nom de cannahis ùtdica, au volume JI de fon Huba_ 
riurn Am.oini''im, pagt ;2.0$ ,pltw,!z, LXriJ ,figure 
~ e· l. 
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le hangi .reifem.blé à notre chanvre, én ce qu'il 

a co~me 1ulla rsclOe ~lanche , libreufe & ligneufe f
Ies t!ge~ :vertes; quarree.s,.un pe.u velues, fongueu. 
ft!s lOtcneurement ; matS Il en dlffere en ce qu'il eft 
communément plus élévé , haut de Cept à huit pieds 
peu rameux, à écorce beaucoup plus fine; les pied; 
t~meUes font plus hauts, & s'élevem ju{qu'à di" 
pieds. 

Ses feuilles, au lieu d'être opporteS , font tout~s 
a!ternes , les inférieures digitées de einq à oeuf di .. 
vlfio~s, longues de cinq pOilees au plus, & les 
Cupéneures de trois divifions feulement, dente .. 
lét:s , d'u~ verd-noir & plus rucles dans la femelle. 

De l'adrelle de chacune des feuilles {upérieures f 
(one nt le~ fleurs mâles, raifemblées en paquets fef· 
files fphénques, de huit à di" pendant que les fleurs 
femelles fanent folita,remen~ auffi feffiles de l'aif .. 
felle d'une petit~ feuille en écaille fimple &. dentée, 
le long . des ~etH~s branches qUi fonent de l'ai[elle 
des feUilles iupéneures, & qui font fort peu plua 
longues que leur pMicule. , 

Les fleurs mâles confifient feulement Cn un talice 
verd à cinq feuilles & cinq étamines pendantes & 
les femelles en une ecaille fendue feulement d'un 
côré ou triangulaire, enveloppant l'ovaire qui cit 
couronné par deux A:igmates cylindriques, blanchâ. 
tres, veloutés fur leur face interieure. Cet ovaire, 
en mûriffant , refte enveloppé de {on calice. ~omrne 
d'une coëffe conique ftriée comme ridée qUlJaunit, 
& ~evient une graine ovoïde, litre, plus petite, plus 
~oimlle que celle de notre chanv re , longue d'une 
ligne & demie J griCe-brune ou cendree, luifante j 
compofée d'une coque ou cro\He canilagineufe affez 
dure, fonnante ,qui peut s'ouvrir en deuK portions 
en écailles égales, & fous laquelle eft une pelli
cule verte tres-fine, qui enveloppe l'embry~ll. Ce· 
lui-ci eft recourbé en deml·cerde, & conhne en 
deux cotyledons demi-ovoïdes, ap~liqu~s l'u~ contc: 
l'autre, & terminés par une radlcule comque qu, 
pointe en haut vers le ciel. 

Culcurt. Le hangi croit dans toute l'Inde depuis la 
Perfe, & peut·être l'Egypte, jurqu'à Java. A Am
boine, & dans quelques autres ine::. plus orientales 
on ne. la ~llhive guere que par cllriofité dans quel~ 
ques Jardms , & la grame a befoin d'être renou. 
vell~e Cous les deux ans, parçe qu'die perd la ta
culté germinative ; on e(t forcé d'en tirer de la 
nou\'elle de Java. Des graines que l'on {eme , on 
voit lever plus de pieds mâles que de pieds tlmdles. 

Qualités. L'odeur de taule la plante efi tOI te , 
a{fez (eOlblable à celle du tabac) & plus fone dans 
la femelle que dans lt: mâle. Lorlqu'on la touche, 
elle lailfe aux mains une tfpece de vikofite auai 

Jorte q~e celle que l'on rdl~nt lorfqu'on cuei.le 
de,s feUilles de I~bac t ~ qui porte tres.vivemeot 
à 1 odorat. Ses feUilles machées ont une faveur âpre, 
afiringente, & mêlée d'un peu d'acrelé; (es gra.nes 
au contraire, fOllt a[ez douces &. huileules. 

V{ages. Les fils que l'on pourtoir lire.r de l'éco~ce 
du bangi font fi Courts J fi 6ns & fi fo~les t qu on 
n'en fuit aUcun ufage dans J'lude, & qu on ne peut 
les filer pour en faire dcs toiles comme avec nOire 
chanvre. 

Corn r . ·n.ale vertu conÎlfie ;\ porter l me la pflnc1r- à l . 
l t 't à dé r le cerveau, UI procurer une ace, 'range . . l 'n ff 

f d,· ff qui fait ol1bher ... tr1 elle , en 
e pece IVreuC • ., l M & l cerI aille gaiete, es al.res es 
procurant une • l l h d d 1 d· h bitanS des contrees es p us c au es e 
1?A6ens& d: l'Afrique, qui n'ont qlle très pcu de 

Ir e s dans le vin • parce que leurs p.ilmiers 
renOurce d . d" é , c. rnitfent que pen ant une partie e ann e 
n en JOU fi . d ' " , de tout tems pro te e cette propnete du 
oot " .' é d' r ban"i. Jls ont. rncrne lmagl~ augmen~er la vertu 
0l:! "de la V3ner , &- la plter , pour a~nfl dire, à 

, 
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}::urs befoins, fuivant les circonGances, en y rh? 
lan! d'autres drogues, comme nous le dirons (1-

après; enfin, ils font parvenus au point de fe pro
turer) ' comme à leur gré, foit une gaieté p~[agr.e 
d'un infrant-, foit une ivreH'e de longue duree, Olt 

un courage qui leur fait braver les plus $ran~s 
dangers, foÎt des rêves agréables, fo~t on fo~mell 
qui leliT fait oublier des excès de trtlle~e qUI .au
fOient pu les mener an tombeau. Ils 1 emplOIent 
auffi. pour s'exciter à l'amonr. . 
. Pour (e p'roctirer de la gaieté., ils expriment le 
fue de {es feuilles & de [es gralf1es , & en font 
avec l'arec une boiil'on qui agire beaucoup les Cens. 
Lorfqu'ils vellient 3Uç.menter I~ force de cette bo.i[
{on pour Te p[ocur~r 1 Ivretfe , 'ds fueent ~es .reml-
les feches do bang' avec dLl tabac, ou bIen Ils en 
fument une pipe. Pour éprouver des reves agréa· 
bles , ou pour {e livrer à un profond {ommeil, it 
{llffit d'ajourer à ce flIC un peu de mu{cade , dfe 
tnacis, de girofle, de camphre & d'opium, pour 
en faire cette compoGnon , que les Indiens appel
l ent majuh, & qui, {elon l'Eclure, Cillfius, dl la 
même chofe que le malach des Turcs. Ils s'excitent 
à l'amour en mêlant enfemble la graine de bangi, 
le mufc, l'ambre & le Cucre. 
- A l'éuard de ce dernier effet, il efr bon de re
inarque~ qu'il, n; co.~tredit m~llem~nt le~ ex~érie~: 
ces qui ont. ete faItes depms DI?{conde lufqu a 
nous, & qUl prouvent ~lle les feulltes du chanvre, 
ainfi que celle du bang'. coagulent le fperme, & 
rendent ceux qui en mangent impui!fans; car, dans 
la compofitioll des Indiens, on n'emploie que la 
graine de cette plante; d'ailleurs on fait que le murc 
& l'ambre, qui font la principale partie. de, œtt.e 
compofition , ont cette vertu dans un degre émi
nent. Enfin ce n'eft qu'après avoir fait uCage des 
autres drogues qui mettent tOuS leurs Cens dans de 
grandes agitations, qu'ils ont reCOlJrS à cette der~ 
niere. Au re11:e, ri en de plus pernicieux que l'urage 
de cette drogue, & l'expérience apprend que ceu" 
qui en font urage font bien-rôt éPllifés , ~ (IU'ils 
d.emeurent exténués pour le refte de leurs JOurs. 

La maniere dont ces drogues agiirent ,varie fui· 
vant les tempera mens. Il paroît en général que 
c'eft par une forte commotion des fens , par un 
ébranlement gént:\ral du fyfiême nerveux, qui dé· 
range ou obrcurcit le cerveau, qui eO: [uivi, pour 
l'ordinaire, d'une vraie manie, d'une efpec:e de folie 
que les Indiens appellent improprement ivreffi. 
En voici quelques effets principaux, rels qu'ils ont 
éte .vus fur les lieux par Rumphe, ce favant mé
'decm., cet excellent ob{ervateur qui connoilToit fi 
parfaItement l'art de bien voir. 

Parmi ceux qui fument les feuilles du banai avec 
celles du tabac.' les uns deviennent furiel~x ne 
veulent rien faIre qu'à leur propre volonte " ne 
cherchent qu'à fe bat~re , qtl'à brifer tout ce qui fe 
préfente fous leur malO: Ce fOllt les tempérrlmens 
houillans & fecs, les gens fanguins, dont le fyfl:ême 
nerveux el\: tendu. ~es all~res d'l\~ temperament 
plus humide, plus frOId, mOlDS fangulOs , plus mouS 
dans le fy11:ême nerveux, commencent par pleurer 
& finiffeni par le ris [ardonique & par des menaces. 
Cette puiifance qui agit aiou f~r les nerfs & qui 
porte à la fllre~lr, reiide princIpalement dans ~es 
feuilles du bangz , car on peut manger une p:etHe 
quantité de [es graines fans éprouver le momdre 
changement, &:: lenr vertu ea confiderablement 
corrigée par le mêlange des aromates dont nous 
avons parlé, & que les Tu~q, les Pedans & les 
habirans du Mogoi favent mIeuX préparer que les 
Maures qui habitent les ifles Moluques. 

Coft un ufage re,u ,he~ ~OU$ les militaire, de 
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ces pays, depuis les cOOlmandans jufqu'allx der
niers ,o~ciers , de prendre journellement une petite 
quantlte de cette compofition, pour fe procurer 
une gaieté qui les délivre des fatigues & des in
quiétudes que caufe la guerre. Auffi le dernier full an 
de Cam baye avoit-il coutume de dire que quand il 
vouloit fe procurer un rêve agréable & voyager 
en fommeil dans le Portugal, le Brêfil & d'autres 
pays, il lui fuffi.foit d'avaler un peu de bangi, mêlé 
avec II;! fucre , le majoeh & les aromates dom nous 
avons parlé. On fait que les Turcs, lorfqu'ils vont 
au combat, prennent de leur maflach qui eft mêlé 
d'opium, qui leur procme une demi-fmeur qui les 
rend intrépides & qui leur fait affronter les plus 
grands dangers. 

On fait par Galien, livre l, De alimentorum !a
cultatibùs, que les anciens avoient coutume de fe 
faire fervir, aux de!fcrts de leurs fefiins, la graine 
rôti~ d~ ch~n~re, c'eft-à-dire, le chenevis, pmu" 
eXCIter ~ la )Ol~ & à boire largement; mais ce fa
vant medeclO ajoute que ceux qui en mangent une 
trop grande quantité, éprouvent all cerveau de la 
chaleur, une commotion, & des nuages, à-peu·près 
comme quand on mange la graine de l'agnuscaftus . 
c'efi-à,dire du vite:\':. 

Les Malays Ce prOCtirent cette ivreffe tempérée 
qu1ils appellent hayal, e-n [aifant macérer. c'ell
à .. dire, en verfant fllr une pincée des feuilles du 
hangi de l'eau bouillante qu'ils boivent à la maniere 
du thé. Ils prétendent même que rufage de cette 
boiŒon devro~{ pafler en mode chez tOllS les rois 
de la terre, toutes les fois que, fatigués du détail 
de leur gouvernement, ils auraient befoin de fe 
procurer promptement de la diaraUion & de la 
gaieté. 

La poudre de fes feuilles fécRées au {oleil , eft 
tl.n allringent Plli1Tam qui arrête la diarrhée, for
h,6e l'eHomac, tcmpere la bile, & qui eir le {pé. 
cl6que de la maladie appellée pitao au Malabar où 
elle eil endémigue : le pitao eft un e(pece d'éner~ 
vement caufé par des excès de fatigues, d'li (age 
d'eau .. de-vie , de mets acides & falins , de bete1 
& de riz crud, des fa ignées & du fommeil; d'où 
naît un amas d'humeurs qui dominént le fang, &. 
une jauni!fe qui fe montre fur les yeux, la langue;. 
les ongles, la face & les pieds qui font enflés. La 
décoction de fes feuilles vertes avec le girofle & 
la mufcade, fe donne dans l'a11:hme & les douleurs 
de pleuré fie. Ses feuines Ce mangent pOlir énerver 
la f0rce de l'arfenic & l'orpiment lorfqu'on en a
avalé; elles caufent l'ivre{fe. Ces mêmes feuilles 
fumées, an lieu de celles du tabac, enivrent. 

Ses fleurs fe mêlent avec les autres afiringens CCI 

forme de trochifques pour fortifier les gén}toires 
& pour les hernies. Le male paiTe pour aVOIr plus: 
de vertu que 1 ... femelle. 

Sa racine (e m~che daos les gonorrhées viruleo..: 
tes. Son infulion Ol! l'émulfion de fes graines fe prend 
pour arrêter les gonorrhées & les fleurs blanches. 

Flacourt nous apprend, page 146 de fa Relatio~ 
dt Madagafcar, que le chanvre appeUé bangi aux: 
Indes & rougogne ou Ilhusbolll & alm{mangd à Ma
dagafcar, fe cultive dans ces deux pays. non pour 
en tirer la fila!fc, mais pOtlr en fumer les feuille5" 
comme du tabac, & que ceux qui n'y font pas ac
coutumés font les uns dans des tranfflorts qui du ..... 
rent deux ou trois joun, d'autres dans un fommeil 
accompagné de fonges agréables, après lequel ils: 
fe réveillent joyeux & fans trille{{'e; qu'il eft mis 
en ufage particulierement pa'r lèS mélancoliques 
& par les vieilles n~gre{fes qui exercent le métier 
de prédire l'avenir & de dire la bonne fortune. 

Relllarques. Plus on fait attention à ces diverfes 
propriétés du. bangi, plus on fe perfuade que les 

nepenthes 
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nepenthes des anciens, dont la boilfon avoit la pro· 
priété d'égayer les efprits & de faire oublier la 
rrifieffe, ne peut erre que cette plante , {ur-lout 
fi "on confulte le pafTage de Pline, qui dit, Livre 
XXI", chapùrt 2., de fon Hifloire naturelle: herhas 
certè .lEgyptùzs a ngis uxore trllditas fut! He/mm p'u
rimas narrai (HomuUJ) , Ile /lobile ilLud neptfllhes , 
ob/iviomm triJliti« ytni.allltjue. a,ffortn1, 6- ab Heünâ. 
utique. omni6us mortallbus propmandum. 

Il n'ell pas douteux que ceue plante ne {oit une 
autre efpece de chanvre différente de celle de l'Eu_ 
rope. (M . .ÂDANSON.) 

SANGLE. f. m. (HijI. nat, Botanig.) nom Ma
lays d'une efpece de gingembre que Rumphe a 
décrit dans fon Herbarium Am6oinicum, voLume V. 
page 1.54, & dont il a donné une bonne. figure, {ans 
détails à la planche LXY, nO. Il. Les hablt s d Atn~ 
boine l'appellent ma,key & unin-packty j it pa
roÎt que c'ea le cyperus lndicus décrit par Diof
coride t au !ivre 1. chapitre 4 de fon Hifloire du 
plantes. 

Cette plante reiI'emble tellement au gingembre 
vrai, qu'on la prendroit pour lui, fi elle n'ùoit -plus 
grande dans toutes fes parties, & fi l'odeur, la fa
veur & la couleur de fa racine ne témoignoient 
'tu'clle ell différente. Elle a communément quatre à 
CInq pieds de hauteur, & lor(qu'elle croît dans des 
lieux ombragés & humides, elle s'éleve jufqu'à la 
hauteur de Jept à huit pieds. 

Sa racine, ou plutôt Ül fouche, trace horizonta
lement fous terre, comme une tige jaunâtre, ar!i
culée, noueu(e, d'un pouce à un pouce & demi 
de diametre, très· fragile , caffante, produi(ant en
de !fous nombre de fibres capillaires, rameufes, & 
en-delfus douze ou quinze tubercules coniques, ecail
leux J qui font autant de bourgeons extr~mement 
pointus d'abord, qui ne fe développent que fueceC .. 
:iivement, & qui s'alongent en autant de tiges cy
lindriques, fi'!lples J hautes de quatre à huit pieds, 
de quatre à dIX lignes de diametre, fermes, quoi
qu'herbacées & charnues, venes. un peu cOOlpri~ 
.mées & applaties vers leur partie {upérieure. 

Les feuilles inférieures, ou du bas des tiges, reC
femblent à des écailles; mais ceUes qui les recou
vrent à un ou deux pieds de terre & au-de {fus , 
{ont affez ferrées, difpofées alternativement & ho
rizontalement fur deux rangs paralleles, elliptiques, 
pointues ~lIX . deux. extrémités, longues d.'un pi.<,d, 
cinq" hUI[ fOIS mOins larges, d'un verd-nOir , finées 
ou veinées finement dans toute leur longueur, por
tées fans pédicule fur une gaine courte, entiere, & qui 
remonte en forme de conronne de l'autre côté de la 
tige qu'elle entoure ~ntiérement .. 

L'épi de fleurs qm (ort des ra:lOes ou. de bour
geons particuli~rs, diff~re~s des tI.ges femllu~s ' . ea 
porté fur une uge paruculiere écailleufe , maiS ~Ians 
feuilles, longue d'un pied & demi. II en ovolde , 
plus étroit., p~us pointu que celui du gingembre, 
deux à tr~;)Js. fOIS .plus_long que large; compofé de 
grandes ecatlles Imbnquées, c'ea-<'t-dire fe rccOU~ 
vrant très - réguliérement les unes les a~tres com
me les tuiles d'un toÎt ; verd-foncées d'abord en. 
fuite purpurines, enfin d'un beau rouge. ' 

Entre chaque écaille, on voit une fleur blanche 
tendre, peu firiée J d'une feule piece, compofe~ 
d'un tube de médiocre longueur, partagé dans fa 
moitié {upérieure en ûx diviûons inégales, dont l'in
férieure efi plus prande , &. ~enda~te: c'ca·là la co
rolle qui eft poCee fur 1 ovaue, 31nft q~le le calice 
qui forme un tube médiocre, qui ~ngalne. CelUl de 
13 coroHe, & qui dt divifé en trOIs pOrtions aJfez 
égales. Une {eu le étamine prefqu'auffi ha me qlle la 
corolle, fort du haut de {on tube au·deffolls de fa 
divifion extérieure qui eft fur fon dos: l'anthere 
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de èeHe étamine fait corps avec Je 61et & s'ouvre 
{ur le devaOl par deux filions longitudina'ux en deux 
loges qui repandent une pouffiere génitale, c~mpofée 
de globules ,,{ftz gros, blanchâtres & Iuifans. L'ovaire 
qUI eft fous la fl ur t cft (ph éTique ,& porte un ilyle 
fllrmon:~ d'un Higmate hérnifphériql1e concave. 
qui fe couche longmldinalement au-defious de l'an_ 
therc. Il s't:pano\llt tOllS les jours en même te ms 
d~u~ ou trois fleurs remblabl~s , apr~s quoi ré!>! fe 
flct:Jt, & pt:rj[ fans prodUIre de grames. Ncan
~olOS en Ouvrant l'ovaire, on voit qu'il eft fphé
nqu.e t & On juge aifement qLI'il doit devenir une 
captule de même forme, partagée intérieure~ent 
~n l,r?IS loges. , ~lIi contiennent plufieurs gralOes 
fphenques, dl1hlbllées fur deux rangs dans l'angle 
inrért~ur de chaque loge. 
. '~lt~re. Le ba,~g1e croit .<l Java & à Baleya , d'o~t 
Il a cre tranfporrc à Ambome ollon le cultive dans 
les ja~di!ls. I~ fc ~ultiplie de ~~ageons ou bourgeons 
enracmes, fepares d~ fa racme, &. il s'étend confi .. 
d~rablement. ~e n'cll que lorfque Ces pieds Cont 
VIeux, & qu on les abandonne fans toucher auX 
racines, qu 'on les voit produire leurs épis de 
fleurs. 

Qualitis . Les feuilles dll bangle froilTées entre les 
doigrs, rendent une odeur fone. Sa racine cil un 
peu moins groffe que celle du galanga , plus caf
fante, un peu plus fone que celle du curcuma, maiS! 
d'un jaune un peu plus pâle, tant au·dehors qu'au
dedans, à peu-près comme la carotte. Lorfqu'on l'a 
dépouillée de {es fibres, ellc eft liffe Cans aucune 
de ces membranes qu'on voit fur celle du galanga ; 
fa fubfiance ea plus feche que celle du curcuma; 
elle paroît poreufe dans fa caffure; mâchée ou pilée, 
ellt: rend un (ue d'un jaune-verdâtre, moins foncé 
& moins beau que celui du curcuma. Sa faveur cft 
âcre, amere t & peu agréable; {on odeur eil forte, 
pone à la tête t & eft par~là, fort dilférente de celle 
du gingembre, qui eft aromatique. . 

V/ages. Sa racme entre dans la compofitlon de la 
boiflon, que les femmes des Malay~ appellent djud
jambu, & qu'elles préparent pour dIVcdcs maladies 
comme la jauniffe , les obO:ru8ions, les vents &. 
les coliques de tOute e{pece. POlir faire cette boif ... 
fon, ils. mêlent en(emble les racines des trois efpc
ces du gtngembre , fçavoir, le gingembre vrai, qu'ils 
appellent ale ou alea, le lampujang, le banc/~ & le 
fokur, qui paroÎt ~tre une efpece de curcuma. Cetti 
racine maehéc avec le girofle, s'applique fur le 
ventre, dans les coliques caufées par le froid. 

Comme la teinture jaune du curcuma eO: peu te~ 
nace , parce qu'elle eft comme graffe, 10rCque les 
Malars veulent teindre leurs toiles en cette cou
leur, ils joignent à la racine du curCuma celle du 
bangle, qui la fixe & lui donne de la (olidi~é. 

Remar'!ues. Cette plante nourroit bien ~rre le 
cyp~rus indù:IlS, que Diofcoricie dit J livr4/' chap 4, 
avoir la forme du gingembre une faveur amere, 
la propriété de teindre en jaun; lor(ql~'on I~ rnâ~he, 
& de faire tomber 1 'Is lorfqu on 1 apphque espOl, '11' fur lape", · a . 1 b .. "uen a-t·l amertume, 

< , u molOS e Il,"t>, ) 

& le curCllma les alltreS qualités. (M; ADAN SON. 

BANGOR' ( Cto"r. ) petile ville d Irlande, da':5 
la province d'ÙHter ;u co~té de Downe] fur la baie 
d K . h' Elle enVOle deux députes au parle~ e arle [ergus. , . d B 

l d Scho01berg et01[ comte e an ... ment. c duc e 

g"IiitboT, f. m. ( Hijl. nat. ~,hthyolog. ) efpec. 

cl lant exocotlUS des Iles Moluques t fi-
e muge vO' , 0 l' 1 . Edwards planche 2/0, n· . 10US e nom 

gurc par' . b J 'a 
d h ' Jo lu{onis ventnata, rUbe""llla J ango t il; e lrun J .< . 

ar Valentyn, fOlls le nom de het bont UYJJ~, fi[ ... 
P"'''' .!Imbojnen'ium, ficntre 489, page ~Ol, & fou!J 
Cll.#. 'J" ::r t: . 
celui de ik.4n lerbanc b,rampal JaJap t lItugende vif'" 

HHhhh 
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met 1Ilwgels, ibidem, figure /63, page 39~'. C~elt le 
abOlld(JTS des Portugais, felon Kolbe, defcnptton du 
Cap de Bo'rme-Efpérance, chapitre 13 , & de Ro
che fort , Hifloire des Antilles, chtlpitr~ 1 ô. M. Gro
novÎus, dans fon Mufomm lchthyologicum , Pil/ S?' 
le confond avec le parahele Jwmda de Pifon, ijlozre 
natllrelle du BrlJil, page 6,. M. Linné dans fon Sffre
ma Naturœ ,éditionde 1767,page jZI, l~ con ond 
auili avec le muge volant de la Méditerranee. C~yett 
en a donné fous le nom de arbang, partu 1. , . , ' , . 
nO, CLXIlI, une figure enlunllnee, mais treS-Im-
parfaite quant à la nageoire de la ,queue, & à celle 
<le l'anus qui manque. C'e,fi vralfe~blablemen.: le 
[elaw des Ifraélites, do~t Il eft parle dans Moue, 
liyre Il. 1 des nombres, arucle 13· 

Ce paiaon cft d'un rouge-violet. Ses nageoires 
font vertes aU nombre de fept ; fçavoir , deux pec
torales fort lo~gues, étendues jufque vers la moit~é 
du corps, à cllx-fept lavons; deux ventrales 1010 

derriere elles, fort cou;tes, de fept rayons; une 
dorfale airez courte, de quinz.e rayons j celle de 
l'anus eft fort petite, & celle de la queue eft fendue, 
de maniere que la branche fupérieure ea beaucoup 
pills COmte que l'inférieure. 

Sa tête eft écailleufe, fa bouche fans dents; la 
membrane des ouies a dix offelers. Son corps eil 
prifinatiquc triangulaire, rond fur le dos, tranchant 
fous le ventre. 

Son cœur eil: triangulaire; {on foie long fans di
"ilions, étendu fUI toute la longueur de l'abdomen, 
adhérent au ventricule. Celui-ci n'dl bien diHinél:: 
des intefiins , que par un léger renflement à [011 ori
fice, apr~s lequel il fe confond avec les intefiins 
qui s'étend droit jufqu'à l'anus. 

Le hallgot eil commun dans la mer des Indes, & 
différent par fa couleur & par le nombre des rayons 
de fa nageoire dorl"ale ~ qui eil plus grand que ~ans 
la nageoire dorfale du muge volant de la Médlter
ranée. Il vole comme fe'!> congeneres. Edward le 
dit venimeux, fans doute parce qu'il renfe:me quel
que poifon intérieur, qui fait qu'oll s'abfhent de le 
manger; car les poiffollS de ce genre n'ont pas d'é
pines cOI?me beaucoup d'autres poilfons de la iller, 
dont la ptquùre dangereule les fait mettre au nom
bre des poiiTons venimeux. 

Ce poitron Ce range naturellement dans la famille 
des mulets ou cabots, 1I111giles. (M. AVANSON.) 

BANIAHBOU, f. m. (Hifl. na'. Omitholog.) ef
pece de merle ainfi appellé à 'Ben gal, & dont Albin a 
donné une figure mal color.iée, fous le nom de 
beni~ltb~w de Bengale, volume Ill. page 8 , pl. XIX. 
KlelO 1 appelle lurdus Benualenfls, Avi. page 70, 
n;.0. 30. Edward en a publié une figure meilleure, 
:lOllS le nom de turdllS fùfcus Bengalen/is , non ma
tUlallis, page ~ planche CLXXXl P .. C'eille utrdus, 
8 canorus" ~riftus, '!Jbl1u ftrrugimus, lineâ alhd aa 
laiera captllS, cauda rotundatâ. de M Linné dans 
fon Syjlema nawra , édition de \767 ;page 2~3 . M. 
Brifi'on le défigoe fous .le nOm de merle de Ben
gale . •. turdus fuper~'t dd~û: fufc.us .• infirn"è grifltls; 
remigibuJ diluû fllfczs, ons eXtmorLbus alhis; reari
cihus obfcurè fufâs ••• memla Bengalen.fÙ : Ornitholo
gie. volume Il. page 260. 

Cet oifean n'eft guere pluS grand que la grive. Il 
a la queue ronde. campo fée de ~ouze plumes d'un 
brun fombre; le bec & les pieds launes; la prunelle 
des yeux noire, entourée d'un iris jat~ne. Le ~e~us 
de fan corps &.fon COti font brun-clair; fa pO,It~ll1e 
& le de{fous dll corps font gris. Le bord exteneur 
des plumes de fes ailes cft blanc. 

11 eil commun à Bengale. 
Remarque. Il paroît que M. Linné a confondll , 

avec cette efpece, une autre e{pece qui vient ~e la 
Chine, & qui a le defi'ous du corps jaune ùe rOlUlle, 
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avec une ligne blanche fur les côtés de la tête. Ces 
deux oifeanx font atrez différcns pour en faire deux 
efpeces. (M . .ADA.N SON. ) 

BANIAN A, (Giogr.) ville des Indes orientales 
que Tavernier place fur la roure de Sllrate à Agra: 
Il rapporte qu'on y fabrigue le meilleur indigo ;mais 
qu'il fe vend le double de l'indigo ordinaire. (+) 

* § BANIANS ou BAN$ANS & BENJANS, font les 
m&01es, comme on en fera convaincu, quand on 
aura lu l'article Banians du Diaionlzaire Gù)gr. de 
la Martiniere, & l'article BISNOW du Diaionnairt 
raifonni des Sciences, &c. Leures fur r Encyc.lopédit. 

BANKARETTI, f. m. (HijI. mI'_ Botan. ) arbre 
épmeux dll Malabar, très-bien grave, à quelques 
détails près qui Illanquent, par Van- Rbeede, dans 
fon Honus Malabaricus, 'Vol. YI, pllge 3 J, planche 
XX. 4:s Brames l'appellent dou ~ tiringoufli ' les 
Portugail cl~che falfa ou jilva da prajo macho, & 
les Hollandols praarjes. 

Cet ar~re reffemble en quelque forte au caretti . 
c'eil-à-dire, au bondLlc des Indes, en ce que fe; 
tiges, {es branches & les pédicules de (es feuilles 
[ont hérifiës, comme lui, d'épines coniques un pen 
courbes, comparables à celles du rOher, d'une ligne 
& demie à deux lignes de longueur. 

Ses feuilles font alternes, médiocrement {errces, 
pinnées, c'e{l:-à-dire , ailées {ur un rang fimple, com~ 
pofées de cinq à fept folioles impaires, elliptiques, 
arrondies à leur bafe , pointues à leur extrémité, 
longues de deux à quatre pouces, une fois moins 
larges, marquées- de hllit paires de côtes alternes, 
& portées fur un pcdiculecommlln cylindrique, égal 
à leur longueur, à l'origine duquel font deux fiipules 
elliptiques, po~ntlles, a!fez grandes, deux fois plus 
longues que larges. 

De l'aiffelle de chacune des feuilles fl1perieures; 
fort une fleur hermaphrodite, élevée, preCque feffile 
ou portée [ur un pédicule cylindrique, mince, extrê .. 
mcment co.urt; cha'l.ue fleur eO: longue & large de 
llx.à fept ~gnes lod911'elle eil bien épanouie. Son 
caltee eil d un verd- Jaune, & rell"emble à une cloche 
d'une feule piece, divi[ée jufqu'aux deux tiers de 
fa longueur en cinq portions prefque egaIes & cadu_ 
ques: la corolle plus courte d'un cinquieme que le 
calice, confifte en cinq pétales jaunâtres pre{qu'é
g~ux, & en cinq étaminesprefqu'auili hautes qu'eux, 
partant dll fond du calice, du centre duquel s'éleve 
un ovaire elliptique porté fur un pédicule coun & 
{urmQnté d'un ftyle rouge. 

L'ovaire, en müriffant, devient un légume ellip
tique pointu aux deux bouts, oblique très-applati,. 
long de deux pouces, prefgu'une fois moins large, 
très - épais, très - velu, très - dur, brun extérieure_ 
ment, jaunâtre intérieurement, à une loge, s'ou
vrant en deux valves égales, & contenant une feve 
elliptique, obtufe , !r~s~pl~te, longue ,de douze à 
treize lignes, de mOItié mOlfiS large, tres- velue & 
très-dure. 

Culture. Cet arbre croît dans les provinces de 
Candenate, Corrare, & autres lieux de la côte du 
Malabare, dans les forats épaiIfes & voifines des 
montagnes: pendant que les fruits rnûriffent alLX 
aiffelles des feuilles inférieures, d'autres ne com
mencent qu'à nouer dans les aitrelles des feuilles 
qui font un peu au.defflls, pendant que les feuilles 
de l'extrémité des branches portent des fleurs épa
nouies ou fimplement en boutons. 

Vfages. Les feves de cette plante font en llfage 
chez les médecins Malabares, mais Van - Rheede 
nous laitre ignorer de queUe maniere & en quelles 
circonilances. 

Remarques . Le haflkareuL fait, comme l'on peut juger 
~ar fa defcription, uf! genre parriculjer v<;>ifin du 
tlcanto, dans la premiere fe[tion de la famllle des 
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p lantes légumineufes, Voye{ nos Familles deS pta!1teJ) 
1I0l. II, page 319 , (M. ADANSQN.) 

BANNALlSTES, f, m. pl. (Art milir.) un corps 
de miliciens enrégimente a paru fous ce nom dans 
les armées cl' Autriche. JI avoit été formé en Croatie) 
& M. le maréchal de Bathiani qui, entr'autres digni
tés dont il fe trouvait revêtu, portoit celle de ban 
de Croatie, lellr a fait prendr~ l~ nom de ban.lla
~jles ) dont cette troupe f~ g~onfiOit beaucoup, ]uf
qu'à fe dire fa sarde. CetOlt de toUS les corps d~ 
milice, HongroIs, Croates, Efclavons & autres qLll 
font venus en Allemagne, le corps le plus beau, le 
mieux choifi, & le plus réglé. <.4-) 

BANTAM, f. m. (HijI. nar. Ichrhyologù,) poiifon 
ainfi nommé à J\mboine, & très-bien gravé & enlu
miné dans la premiere partie du Recueil de Coyett, 
figure /84-

Son corps eft médiocrement alongé, très - com
primé par les côtés, pointu aux deux extrémités, 
& couvert d'écailles a{fez petites; (a tète eil écail
leu(e & petite, ainfi que fa bouche qui eft conique, 
obtufe. 

Ses nageoires font au nombre de cinq feulement 
& à rayons mous: fçavoir, deux pea.orale~ très
petites comme triangt.tl~ires; une dorfale tnan,gu
laire , petite, fur le nuileu du dos; une anale tnan
gulaire, petite, derriere le milieu du venlre, & 
celle de la queue qui eft fort grande, fourchue juf
qu'aux trois quarts CI) deux branches étroites; i:l n'y 
a point de nageoires ventrales. 

La coll1eur g~nérale de fan corps eft un bleu-c1ait 
fur les côtes & le ventre, & plus foncé fur le dos 
jufqu'à la ligne latérale, qui prend fon origine du 
haut de l'ouverture des ouies & va fe rendre au 
milieu des ,ôtés de la queue, en fe rapprochant une 
fois plus du dos que du ventre: fes nageoires 
{ont jaunes, aillfi que te deffous de fa tête, laquelle 
efi bleue en deffus; la prunelle de fes yeux efi blan
che-argentine, entourée d'un iris jaune. 

Remarques. S'it {uffit de n'avoir .point de nageoires 
ventrales pour avoir un certain rapport avec les 
aoguilles, on peut penferque le hanta"l feroit de 1.a 
famille de ces poilfons ~ quoiqu~ fon corps ne (Olt 
pas d'une forme cylindrique. (M • .ÂDAN$ON.) 

BANTIALA , f. m, ( HijI. nar. Boran.) nom Ma
carrare d'une plante para1ite d'Amboine , que les 
Malays appellent mma -fumol, qu i fignifie nid de 
fourmis. Rumphe en difiingue deux efpeces. 

Premiere e[pue. B ANT 1 ALA. 

Le hamiata , proprement dit, a été très - bien 
gravé, quoique fans détails, dans l'Herharium Am
boùûcuJ7Z de Rumphe , volume VI, page}} 9 ,planche 
LV, figure 2, fous le nom de nidllS gem~ùl.afls for. 
micarlltn rubrarum. • 

C'eil un tubercule fphéroïde de quinze à felze 
pouces de diametre, ridé extérieurement, couvert 
de rugofités à-peu-près comme le citron ou l'orange 
aite pampelmous, d'un beau verd à écorce molle, 
tendre, féparée de la fubftance intlrieure qui eil: char
nue, {ucculente comme la chair cl'une pomme bien 
mûre, partagée en plu fie urs cloifons comparables 
auX rayons ou gateaux des ruches à miel des abeilles 
& habitée- par des fourmis . La partie inférieure d: 
ce tubercule produit nombre de petites racines fi. ' 
breufes qui s'implantent dans l'écorte des arbres 
fur les branches defquels vit le barUÎ..zla• ' 

De la partie fupérieure de ce tubercule part une 
feule ti~e fimp~e , triangulaire, pendante, d'un pOlice 
& demi de diametre, deux fOlS plus longue, char_ 
nue, verte, pleine, toute cOllverte, à- peu - près 
comme la tige des jeunes palmiers, d'écailles trian_ 
gulaires, imbriquées, qui font les bafes des feuilles 
y qui forment une efpe,e de gajne~ 

Tom~ i. , 
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· C~tte tige efi, elltol!t:éc.& Comme coutor.n~e de 

dil: <t ~O~I'z;e feUilles ~lhptl.qL1es, .p.oimues aux cleulC 
:x.tr .. ml~cs, longues de qUlIlze à. {elze pOuces. [fois 
tQlS mOInS larges, molles, enrleres, relevées en
deifous d'une nervure longitudinale ramifiée en fix 
~aire~ de côtes 3}t~rnes, ~ P?nées ".mîtes peu 
ecartees fur un pedIcule cylmdnque trOIS fois plus 
COurt qu'eUes 1 dont la bare forme ces e{peces de' 
g~î~es écailieLl{es, triangulaires ', dont la tige paraît 
henffée après la chitte de ces feuilles. -

~e n'e~a qu'après la chÎlte de ces feuilles qu'on 
VOlt paro!tre les flenrs; elles font rapprochées deux 
~ d:LlX, 1 une ~mâlc & l'autre femelle, entre chaque 
ecaIlle, ou. game des feuilles; la fleur mâle efi: portée 
fur un pédlCld: fOrt court; elle eft blanche, & coo
fifte en un calice ~e quarre feuilles en foucoupe, 
& en quatre ~tammes [phétiques, très _ courtes, 
blanches, placees au centre. La fleur femelle con
fi~e en,.'1 ua,rre ov~ires fphériq,ues chagrinés. Rumphe 
dit qu 11 n en a pas yu le [rL!lt , mais il cil: probable 
que ces quatre ovaires devlennem autant de cap
fu!cs ou de baies renfermant chacune une graine de 
meme forme. 

Culturt. Cette plante eft: conflamment parafite " 
& ne cro~t ~ue fur les arbres à fruit, tant fauvage; 
que cultives, tels que le cofalfu & le durion qui 
Ont l'écorce dure & fendue; elle en fufpendue à 
leur rronc ou à leurs grpffes branches. 

Qualités, Le tubercule qui lui fert de racine;. 
quoiqu'invariable dans fa forme, paroît occafionné 
par l'âcreté corrofive des fucs de petites fourmis 
rOtlge~ très.- mordantes , qui y habitent & qui en font 
leur !Ud, d abord avec de la terre enfuite avec dLl 
bois pourri. Pour pouvoir prendr; ce nid ou cette 
plante, il faut auiIi - tôt après l'avoir détaché de def. 
~·us l'~rbre le jetter dans l'eau, ,& l'y t.enir plongé 
Jufqu Il ce que toutes les fourmiS en [oient forties. 
Ces nids, lorfqu'ils font vieux, tombent fur la terre,. 
pourriifellt, & fe réduifent infenfiblement, comme 
certaines verres cIe loup, en un tiffu réticulaire fi .... 
breux & poudreux , qui, Iorfqu'on met le pied de
dans par hazard, s'attache beaucoup à la peau & y 
c~ufe des ulce~es très.mal~s, au moins à Ma~ffar, 
ou tous ,les pOIf~ns & venms Ont plus p'aétiviré, car 
à AmbOine ces Il1ds ne font aucun mal. On guérit ces 
ulce~es par l,'application d'une emplâtre de l 'efpece 
de nz appellee hras putot ltaln, reduit en bouillie. 

Ufilges. Les Malays vont chercher dans les boi~ 
le baruiala pOlir en faire ufage fur les tumeurs les; 
p1.IS confidérables: ils pilent la fuhfiance charnue 
de {on tubercule, & l'appliquent delTus en forme 
d'emplâ.tre qlli les ~ait aboll,tir en peu de temps 7 
:n ~ excltant néanmOInS 1I,ne legere démangeaifon qui 
lIldJque une vertu cauiltque dans cette plante. 

Deuxùme efpe". U H U 'r A. 

tes habitans d'Amboine appellent du nom de uhUl:Z 

une {econde efpece de haruiala don! llumphe a fait 
graver la figure fans détails f~u5 la dé!l0mination 
latine de nidus genn.inans fortluàlTlUll niger, an1l0L. YI, 
de fon Herbar;'um Amhoinicunt,page l '9 ,plandleLy" 
jil'llr~ 1 . 

... Le tubercule de cette e{pece en 'plus ridé, .plus 
marqué d'enfoncemen5 & plus petIt que .celLll du 
b 

'" 
l '1' dix ;\ douze pouces de dlamerre; an. a a: 1 n a que' . 

'1 il d ' 'rieu rement, creufé de peuts enfon .. 
1 e cen re cxte \ d' à de' rables a ceux: des es' cou re. e 
ceroens coalPa "\ é d 1 • il • deifotls qUI eil: pen;: e treus; es ra-
ne guen- r \ 1 · ""attachent aux arbres !om p us ongues, 
cmes qlU 'fi' d 1 b' '1 S 1 l'Tes plus rami ees que ans e Ü.nUa 4. a 
~ 'b"{l grcoe iot~rne dl charnue, blanche, verdâtre (ur 
lU an d' \ ' l b rds & toute percée e trous en ga enes -& en 
1:~y~inth;S qui fervent d'habitations aux: fourmis. 

Du centre d~ ce Hlberçule p'artent qllatre à cinq 
HH hhh ij 
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tiges cylindriques, longues d'un pied à un pied ~ 
demi, marquees de quinze à vingt articles qui i[]~l
quent le lieu 011 etoient atrachées autrefois les felUI• 
les: celles - ci font au nombre de trois à cinq, fo. rt 
ferrées vers le bout de chaque tige 011 elles font dlf
parées alternativement: eUes font elliptiques, me
diocrement pointues aux deux extrémités, longl~es de 
quatre à cinq pouces, une fois moins 13.rges~ enueres, 
graifes , c'eft- à - dire, épaiffes, entier7S, 1.llres, re
levées en-deffous d'une nervure longltudmale [ans 
côtes laterales J & portées horizontalem;nt fur un 
pédicule court qui forme en- bas Ulle game courte 
autour de la tige. . , . 

Cell: dans l'ailfdle des fewlles li.lpeneures feule
ment que font placées les fleurs: elles reifemblent à 
celles du bantiala. 

Qualités. Les fourmis ql1i habitent le tubercule du 
uhuta fonr noires & d'une autre efpece que celles 
du ballliala. , 

Remarques. Ces deux plantes, quoique très· diffé
rentes au premier abord par l'apparence de leurs 
tiges, confidérées enfuite dans les détails de leurs 
feuilles & de leurs fleurs, font fenfiblement de même 
genre; & en les comparant à tout ce qui eft connu, 
on voit qu'elles doivent former un genre nouveau & 
voifill de la zannichellia & du faururus dans la pre .. 
miere feétion de notre cinquante - ux'Ïeme famille 
des arons qui comprend les.plantes qui ont un calice 
& plu1ieurs ovaires. 

11 y a apparence que ce genre de plante fe mul
tiplie & s'attache aux arbres par une efpece de glu 
qui enveloppe fa graine comme dans le gui du chêne, 
quoique Rumphe n'ait point vu ces graines; & que 
ce n'efl que lorfque le tubercule de fes racines a 
commencé c\ prendre une certaine grofiènr, que les 
fourmis y penetrent, y occafionnent, hors de ft:s 
vaiCfeaux rompus, un épanchement irrégulier de 
fucs qui forment une maife charnue dans laquelle 
elles percent & pratiquent leurs galeries. ( M. 
ADANSON. ) 

• BANTRAN Ô' BANTRET-YAI, (G'ogr.) îles 
cl' AGe; elles font dans la riviere de Menun, au 
royaume de Siam ~ fuivant la Loubere, qui leur 
donne 12? digrt~ Jj minuus de longitude & '3 dé .. 
grés ô mtntlUS de latltud, boréale. Elles n'ont cha. 
cune qu'un village ou hameau qui porte le nom de 
l'île oil il dl. . 

§ BAOBAB, f. m. (Hijl. na!. Botaniqu,.) nom 
Ethiopien d'un arbre originaire du Sénégal, Oll les 
peuples Oualofs l'appellent goui, & fon fruie bout. 
Les François, habitans du Sénégal, appellent cet 
arbre caleba.Dùr, & fon fruit pain de jinge, felon 
le P. Labat. Thevet le défigne dès l'année I)l, 
fous le nom d'arbre dit Cap-V""d. Profper Alpin en 
donne une figure fort mauvaife à.feuilles fimples, 
fous le no.m de b.zobab & bakobab, qui fe trouve 
aujourdhm corrompu,fous ceux de hoabah & bokabab 
dans nombre de dIéhonnaires. Scaliger l'appeUoit 
guanahanus. L'Ec!u(e, Clrtfiu~ , abayo & abavi. M. de 
JuRien, pour me conferver ~ m'identifier pour 
ainu dire, la d.écouverte que Je 6s des fleurs' & des 
caraéleres botaniques de cet ar,bre , dont je lui en
voyai la deCcription dès l'ann~e 1749 ~ le défigna 
dès. lors , dans {es démonfl:ratlons botaniques du 
jardin royal, {?us le nom d'adan/ona,. que M., Linné 
changea enflllte en celui d'adanJonut,. / d~gitllta. 
raye{ fon Syflema fUl/am, édition in-12, tffiprUl1ée t71 
1.-767, page 4JG, j'en ai lu à l'Académie en 1756, 
la defcription qui a été imprimée dans le volume de 
fes mémoires, pour l'annee 176 l , page:: /8 , avec 
des 6gures complettes de toutes fes parhes, pltm
des VI & VII, fOlls fOI1 ancien nom de baobab. 

Cet arbre eil fans contredit le plus gros, non pas 
de tous ceux: qui font cités dans les livres anciens 
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ou dans les relations des voyaO"eurs, mais de tOllS 
ceux qui ont été bien vus & bi~n conftatés exifralls 
de nos jours par des botaniftes fufiifammem éclair~s. 
Lorfqu'on le regarde de près il paroît plutôt une 
forêt qu'un feul arbre. Son tronc n'a que 10 ou J 2. 

pieds de hauteur, fur 75 à 77 pieds & demi de cir~ 
conférence, c'efi·à·dire 2. 5 à 2.7 pieds de diametre .. 
Il ell couronné par un grand nombre de branches 
extrêmement groffes ,longues de 50 à 60 pieds, dont 
les plus baffes s'étendent prefqu'horizontalement &. 
touchent quelquefois par leur propre poids jufqu'à . 
terre, de maniere que, cachant la plus grande partie 
de {on tronc, cet arbre ne paroît de loin que fous la 

_forme d'une malle hémifphériquede verdure, d'en
viron 110 à 1 50 pieds de diametre , fur 60 à 70 pieds 
de hauteur. 

Aux branches de cet arbre répondent à peu-près 
autant de racines, prefqu'auffi groffes, mais beélu .. 
coup plus longues. Celle du centre forme un pivot 
{emblable à un gros fufeau qui pique verticalement 
à "une Frande p'fofo."deur, pendant que celles des 
cotés s etendent hOrizontalement & tracent près de 
la fuperflcie du u:rrein. J'en ai vu une qu'un courant 
d'eau avoit découverte dans l'efpace de plus de 
110 pieds, & il étoit facile de juger, par fa groffeur 
à cet endroit, que ce qui reilon caché fous terre 
avoit encore au moins 40 ou 50 pieds de longueur. 
& cependant l'arbre auquel appartenoit cette racine ~ 
n'avoit qu'une groffeur médiocre relativement aux; 
autres. 

L'écorcequirecollvre fes racines eil brune couleur 
de rouille. Celle du tronc eil gris.cendré, lilfe, lui_ 
(ante, très·unie & comme vernilféc au-dehors; lorf-: 
qu'on l'enleve, on voit qu'elle a huit à neuf ligne~ 
d'épaiffeur & qu'elle eft au· dedans d'lin verd picoté 
de rouge: celles des jeunes branches de "l'année eft 
"cne & parfemée de poils fort rares. Le bois de 
l'arbre eft airez blanc& extrêmement tendre encore 
plus 'lu; celui du marr~nnier, du faule & dit p'euplier. 

Ce n eft q~e fur ~es Jeune~ branches de la derniere 
pouffe, que 1 on VOlt des femUes; eUes font difpofées 
alternativement & circulairement, au nombre de 
huit à douze fur toute leur longueur, à des difiances 
peu confid~rable=. Elles fo~t digitées, c'efi-à-dire 
compoféesde trOIS fifept foholes) mais plus commu
nément de {ept folioles, difpofées en maniere d'é
ventail c~~me celle du marron~ier, hippocafianum,. 
fur un pedl~llle comm~n, cylIndrique, de même 
longueur qu eUes, & qUI les porte étendues horizon
talement fitr le .. même plan que lui. La plus lonulle 
de ces folioles a~environ cinq ponces de longueu~ & 
pre~que deu?,fois moins de largeur; elle eft placée à la 
parhe anténeure de l'éventail: celles qui l'avoiftnent-
diminuent par degrés, jufqu'à celles qui font les pluS; 
proches du pédicule & qui font une fois plus petites .. 
Toutes ces folioles font elliptiques, poinrues aux 
deu.x extrémités, médiocrement épailles, liffes , en
tieres, fans aucune dentelure dans leur COntollr " 
d'un verd gai en-deffus & pâ.le en-deffous Oîl elle~ 

l ' d' , font. re ev~es . une nerVll{e longitudinale, qui fe 
ramIfie en huIt à douze paires de côtes alteJnes. 
De. l'origine dlt pédicule des feuilles, {oetene deux: 
petItes llipules en écailles triangulaires, deux fois 
plus longues que larges, vertes, attachées aux bran
cfes ~u~eUe~ quittent p:efqu'auffitô; que la feuille 
s efl:: epanoUle. Ces femUes, avant leur dévelop-' 
pement, {ont pliées dans toure leur longueur en 
autant de doubles qu'elles ont de folioles, & font 
rapprochées ainfi toutes droites fur leur pédicule en 
face les unes des autres, fans aucune forre cl/en
veloppe, de forte que les bourgeons nuds de cet 
arbr,e font, comme la plupart des arb res de la zone 
t<:>rnde ~ exception à la regle. générale que les bora .. 
ruiles, quine font pas fortisdel'Europe, ont établie ~ 
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qne tous tes arbres & arbriŒeaux font getnrnipares; 
c'eft·à dire ponent leur feuilles avant leur épanouir. 
f~ment } enveloppées d'écailles fous la forme de 
bouto?s , ce qui n'eil vrai que pour les arbres de 
nos climats froids, & qui fe dément tous les jours 
dans ceux des climats les plus chauds. Il cil encore 
néce!l'aire de faire remar'luer ici qu'il y a une diffé
rence fenfible entre les feuilles des vieux arbres & 
celles des mêmes arbre~, lorfqu'ils commencent à 
lever de terre. Dans ces derniers elles font ordinaire
ment foliraires , prefque {ans pédicules & marquées 
dequelql1es dentelures vers leurs extrémités fupé
rieures: elles ne commencent à naître au nombre de 
deux, trois, cinq ou {ept fllr un même pédicule 
pour former l'éventail, que lorfque le jeune plant 
a environ un pied de hauteur & qu'il commence à 
{e divi{er en plufieurs rameaux. 

De l'aiffede des deux à trois feuilles Înferieures 
de chaque branche, il fort une fleur fol itaire , pen
dante à un pédicule cylindrique une fois plus long 
que les feuilles, c'efi-à·dire d'un pied de longueur 
fur cinq lignes de diarnetre, accompagné de deux à 
trois écailles, difperfées fur fa longueur & qui 
tombent vers le temps de (on épanouiffement. Cette 
fleur elt proportionnée à ln groffeur du baobab & 
{urpaffe en grandeur celle de tOllS les arbres connus, 
fi l'on en excepte le {eul laurier-tulipier, appeUé 
magnolia; lor{qu'elle n'eil encore qu'en bouton, 
elle forme un globe de près de trois pouces de dia
metre, & en s'épanoui{lant elle a quatre .pouces de 
longueur, fur fix pOlIces de largeur. 

Chaque fleur confill:e en un calice épais comme 
un cuir, d'une feule piece, évafée en ioucollpe, 
partagée, jufqu'au de-là de {on milieu, en cinq 
clivi1ions égales, triangulaires, recourbées eo
defi'ous, couvert au dehors de poils vetds, au-dedans 
de po)l.s blanchâtres & luifans, & qui tombe dès 
que le fruit ea noué. A près Le calice vient la corolle 
qui eft blanche, compo{ée de cinq pétalès égaux à 
fa longueur, & entr'eux afi'ez épais, arrondis, 
recourbés en-dehors en demi cercle, parfemés de 
quelques poils, relevés d'environ :l.~ nervnres paral
Ides à leur longueur ~ légérement ondés à leur 
Extrémité fupérieure J & terminés cl leur partie infè
tienre par un onglet qui les attache autour du 
réceptacle commun du calice & de l'ovaire. Du 
même réceptacle s'éleve une colonne Oll pllllôt un 
c.ône alongé, blanc, creux intérieurement, charnu, 
blanchâtre, très- épais; contigu d'un côté à l'ovaire 
qu'il enveloppe, & faifant corps de l'autre côté aux 
cinq pétales de la corolle qll'il unit ou pllUôr qu'il 
femble unir & qu'il porte C1uoiqll'ils foient réclle-

"" ' n'à 1 ment leparcs entr eux; ce cone Ca tronque - on 
extrémité fupérieure & couronné d'environ (eptcens 
étamines, dont les filets blancs, un peu plus longs 
que lui, fe rabattent comme une houppe, & fu1'
portent chacun une anrhere en forme de rein, dont 
la convexité s'ouvre en deux loges & répand une 
pouffiere ~o,m~ofée de glQbules blanchâtres, tran[
pare~s , ~enffes de tou~ côtés de petils piquans; 
ces ~tamlDes, y ~0f!1P~l~ le c..ône formé par la 
r.éumon de la part~ mfeneure de leurs filets, ont 
un peu m~~ns de lon.g\~eur9(\e la corope. Du centre 
du calice s eleve le plftll _qm enfile le cane des étami. 
nes & furpalfe un pelf la longuellf de la corolle: il 
confifie en un ovaire conique ou ovoïde, pointu 
affez perit, entiérement couvert de poils épais' 
lui fans couchés de bas en haut, terminé par 1I~ 
fiyle cylindrique très·long. creufé intérieurement 
comme un tube & couronné par diX à quatorz.e 

" . l " ftigmates pyramidaux:'t. trOIS ang es. auez grands 
1 . & ' , ve us fur leurs deux faces Internes epallouies 

comme autant de rayons. 
Après la chûte de la fleur, c'eil-à-dire du calice, 
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de la cc:rotle & des étamines, l'ovaire en mllri(" 
~an_t deVient ulle, c~prllle ligneu(e , ovoïde, pointue 
a ,ies deux extn.!mltes, lon.gue ~e J 2 à 1 8 pouces, 
tres·dure ~ prefque d\:!u~ fOIS mOins large, pendante 
à llO péduncule cylindnqlle, de moitié plus long 
& de près d'un p,o~lce de dli1~etre. Cette, capfule 
cil couverte exteneurement d un duvet cpais de 
poits verts, au·defI'olis dt:l'quels eUe cft noire 
marquée de la à 14 filions qui s'étendent comm: 
autant de rayons fur tOllle {alonglleur, Elle ne s'al! vre 
pas d':lle-même, mais lorfqu'on la coupe en travers i 
~n ~Olt que fan écorce el1rougdtre, fort dure, 
epaüre"de deux à trois lianes, & pl~ine d'une chair 
hIn.nchalre ,un peu fl,cc~lente d'abord & aigrelette, 
plUS {echc, comme fongueufe, partagée, quoique 
peu fenfiblemen.t, en 10 à 14 loges , par un pareil 
nom.bre _ de clOI(Ons Dl::mbraneules qili s'étendent 
10nglrL~dlOalement depllls I? 9"ueue jufqu'au point 
~ppo(e, en partant des paro Is Intérieures de l'~corce 
hgneu{e, à laq~lel!e elles font attachées, pOlir 
aller de là fe reuntr enfemble, COmme autant de 
rayons autonr d'un axe, au centre du fruit 011 
elles. f~ l;lainti~nneO[ tant qu'j,l , conferve fa pren:iere 
humldlte, malS dont elles s ecanent enfuite pOlir 
y lai{fer un vuide à me {ure qu'il fe [eche: dans cet 
étal de féchereH'e , ces cloÎ(ons membraneufes ref. 
femblent afi'ez par leur fubfiance & par leur forme 
à cl.!t~e partie de la dure-mere 'lu'on appelle la faulx. 
Quol'lue chacune de ces loges contlenn,: environ 
~,o c\ 60 graines, 011 ne les appcrçoit pas à nud à 
1 o~lvertured~l fruit ,.on ne voit d'a?ord que la chair 
qlll le n:mpllt & qlll ne forme qu une feule ma{flil: 
quand ell!;': eft fraÎdlt! & encore humide; mais Cl Ue: 

chair en fe defféchant fe retire. devient friable & 
fe partage d'elle · même en ~o à 60 polyedres, Oll 

corps à plufteurs facattes angulaires dans chaque 
loge, qui renferment chacun une femence brune" 
noirâtre, ovoïde, repliée 011 entaillée comme lin 
rein, de cinq lignes de longueur, fur trois de 
diamerre, de la finuo{jté duquel part un cOldon 
ou filer rouge~rre. ondé, trois ou quatre fuis plus 
long gu'elle, qui vient s'attacher horizontalement 
comme à uo placenta, au bord intérieur des c1ai
fons, ?ans l'angl,e que f?rment les loges au centre 
du (rUlt. la chatr Ip?nglellfe eft fem~e de perits 
filets ff;~blables , mal~ plus couns, qui fervent il 
la nourn r. Chaque gralOe a deux peaux ou envelop_ 
pes , l'une exténeure , brun· noir ,cori<lce ou pImôt 
canilagineufe & comme offeufe , d'une très-grande 
dureté; l'autre, blanchâtre, épaiITe, tendre qui 
renferme tin embryon courbé en demi-cerd~ au
tour ~'l1n corps charnu, fph~roïde, blanchâtre, 
applatt , mOll 6( comme gélatmeux: cet embryon 
dt ~ompofé ~~ ~etl.x lobes ou Cotyl edons otbi
culanes, replH::s a clllq ner vures fur leur (urface 

e;t~rieure & margués en-bas d'une lége re creneJure" 
cl ~11 part une radlcu~e conique, un pe~J plus c,ourte 
q~1 eux., à.laq~eUe tIent la plume C~tllque ',C efi·à
dIre la petite lige qui par la (uite dOit fe met<tmor .... 
pho{er ou groHir en arbre. . . 

Les poils qll'on oblerve {ur les dJver~es,partle$ 
de cer arbre font de frois e(peces dlff~rentes. 
Ceux q",. , r l'ovaire & la (urface lOterne 

. "recouvreo ' fi 1 
du cal,·ce r niqueS & tres- Imp es; CCLIX des , ,Iom co , , ( 
I,e',al l' I: (eau: llla!S ceux qll on trouve ur 

es IOnt en III r. l' ,. cl 1· 
le · b cneS & lur exteneur Il ca Ice , 

s Jeunes raO '·1 r ,. d· . , fi l' en ce qu 1 S lorment une IOle IV1'" 
10nt mgulers , '\ r' b· r 
" 1· )'u(qu'a la racme en quatre rms lort "e pre que . II 

, és les uns des aLHres ; on pourrolt "ppe er 
Peu ecart ·1 ., . 

r rte de pOl s ,pOt /!Il tugrette. 
ceue ,0 ,. bl . cl b b b n l'Ar-L· La venta e parne 11 ao a en ITIque ' 
&: fit;~'rour la côte occidentale de cette panie d~ 

onLde qui s'étend depuis le fleuve Niger jufqu'au 
:yaume de Benin; on en voie jL1fque~ dans le payi 
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de Galam qui s'étend à plus de cent lieues de la 

.• d ~ mer: on pourrolt peut-cr re y compren fe encore 
rile de Madagafcar ; car en lifant avec attention la 
relation de Flacourt, imprimée en 1661 , j'ai cru re
connoÎtre dans la deCc..:riprioLl qu'il fait d'un très-gros 
arbre que les Malgaches appellent anad{ae & anad{t, 
une conformite fi frappante avec notrr: ba~~ab, ,qu.e 
je nc doute nullement que: ce ne foit hu clull a dectlt 
aux pages '4' & '44- ~ & dont il a donn~ une ngure 
extrêmement mauvaife au ,,0 do. ~nlin, ProCper 
Alpin dit en avoir vu un qu'on élevOlt dans lin ver
ger du Caire. On ne trOllve te IMohab cité fous au
cune dénomination. ni dapS les catalogues des plan. 
tcs de l'AGe, ni dans ceux des plantes de l'Amérique: 
ce n'ell: cependant pas qu'il ne pui1Te y en avoir 
a8:ucllcment quelques. uns dans les climats de ces 
deux parties du monde qui font fituésJous la zone 
torride, ~ (abl?n.neux comme ceux de l'Afrique qui 
les prodUIt; maIs lis n'y font pas venus d'eux-marnes, 
les Negres efclaves qu'on tranfporte tous les ans de' 
l'Afrique dans nos colonies, ne manquent guere 
d'emporter avec eux un (achet de graines qu'ils pré
fument leur devoir être utiles; de ce nombre ell 
toujours celle du baobab: c'en à un pareil tranfport 
que (onr ou (t:ront dus ceux qu'on y trouvera, tels 
gue celui qui commence c\ porter fleurs & fruits à 
la Martinique: ils s'y naturaliferont peut.être; mais 
ce ne fera pas leur pays originaire, & on n'yen 
verra pas de long-tems qui égalent en groffeur ceux 
de la côte du S~négal. 

CuLttJr~. Le baobab fe plaît particuliérement dans 
les terreins (ablonnellx & humides. On en voit auffi 
dam des "mtons pierreux, comme à Galam, autour 
du Cap-Verd, & même fur le rocher de Bafalt qui 
lemble former toute la maire de l'île de la Magde
leine. Oll Thevet obCerva en 1 555 ceux: que j'ai vus 
depuis en 1749;. mais, il ne faut p~s que (o.n.pivot 
{oit bleffé, la mOindre ecorchure lUi ea pernlCleu(e, 
la carie s'y met bientôt, elle fe communique au tronc, 
& y faie des prourès tn!s ·prompts qui le font périr. 
C'ef1: pour cela q~'on trouve cet arbre en moindre 
quantité, & plus petit fur les côtes maritimes bor· 
dées de rochers & dans les terres argilleufes , dures 
& pierreufes du pays de Galam , que dans les fables 
rnOlivallS qui occupent un efpace de trente lieues 
entre l'île du Sénégal & le Cap-Verd. Sa racine ell 
~ujette à fe fondre, lorfqu'on le tranfplante trop 
Jeune ou trop vieux, lor(qu'i1 cC"'mmence à lever 
ou lorfqu'il a une dixaine d'années. Le plant de fi" 
mois ju(qu'à deux ans eft celui qui réuffi[ le mieux; 
fes branches prennent auffi de bouture, mais rare
mel.lC, & le progres de celles qui reprennent eft 
toujours phls le.nt que celui des plants qu'on a femés, 

Cet arbre qUltte fes feuilles au mois de novembre, 
cn repre~d de nOllv~n.es en juin, fleurit en juillet, 
& parfait la matunte de (es fruits en oaobre & 
novembre, 

Maladies. Outre la carie qui attaque, comme je 
l'ai dit, le tronc du baobab, tOrfque (es racines fone 
enramées , CCt arbre ea en~o,re fu~et à une autre 
maladie, plus rare à la.vénte, malS qui n'ell pas 
moins mortelle pour lm; ,'eft l:ne efpece de moi
Ïtffure qui fe répand dans tout .le corps ligneux, & 
qui l'amollit au point de n'aVOIr pas plus de confi
fiance que la moëlle ordinaire des arbres, fans 
Chan~er fa blancheur naturelle & la texture de ("es 
libres. Dans cet état, ce tronc, tout monfiruellx 
qu'il dl:, devient incapable de réliller aux COllpS d: 
vents, & il eft caiTé par le moindre orage. J:en al 
vu un brifé par un pareil événement: il étolt ~a
bité par un grand na~bre de gros vers de fc~rabes, 
llaJicornis, & de capncornes • ctrQmbyr, qUI ne pa· 
roiŒ"oient aucunement la caufe de cette maladie; les 
œ:ufs de ces animaux y avoient été dépofés de la 
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m~me maniere que plu Ge urs infeéles introduifent Ie~ 
leu rs ~n Europe dans le tronc du faule , lorfquc 
fon ~OlS e~ d~ns un, état de mollelfe c\-peu-pn::s 
paret!, CJuOIqu Il ne 1 a!taque pas lorfqll'il eH {,lÎn, 

Accroiffinllnt. La grame du baohab fcm~e dans une 
terre fablonneu[e, fuffifamment humide, leve com
munément au bout de fept à huit jours ,ni Sénégal; 
néanmoins j'en ai vu qui relloient des mois & mê
me des années entiert!s fans lever, dans les ferres 
chaudes de ce pays· ci , fans doute parce que la fé .. 
chereire de la terre oü on les avoit lem~es était trop 
grande, ou parce que la chaleur néceffairc pour les 
tJire germer, n'avoit pas élé foutenlle a[eI long .. 
tems, ni pOrlée au point de chaleur où le foleil porte 
les {ables du Sénégal qui, fuivant mes exp~riences, 
paffe fouvent le 65 1ue dégré. En levant de terre, (es 
deux lobes oil cotyledons, qui étaient originaire
m~nt. orbiculaires, prennent peu-à-peu une forme 
elhp[~qlle ~ ~ ce n'efl: qu'au qllatricme jour que la 
p;emler~ feUl!le commence à k développer. Au bout 
d un mOlS le Jeun~ arbre a environ un pied de hau
teur) & fan accrollTemem dl de près de cinq pieds 
en hauteur, fur un pouce à un pouce & demi de dia~ 
metre dans le premier été, tandis qu'en France il nt 
prend gtlere qu'un pied en hauteur & fix lignes au 
plus dt! diametre dans le même efpace de tems, quoi. 
qu'on l'élevc (ur des couches & dans des ferres dont 
on entretient la chaleur avec foin, ce qui prouve que 
cette chaleur artificielle n'eft jamais égale a celle 
qu'a fonciérement la terre du climat natal de cette 
plante, & qu'elle ne peut jamais la remplacer 
dans toutes les circonfiances requifes pour fa vé
gétation. 

Grandet/r. Quoique le tronc des plus grands bao
babs que J'aie vus au Sénégal ,euflem ving-fept pieds 
de diametre, cette groffeur , qui paIre pour miracu ... 
leufe, ou au moins pour peu croyable au yeux de 
nombr.e de p~r[onl1cs, n'eR: cependant pas la plus 
canfidcrable na la plus merveiUeufe qui ait été ob
fervé~ dans ce même .pays, Ray dit qu'entre le fleu
ve Niger & le Gambie, on en a mefuré de fi mOn .. 
firueux que dix-fept hommes avoient bien de la pei ... · 
ne à les cmbratrer en joignant les uns aux autres 
Jeurs bras étendus, ce qui donnerait à ces arbres en~ 
viron quatre-vingt-cinq pieds de circonférence & 
pr~s de trente pi~ds d~ dia!11ctre. Jules Scaliger dit 
qu on en a vu qUI avalenqufqu'à trente-fept pieds. 
Cet arbre, dont quelques voyageurs parlent comme 
dll plus gros arbre de l'univers, peut donc être con ... 
1idéré comme tel, & je ne crois pas qu'on fafTe: 
difficulté d'en convenir lorfqu'on voudra en corn,,: 
parer les dimenfions. 

Durée. Le haobab J quoique d'un bois très tendre; 
vit très-Iong-tems, & peut t!tre l)lus gu'aucun antre 
arbre connu, à caufe du lon~ accro.ifiemen~. 9u'exi~ 
ge fon énorme gro(fcur. Parmi les fdlts que J al fcig
neufement ra{fe~blés pour .me procurer des con ... 
noi{fanc~s ccrtatnes à ce fUJet, el~ voici quelques .. 
~n.es .qUl ft!mblent 1: prouver. J'31 vu. comme je 
~ al d.l( ~ans la Rtl411M de mon voyage au Sénégal. 
Impnmee en 1757, page 66, dans l'une des deux 
îles de la Magdeleine, deux de CCi arbres fur l'écorce 
defquels étoient gravés des noms Européens, avec 
des dates dont les unes étaient pollérieures à 1600; 
d'autres remontaient à 15 H , & avoient été pro
bablement l'ouvrage de ceux qui accompagnaient 
!hevet dans (on voyage aux terres aufirales, car 
li dit lui. même aVOir vu de gros arbres dans cet 
endroit, & ces arbres croient tous de la même ef
pece, des haobahs enfin; d'autres enfin paroilfenr an .. 
térieurs à l'an 1500, mais celles. ci étoient confu .. 
fes & pouuaient être équivoques, les années en 
ayant rempli ou effacé la plupan des traits. Les ca .. 
ratleres de 'cs noms avoient enY1ron fix PQUfo:":s de 
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hauteur, & les noms entiers occupoient deux pieds 
en longueur, c'eft-à-dire, moins de la hnitieme par
tie de la circonférence de l'arbre qui a voit fix pieds 
de diametre en 1749, ce qui me fit juger que ces 
noms n'aveient pas été gravés dans la jcuneffe de 
ces arbres, d'alitant plus que Thevet les âppclloit , 
dès l'an 155} de beaux arbres. En fuppofant cepen
dant que c~s ~ar~aer~s euffent .été grav~s dans. la 
premicre Jcunefie de 1 arb:e '. qUl eil: le cas le motos 
favorable de toUS, & en neghgeant les dates un peu 
COnfUleS du 14mc ftecle, pOlir nous en tenir à celle 
<llt 15\r.c fiede qui eft très-difiinéle, il eft: évident 
que-fi, depuis 1555 ju[qu'en 1749, c'eft-à-dire, en 
1.00 ans, le haobab a pu croître de fix pieds en 
diametre, il faudroit plus de huit ftedes pour qu'il 
pÎlt arriver à vingt-cinq pieds de diametre en fup
pofant qu'il crût toujours également. Mais il s'en 
tàllt bien que l'accroifi'ement des arbres [uive cette 
progreilion égale ; l'eXpérience apprend qu'il ea 
If~s-rapid ... dans les premieres années qui fuivent tà 
muifance, qu'il fe ralentit enfuite par dégrés, qu'en
fln il s'arrête lorrque l'arbre a atte:'nt le période de 
gr~ndeL1t Gui ca ordinaire à fon efpec~; &, fa,ns 
<jllltter l'hiil:oire du ba.obab, ~ aya?t p~lJnt de fa,as 
plus préfents, & ignorant qu on aIt faIt à ce fUJet 
quelques obfervatÎonsqui puilfentmefervirde terme 
de comparaifon, jefaisque cet arbre prend environ 
\.10 pouce à un pouce & demi de diametre, fur cinq, 
pieds de hauteur dans la premÎere a .mée, qu'il a au 
bOllt de dix ans un pied de diametre, fllr quinze de 
hauteur, & environ un pied & demi de diametre fur 
vingt de hauteur au bour de treme ans, J'aurois de
firé pou voir faire ufage de ces quatre ou cinq ter
mes d'obfervations, pour calculer l'âge du baobab; 
mais la faine géométrie nous apprend qu'ils (ont in
fuffifans pour déterminer quelque choCe de pr~cis 
à ce fujer : c'eil pourquoi je me bornerai à faire en
trevoir qu'il eil vrailemblable que fon accroifi'e 
mem, qui eft très-lent, relativement à fa monllrueu
fe groffem de vingt-cinq pieds, doit durer plufieurs 
milliers d'années, & que la naiffance de ceux dont 
j'ai parlé peut remonter à des tems peu éloignés du 
déjuge univerfel, ce 'lui feroir un fait affez fingulier 
pour faire croire que e baobab feroit le plus ancien 
de monumens vivans que puiffe fournir l'hiftoire du 
globe terrefire. 

Qltalité.s, Toutes les parties du baobab abondent 
en mucilage, c'efi·à-dire, qu'elles çontiennent une 
matiere gommeufe étendue dans beaucoup d'eau; 
mais ce mucilage n'cft pas fade, il eft rel evé par une 
légere acidité. Lorfqu'on met fes feuilles en infu
:fion ou en décoélion dans l'eau, leur mucilage Ce dé
veloppe & rend cette eau légérement vitqueufe. 
La chair fongueufe & blanche qui enveloppe les 
graines a une faveur aigrelette affez agrçable, fm
tout dans les [mirs de l'année, q~i conferven~ en.
core un peu de leur humidité; malS le te ms lm falt 
perdre beaucoup de fa premiere bonté, & eUe n'a 
plus g~ere de, ~av~uT lorfqu'elle a pris une couleur 
Tougeatre 'lUI mdlque fa vieille{fe ou une efpece 
de putréfailion. 

Son bois cft, comme nous l'avons dit blanc . , , 
& extremement mOll. 

YerlUS. Ses feuilles & fes fleurs amorties au fel! 
ou cuites dans l'eau, font émollientes & réfolutive; 
lorfqu'on les applique extérieurement en topique. 
Leur déco8:ion prife intérieurement modere la tranf
piration exceffive, corrige ou émou!re l'âcreté des 
humeurs, & tempere la trop grande ,ardeur du fang, 
les inflammations internes, les irritauons, les ardeurs 
d'urine. 

U.rages. Le baobab eft l'arbre le plus utile & le 
plus ~alutaire de tOllS ceux qui croiffent ,au Sénégal. 
Quoique les N egrcs po1Tedent nombre d arbres fruj-

• 

BAO 799 
• 1\ ' , 

tIers extr~mement K:conds, les bananiers & même 
les palmiers cocotiers, q~li, dans les l'1de's , paffent 
pour les arbres les plus unIes ou les plus néce{faires 
à la vie, ils donnent le pas à leur goui qui cll notre 
baobab. 

Ses fcuilles font les parties dont ces Negres font le 
plus d'ufage. Ils les font fécher à l'ombre & les ré
duifent en une poudre verte qu'Ils appellent LaLo. 
Cette poudre fe ~onferve parfattement dans. des fa
chets de toile de coton, fans autre attentlon que 
de la tenir au fec, Ils en font un ufage journalier dans 
leurs alimens, fur-tout dans leut coufl.:ons, qui eil 
11n mets compafé d'une e(pece de gr~lalT, ou de farine 
groilie~e de l'efpece du panis, qu'ils appellent dOll

C,.0up-mo/ll, ~H.l ~lt, fo rgo , qu'ils appel~ent giarnat , 
iImplement Imbibee d'un coulis de Viande ot! de 
poi(f~n, &,réduite par \u~e mani'pulation p:uticuti,ere 
& tres-délicate, eo petits grall)S comparables a la 
nneffe du fablon_ Ils y en mNent deux ou trois 
pincées, à-pen-près comme nous ufans du poivre 
& de la muCcade dans nos ragoûts; ce n'dl cepen
dam pas comme épice qu'ils font ufage du lalo car 
il n'a prefqu'aucun gOÎtt, mais comme \lne dr~gl1e 
falutaire & indifpenfable pour modérer l'excès de 
leurtranfpiration, empâter &, po~r ainfi dire, épaif
fir leur fang trop atténué & temperer fa trop grande 
ardeur. 

L'exp~rience m'a appris qu'une l'tirane faite avet! 
les mêmes feuilles, fuHit pour !,>réfcrver des Sevres 
chaudes qui fe répandent comme une épidémie fLlr 
l esNcgres & encore plus fur les Européens, qu'elle 
moilfonne , pour ainfi dire, pendant les mois de 
feprembre & d'oélobre, c'eft-à-dire, dans la fairon 
011 les pluies ce1Tant tout-à-coup, le foleil vient il 
deR'écher les eaux q~ti fi font arrêtées fur les terres_ 
La dofe de cette boiifon ell: d'une pime par jour, 
diilribuée en deux ponions dont l'uoe fe boit le 
marin à jeun, & l'autre le foi,r avant que de Ce 
mettre au lit; on en peut cowger la fadeur avec 
un peu de {ucre Ol! d(.! racine de réglj{fe. On, peut 
{e difpenfer d'en boire dans le courant du jour 
excepté dans les cas O~l la migraine annonce l'ap~ 
proche de ces fievrcs. Cette même ptifane prévient 
non· feulement les fievres ardentes, m(lis encore les 
ardeurs d'urine & les diarrhées, qui font très-fré
quentes pendant la fairon des pluies, appellée la 
!taute faifon, à caufe des inondations ou des hautes 
eaux, c'eO:.à-dire, depuis le mois de juillet jufqu'à 
celui de novembre. 

Le fruit du baobab n'a pas moins d'lltilité que fes 
feuilles; on en mange, {oit feule, foit dans le lait, 
la chair fOllgueufe qui enveloppe les feroenees, Ce 
fruit eft un objet de commerce, petit à la vériré i 
dans le pays du Sénégal , O~l l'arbre qui le porte 
efi,trop répandu, mais aH'ez avantageux pour cC.Il:( 
ql~l en portent chez les peuples voifins, Les M<lndl.ll

ges, reconnus de tOut tems pour les plus grands voy~
geurs de l'Afrique, portent ce fruj~ dans la parue 
orientale & méridionale de ce comment, ~e~d;]nt 
que les Arabes q' pelle Maures au Scnegal, , u on ap 1" 1 { , 
le font patfer dans les pays cie Maroc, ( ou, 1 e. r~ 
pand e r ' E >lI' dans tOlltc!a parue Ot1en~ nlUlte en gypt,e ...... 
tale de la Médirerranee. "1 cl ' 

C' il d ys qu'on rédUIt a pu pe cee e ans ces pa , 'cl L & 
fi ' d e qu'on apporte ICI li evant, .. 
nut en une pou r ri ' , • depuis lona-tems lOtiS e nom tres_ 

qUOrt CDnnolt , :;) p r Il' , . d terrefigillc:e de Lemnos, rOlper 1 pm 
~~proP:!r11;:r médecin qui ait été à portée de re-

le p d"ns fes voyaaes en EaYIHe , que cette 
h rre ' :;). ~ 

connOI egardée,' u[;~u'à !tn comme \lne terre de 
Iclre' , r , 

po, h' el étoit une ubfiance purement vegétall! 
l'A rc Ip , "d d l'Af ' 
& 'ainaire d~ l'Ethiopie ou u centre e nque~ 
'Dn~ . f AI' "C" C re dCCOllverte de Pro per pm, qUi na Imt au-

c;:efenfation dans la médctine ,parce qu'aucun de.« 
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favans dans l'art de guérir n'avoit éré à ponée d'énl" 
dier les vertus & les ufages qu'a le fruit du bao
bab au Sénégal, & de les comparer avec ceux qu'a 
fa poudre métamorphofée en terre de Lemnos , 
mérite bien, par (es vertus finguLiercs , par Jes 
avantages qu'on en peut retirer, que nouS tra~f
crivions ici le pa{fage entier de ce {avant médeCin. 
« Ce fruit, wt-il (De planlis Aigypli, cap. 17;), 
cil apporté au grand Caire. non pas dans fon crat 
de fraîcheur mais a{fez {cc pour que fa pulpe 
puilTe fe rédl:ire en une poudre ~u:on ~ppel!e dans 
cette ville, la terre de Lemnos: l C4yn Ilutem, quo 
Loco reCt:ns ImBus non habtlur, t;ru pttipi j"n pulyatm 
paratd ii lIlunltir 'luez tJI. terra Lt,,!nia! ObluYlllur : 
tJl'ltlt npua multas farlllilariffimus ,lll;uile terra ~rus 
Ild ptjlifiras fibres , ~c .. Elle en d un litage famlher 
dans les fievres p~{hlent,elJes, dans les crachemens 
de fang, la lientene , la dyft:nterie & le flux de fang 
hépa:ique. On s'en (ert encore pour procurer les 
regles (d'autres dlfent pOlir en arrêter l'excès). 
La dofe de cette poudre, paffée all t<:tmis lin, eft 
d'une ?ragme : les médecins la prefcrivent pour les 
nJaladles mentionnées ci-de1Tus , & la font prendre 
on en difTolution dans l'eau de plantin, ou en décoc
tion dans l'eau commqne. Le même auteur ajoute 
qu'il a appris que dans les contrées brftlantes de 
rEthiopi~, 011 ce fruit croît naturellement J les habi
tans l'emploient comme un rafraîchilfaot pour étein
dre les ardeurs de la foif, & que les gens riches 
remperent fon acide avec un peu de fucre; qu'on 
s'en fert encore plus paniculiérement pour toutes 
les affea-ions chaudes, dans les nevres putrides, 
(ur - tout celles qui font pefiilemielles, foit en 
mangeant la pulpe avec du fllcre, foit en buvant 
fon {lie tiré par expreffion, & mêlé avec une quan
tité {uffifante de fucre, on même réduit en fyrep ». 
Profper Alpin auroit dît nOliS apprendre quels font 
les peuples de l'Ethiopie, O~I cette derniere pr.épa~ 
ration eil en ufage : ce font fans doute cellx qUI ha
bitent la partie orientale de l'Afriqu.e, car elle eft 
tOllt-à-fait inconnue aux Negres qUi {ont dans la 
partie occidentale, d'autant plus que la canne du 
fucr~ n~ croît pas naturellement chez eux, & que, 
quoiqu'Ils aient une efpece de mil qui pou voit y 
fuppléer, ils n'en font cependant allcun ofage. Cela 
n'empêche pas néanmoins que tout ce que cel auteur 
rapporte (ur les vertus du fruit en queilion, ne 
foit conforme à la vérité) & mis en pratique chez 
les N egres. 1 

~a coque, ou l'écorce ligncufe de ce fruit, & le 
frU1~ lui-m~me lor{qu'iI eil gâté, (ervent aux Negres 
à faire \In excellent favon, en tirant la leffive de 
{es cendres & la faifant bouillir avec l'huile de 
palmi~r qui commence à rancir, & dans quelques 
endrOits du ~ays de Cayor , avec l'huile d'une ef
pece de punalfe de bois qui y eft très-commune. 

Les Negres font e~core un ufage bien fingulier de 
ce ~onfirueuxarbre. Ona Vu qu'il étoit {ujet à la carie 
qUlcreu~e {on t;0nc, fur. tOUt ce';!x qui croi{fent dans 
les tereelOS plems de rochers qUI égratignent fon pi
'Vot, comme il arrive fouven~ dans lepays de Cayor , 
compris entre le fleuve Niger & le Gambie. Ils 
aggrandi{fent ces cavités & en font des efpeces de 
chambres, ou plutôt de valles caverne~, oil ils fuf. 
pendent les cadavres de ceux auxquels Ils ne veulent 
pas accorder les honneurs de la fépulrure : .ces ca_ 
davres s'y de{feche.nt parfaitement, & y devJen~ent 
de véritables momIes fans aucune autre préparation. 
Le plus grand nombre de ces cadavres, ainfi deffé
ches, eCl de ceux: des Guiriots: ces gens peuvent 
être comparés aux: anciens jongleurs, fi fameux chez 
nos aïeux; ils {ont poëles - muficiens, tambours & 
bouffons: il y en a des deux fexes; ces mercenaires 
fe chargent feuIs de l'infpeélion des fêtes 15< des dan-
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fes .dont .ils animent la liberté par leurs bouffon! 
nertes; lis font très-nombreux: & répandus dans 
tout le pays, tant à la cpur des rois Negres que 
dans .Ies vIllages, O~l ils diveniffent le peuple & 
les ft'Jgn~urs, en Battantà outrance dans leurs poëfies 
ceux qUl leur donnent quelques marques de génc
rofité. Cette efpece de fupériorité de talen~ les rend 
redoutables aux Negres pendant leur vie; ils l'attri
buent à quelque cho{e de fumaturel; mais au lieu de 
faire, comme les anciens Grecs, leurs poët es en
fans des dieux, ils les regardent au contraire comme 
des {orciers, comme des miniihes du diable, & 
croient qu'en cette qualité, ils attireroient la mal~. 
diélion fur la lerre ou même fur les eaux qui auroient 
reçu leurs corps; c'eil pourquoi ils les cachent & 
les deŒechcllt, COmme il a été dit, dans des troncs 
creux de baobab. 

, Rema~'1. Quelques recherches que j'aie faites pour 
dec.ouvnr tout ce qui a é[é écrit fur le baobab, je 
n'al trouvé .aucun auteur qui en aÎt p rlé avant 
T hevet , qlll, dans fon li\ re fur les fingularités de 
la France antarélique, imprimé en 1557, en donne 
une de(cription airez exaBe, fi l'on en excepte les 
feUlI!.:s qu'il dit fem blables à celles du figuier, 
ql1oiqu'e~les reRèmblent beaucoup plus à celles du 
marronmer. 

Jules-Céfar Scatiger, en 1 ~66 , n'a vu qu'un fruit 
fec du baobab, apporté de la partie de l'Ethiopie, 
appellée Mo{ambique, & les jeunes pieds qui. leve
rent de {es graines {emées à Anvers, ne lui mon
trerent que {es premieres feuilles fimples qu'il com
pare à celles du laurier; ils périrent aux premieres 
approches de l'hiver, faute de {erres chaudes. 

L'Eclufe, plus connu fous le nom de Clufius; 
donne en 1 ~ 76 une defcription & une ligure a[el; 
exaBe de (on fruit & de fes feuilles parfaites, com
pofées de cinq folioles; mais au lieu de faire tenir 
les femences à leur vlacenta commun par un feul 
filet, ain" qu'elles y tiennent e8eaivement, il les 
y attache par plufieurs filets. 

Pro(per Alpin a déc lit pareillement & liguré, en 
1591., un rameau de baobab chargé de fcuilles, de 
fleurs & fruits; mais, indépendamment de ce qu'on 
fait par le propre aveu de cet auteur, qui n'en il 
vu que de Jeunes atbres & que des fruits fecs, 
rabougris & en mauvais etat 1 apportés d'Ethiopie, 
on voit clairement que fa ligure a été faite d'ima
gination: les feuilles y font fimples t comme celles 
de l'oranger auxquelles il les compare, les fleurs 
à '{uatre pétales attaches deux à deux comme les 
fnuts , par uri pédicule extrêmement court t ce 
qui eil entiérement contraire à l'obfervation. 

Le célebre Gafpard Bauhin n'avoit vu que le frui~ 
du baobab qui lui avoir été envoyé de Crete ~ & qUI 
étoit en moins rr.auvais état, comme le témOigne fa 
defcription imprimée en 1596, dans fon Pinax, 
liv. 11, chap. 10 . • • 

On voit encore une defcflptlOn plus exafle du. 
fruit de cet arbre dans les mamt(cnts de Lippi qui 
vivoit dans le fiecle dernier, & qui périt malheureu
{eme~t dans un voyage en Abyffinie qu'il avoit en
trepflS pour la botanique à la folliCJtarion de M. 
Fagon, & par l'ordre du feu roi Louis XIV, pen
dant un te ms de tumulte & de révolutions dans 
ces pays. Cc manu(crit précieux, & plein d'ob· 
{ervations nouvelles & intére(J"antes, forme un 
petit volume in-4°. qui fe voit dans la bibliothe
que de M. de Juffieu, 

Il efi airé de juger J par Jes paffages que je viens 
de rapporter des dIvers auteurs qui ont parlé du ba~ 
bab t qu'on n'en a pa {fable ment bien connu jufqu'ici 
que le fruÎt, que fes feuilles n'avoient pas érc vues 
dans tOule leur étendue J & que perfonne n'avoit 
encore dé,rit ni l'arbre même ni Ces fleurs, qui 

{ont~ 
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font t comme l'on fait, une partie etTentielle aux 
bocanifies , pour décider queUe place doit oc-cuper, 
dans le regne vcgétai, cet arbre dont la monfirueufe 
groffeur offre un fait des plus finpuliers de l'hinaire 
naturelle & de la botanique. D 

COllclufian. En faifant une récapitulation de fOUS 

l es caraél:eres tracés dans la defcriptioll des di
verres panics du Daobab, en comparant ces carae
teres avec ceux des plantes qui {ont les plus con
nues, on s'appercevra facilement qu'il appartient 
à la famille des malvacées, c'efi·à.dire, de ceS 
plantes qui ont un rapport très-prochain avec ceUe 
que l'on nomme mau.ve. Comme les mauves, il fait 
une exception à la regle gémfrale de tOliS les ar
hres & arbuCles dont les feuilles {ortent d'abord de 
la plante en boutons, c'efi-à-dire, envelopp~es de 
petites écailles; les feuilles, de m~me que celles de 
tous Les autres arbulles de cette c1affe, forrent nues 
fan.s être enveloppées, pas même par leurs fiipules 
'lm ne fom pas élfI'ez grandes pour les recouvrir: 
comme les mauves, il a un bois blanc & fort tendre: 
com me elles il porte des fiipules attachées aux bran
ches à l'origine des feuilles: comme elles il perd 
{es feuilles en automne, même au Sénégal, Oll pre{
que tous les arbres con{ervcnt les leurs: comme elles 
jl abonde en fuc mucilagineux: comme elles il a 
des poils, dont quelques--uns {ont en aigrette ou en 
fufeau : comme elles il porte des fleurs hermaphro
dites qu'on pourrait appeller hel/es du matin, parce 
qu'elles ne s'ouvrent <l,ue depuis neufheures du matin 
jufqu';\ une heure apres·midi: comme elles il a tlnca
lice & les autres panies de la fleur placées autour de 
l'ovai re & non au-defTus ni au-detTous: comme elles il 
a des petales difiinél:s entr'eux ou féparés par leur 
partie extérieure qui regarde le calice, & réunis par 
leur face int~rieure au cylindre des étamines: com
me cl1esil a les étamines réunies par le bas en une ef
~ece .de gaine at~achée aux pétales, &qui enveloppe 
1 ovaire auquel Il touche: comme elles il a l'ovaire 
po~é immédi<ltcment fur le fond ou le receptacle du 
calice, & le llylc de cet ovaire creux comme un 
tuyall dans toute {a longueur: comme elles il porte 
un (ruie dans lequel les (emences font rangées en 
touS fens autour d'un axe qui a été auparavant la 
ba{e même du llyle de la fleur: comme elles enfin 
il a des graines dont l'embryon cft recourbé en de: 
mi-cercle & compofé de deux lobes. 

Le baobab fe trouve dOllc rangJ naturellement dans 
cet te f.lmillc d~ plantes, & il ~oit être placé, comme 
noUS avo.os fait, dans la {eéhoo de celles qui o'ont 
qu'lin calice. Poyet nos Familles dcsplantts, 1101.11. 

parT. 399' 
ToU[ ceci eO: extrait d'lm mémoire très-cireon

fla ncié (ur rhifloire de cet arbre, que je lus à l'a
cadcmie royale des fciences en 1756, & qui n'a 
été imprimé que dans le volume des mémoires de 
ladite académie, pour l'année 176 l, avec figures, 
auxp!. YI & l'Il, p. 218 .à .243. (M. ADAN SON. ) 

. ~ B A PAU ME, <. G;o~. ) Bapalma, ville for
tlhee de France en P.lcardu!, à cinq lieues d'Arras 
& autant de Cambrai, dans un pays fl!c {ans rj
\ 'ieres ni :on~~in:s; ce n'éroit au Xl. fie~le qu'un 
cMteau ou s etolt cantonné un nommé Beranger 
chef de voleurs, en 1090 : Eudes, duc de Bourgogne' 
comte d'A rlOis, l'érigea en ville, & la ht ferme: 
de murs en 1335, Charles V fit fortifier cette place. 
Vauban &. le chevalier de Ville y travaillerent fous 
Louis XIV. Il Y a un état·major. (C.) 

BAPTÈME., (Mid. ilg.) un {acrement qui régénere 
l'homme en Jef~ls-Chrin , & dont l'omiflion fe con. 
damne;\ la pbscruelle des priva tions, a paru un morif 
fllffifanr pour exciter l'ancntlon des loix. On <l {cu
V-<DI confulré les expertS pour décider de la validité 
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ou de la nullité du haptême qu'on confere aux aVOT

t?"S ou aux enfans; ~n a exigé qu'on n'en étendît 
1 ufage que fur ceux qUI peuvem en retirer d ti ·t. . ,. dl' J\. U rUI • 
on a Impolc es OIX aux pauell~s ,.au::.: chirurgiens, 
a~lx (ages-.f~mmes ; on a mêm7 lflfllgé des peines ci .. 
vdes & fptntuelJes à ceux qll1, par négligence Oll 
~auvai(e foi, fe di(pen(oienr d'obéir. Ces précau_ 
tions diél-ées par l'efprit de chriilianifme, fonr {cotir 
combien il doit être important de ne pas fe mépren
dre. Les théologiens ont encore exigé, par refpefl 
~our c~ facrement , qu'on ne J'adminifirât qu'aux 
fœtus blen formés & vivans, & qu'on s~abfiînt de 
le conf~rer aux monfires ou aux avortollsqui ne {ont 
pas ammés. 

On s'ell ~ncore occupé de la maniere d'adminif
trer le bapltme dans tous les cas poffibles ; & l'omif
{j.on d~ ces _ moyens .dans l'article BAPTblE du Dic~ 
tl{)ntUJI~e rair. des SCJenc~s, &c. m'autori(e à ~ntrcr 
à cet cgard dans ~ueLques détails 

Jérôme Florentmi publia, Cn ;658 d·~er-. .. 1· d ,une 1111 
taflon mtltu ce, ,s hommts dOllltllX Ol db · 
d 

·1 . l Il ap/tltll. 
es aVOrlons; 1 prouve que" rien n'cO: l'lus· _ . l ' . . m .. ertalD 

» (q;.e e t ~dms ou Ale germe cft v?,eTlfablement animé. 
» yo. Cl' evant N1MATlON. ; qu il ell cependant 
" probable que l'ame raifonnab ey exifie dès le Com
» mencemenr J c'eft~à-dlre, immédIatement après la 
t) co~ception ; i~ en fe igne ql~'en conféquence on 
M dOit, fous petne de pech\! mortel, bapti(er le 
» ger!'1e d'un homme, ne fùt-il pas plus gros CJu'un 
t) gram d'orge, & quelque court que ce foit l'ef
t, pace de lems écolllé depuis la conception, quoi
,) que ce germe.n'ait aucun mouvement qui indique 
)1 un ligne de Vie, pourvu qu'il ne foit ni corrom~ 
» plt, ni rnanifefi:ement mort ". 

Il eft fans doute difficile de déterminer dans un 
corp~ dont l'organifation cO: fi peu développée, fi 
le. ddaur de mou verne nt fenfible appanienr à la 
fOlbleffe ou à la mort; l'auteur avertit que dans ce 
cas t il faut donner le haptême fous condition, foit 
parce qu'il eHdouteux fi ce germe cO: ViVilni, foit par
ce que, {e trouvant encore enveloppé dans les mem_ 
bran es , Il n'ell point décidé li ces membranes qui 
empêchent l'eau de toucher immédiatement (ont 
un obtlacle à la validité (lU baptême. ' 

L'univcr~~é de .Paris donna dans (on approbation 
le furno~ d ,trZdt~bll~ta à cette do8:rine ; elle impo{oit 
né~nmoms,l 0~11gatlon de baptifer tous les (œtus fous 
pe~nc de peche mOrlel; & la congrégation de l'index. 
la Jugeant en cela rcpréhenflble , exigea de j'auteur 
u~e proteftation qui déclarât qu'il n'avoit voulu que 
d,(cu~er ce qui hà avoir paru probable & nullement 
établ~r un dogme donc le rituel de l'églife ne fait point 
mentlOn. 

?n ordonn.a encore à l'auteuT de faire connaÎtre 
qu il entendolt parler des avortons bien formés &. 
par t:on{~qllent ~enfibles, & qui pré(ement au moins 
les premIers tralts d'une figure -humaine. 

Nous renvoyons à l'artiCle MONSTflf.S Û ACCO~
CHEMEN,S MO~S:rR~EUX ( Mid. l'g.) Suppl. la dlf~ 
clUIion dune dlflméhon auffi frivole. . 

Lor(que le fœtus a acquis tout (on accrol{fement 
dans la matrice & ue par des caufes phy1iqu~s, 
irrémédiables t Ù n'e~ pe~t, torti~ fans perdre la Vie, 

on a demande s'il étoit. necelfaue de {oumenre la 
mere à 1'0 ' . céfancnne dans la feule vue de peratlOll ., .! 'd 
baptifer l' r ,(rov. OPERAT. CESARIENNE,lt ~ -

en .. n '. '.1 ~ l' ( . lég.),Su l On{entblenque~l reneencor.e e pOir 
de 'a PPI· vie du fœtus, le dOllble motif de con-

•. lIver • cl' é fi ~ 1 fi·· 1 
ferver un citoyen.S; op rer ,on. a u~ dP:r.II'lue , 
li ffi~ tOur automer cette operation, Il al eurs 
~ C~;'y oppofe ; mais je fuis bien éloigné de 

ncn Il MC··I 1 d . décider aveC • a~gta~l. a, que e, anger, ~UOl--
que douteuX de la VIC fpmtucllc de 1 enfant, 1 em--

P0rtt fur le danger corporel de la mere. Ce n'dt 
11 i i i 
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pas ici le lieu de s'occuper des rairons qui peuvent 
décider l'emploi de l'opération céCarienne ( Yoytç 
OPÉR. CÉSAR. ~fid.Ug.). On eft encore moins fonde 
li. s'en tenir à cette préférence, lor(qu'ayant elfa,Yé 
de haptiCerdeux jume,llIx par le moyen d'une fenn
gue portée à l'orifice de "uterus, on eil dans le 
doute fi l'eau a touché les deux corps Cépar,ément. 

On a propofé de baptifer les avortons par lmmer_ 
fion dans l'eau dégourdie mire (ur une affiette ou 
dans un verre, fur-tout fi' le fœtuS ou l'embryon 
fort de la matrice avec toutes Ces membranes, ayant 
(oin ncanmoins d'ouvrir le fac me~branellx pour en 
tirer le fœtus, afin que l'eau parvienne immédiate
ment {ur (on corps. 

Lorfque J par le trav~il d'un accouchement, on 
préfume que 1~ fœtus Vivant dans la matrice peut 
expirer au paŒage ,on recommande de le baptifer 
par inieaion , ou en portant une éponge mouillée 
vers l'<?rifice de l'uterus. Il faut encore {uppofer dans 
cette ctrconflance que les membranes {ont déja rom· 
p~es; c~r on ferait, {el on les théologiens, dans la 
nt!c~fJite de les ouvrir povr mettre à nud quelque 
paru.e de l'enfant j il doit être permis c\ un médecin 
de dire que cette méthode a fes inconvéniens pour . 
l'enfant & pour la mere, puifqu'en faifant écouler 
les caux par des moyens forcés, on fe prive de 
J'avantage que leur écoulement pourrait procurer 
dans le moment de la fortie du fœtus . Il cil difficile 
de tout concilier; mais, lorfque les membranes fe 
rompent d'elles· mêmes , l'accoucheur eil: exempt de 
reproche : du reile, fi l'enfant préfente l'un de {es 
membres, on a décidé qu'il fuRifoit pour la validité 
du b4ptéme, que cette rartie quelle qu'elle fût pllt 
être touchée par l'eauinJeélée. Cette condefcend~nce 
en confolantc à quelques égards, puifqu'elle dif
penfe les gens de l'art ,d'employer les vexations pour 
remplir un miniil:ere qui leur eil: li étranger. 

Cet article {eroit immenfe J s'il falloit le groffir dlt 
fatras des opinions d'une foule de canonifies ; on 
verroit peut-être un des exemples les plus frappans 
de l'abus caufé par la fureur de dogmati{er. Le man
teau facré de la religion couvre également les parti
fans du pour & du contre j on n'a pas manqué 
de déclarer anarht!me quiconque ofoit s'infcrire en 
faux. L'embarra~ eût été grand pour les gens de 
~'art ' . fi la ... quc~lon qui a produit tant de volume~ 
znfolio, eut éte fréquente dans la pratique; mais 
heureu(ement pour le repos de tout le monde, on 
confulte rarement les accoucheurs fur cet objet! 
chaque famille s'occupe de ce foin en dernier relTort' 
& les difficultés n'exillent que dans les livres & dan; 
Jc~ écoles. ( Cet article efl Je M. LAFOSSE, doa. en 
med.) 

;; § iBd~;TF.s , (Lit",.) dans c~t article du DiO. 
r'!t;°dnn 

r ~mncu, &c. lifez. trOIS fOlS Eupo/is au 
lieu e ,-"atmus. 

'. BAP;rrSE~, v. 4. ( Thlol. HijI. des relig. ) c'eft 
l'aal.on d admlmflrer le baptême, fuivant la figni
ficatton propre de. ce mot; tnai~ il fe dit auffi par 
extenfion de certalO~s c~r~morues eccléfiafiiques, 
qui ne (ont que des benédléhons. CeCi ainli que l'on 
dit haJ!lifir u~e cloche, quoiqu'en eft'et On ne fafre que 
l~ bé~tr & lUi donner un nom; & ~ans Cette cérémo. 
me, 11 ya un parrain & une marrame dont la cloche 
reçoit les noms_ 

C?n dit enco.re au 6gurc & familiérement. bapti{er 
le l'ut , pour dire, y mettre de l'eau; baptifir qu.tl
'ju'rln J pour dire, lui donner un fa briquet. 

• BAPTISMAL, AtE, adj. dubaptême, qui con_ 
cerne le baptêl1:'e. L'eau baptifmaü, l'eau avec Ja
q ~lel.te on b~ptlfe. Les fOnls:b.lptifmaux, les fonts 
ou 1 on b~pttfe; la robe baptiflllau, la robe blanche 
que portaIt pendant huit jours une yerfonne nouvel-

BAQ 
lement bapti~ce ; l'innocmce baptifmah , celle d'un 
enfant qm vient de recevoir le baptême. 

• BAQU.ET,~. m. (Ecoll. dOlllep. arts & rn/tiers. ) 
forte de petit cuvIer de bois dont les bords font fort 
bas. Plufieurs ouvriers, les maçons les braffeurs les 
cordonniers, &c. Ce fervent de ha;utls pour di~ers 
ufages qui concernent leur métier. 

BAQUET, en terme de Jardinage, cft un petit vaif
feau de bois rond, quarré Olt oblong, rempli de 
t~rr~au (ur lequel le jardinier ferne des graines par"",: 
ttcuheres. 

BAQUET, en {trme d'lmprimtrie, cft une pierre 
creu(e que l'ouvrier remplit de leffivepour y laver 
(es formes. 

BAQUET, en terme de Relieur& de Doreur, cft un 
demi-muid Oll l'on entretient avec de la cendre & 
de la pouffiere de charbon, une chaleur douce &: 
{uffifante pOlir (écher la dorure. 

BAQOET.! cht{ les Marbreurs de papiers, cft une 
forte de bocte quarrée plate fans couvercle o=-" 
., '" " , lA. 1 S venent eau gommée fur laquelle il! répandent 
les ~ouleurs qui doivent'compofer la marbrure dll 
papIer. 

Les ch~ud:ronnier~ donne~t auffi le no?, de haqutt 
à tout vadreau de CU1vre qUI cil encore Imparfait. 

BAQUET, uJ!mJiIe de Graveur; c'eil une cailfe dont 
il fe fert pour faire couler & mordre l'eau forte (ur 
les planches; elle doit être d'un bois très mince 
exaélement affemblée , & peinte à l'huile cn-dehor: 
& en·dedans, ou bien enduite de cire, afin de Con
tenir l'eau forre (ans en être imbibée. Voici la ma
niere de s'en fervir: lorfqu'on veut faire mordre l'eau 
forte {ur une planche de cuivre préparée pour cet 
effet, on la graiJTe par-deffous; puis on la met au 
fond du haqua, ayant foin de l'alrujettir, afin qu'elle 
ne Ce dérange pas; on verfe enfuite l'eau forte juf
qu'à la hauteur d'une ligne ou deux au·deffhs de la 
planche: on agite en(uÎte le ba'juet d'un mouvement 
doux, lent & uniforme, fairant aioli palTer & Te
patrer l'eau forte fur la planche, jufqu'à ce qu'elle ait 
{uffiramment mordu fur le cuivre. 

* BAQUETER, v. a. Urme de B âtiment , ôter 
l'eau d'une tranchée avec la pelle ou tout autre 11.f
tenfile propre à cet effet. 

... BAQUETER L'EAU, tUme de Jardinage, c'eil: la 
répandre fur le gazon d'un baffin avec une peUe de 
bois, pour arro{er le deffus des glaifes. Le KranJ 
rocal. Franc. 

* BAQUETURES, f. f. pl. cenne de Cdaruier & de 
~far"land de l'in. Lorfqu'ils tirent duvin en boutcille:t 
ds appellent baquet/ms, ce qui tombe du tonneau 
dans un va{e ou baquet placé au-delfous du robinet. 
Ces baquuures étant du vin à demi - éventé, n'eft 
bon que pour les vinaigriers, quoiqu'il y ait des 
marchands peu fcrupuleux, qUI le rnelent avec 
d'autre vin pour le vendre comme bon. 

BAQUEVILLE , en C"'!' , ( Glogr. ) bourg & 
doyenné rural en NormandIe, connu par (es fabri
~ues de ferges & de toiles, {ur la Vienne, c\ trois 
lle\~es d' ~rqu~s, & autant de Dieppe; il Y avoir un 
ancien pneure erabli par la famille des Martels vers 
J 100, cédé à l'abbaye de Tiran en 11)3 par Guil
laume Martel, & uni par Paul V ~ en 16 J 7 , au col
It>ge de Rouen; deux cures réunies en une au XIII. 

uecle du patronage du (eigneur; ancienne Jéprolie 
dont parle un titre de 1458. Les comtes de Ba
gueviUe étaient difiingués autrefois: on en voit un 
(Guillaume Marrel) porte-oriflamme à la bataille 
d'Azincourt, oit il fut tué; le dernier officier porte . 
oriflamme fut un Martel fous Charles VII. (C.) 

BAQUEV1LLE, en Vexin, ( Géocrap"i~.) bourS 
du bailliage de Girors, de l'élellion d'Andeh; en 
1.'77, Goël de Baudemont donna l'égli(c de Baque
""", au prieuré çle Sau1feufe. La cure dl: régulierc-.. - -
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D,'queIlÎll. fut érigé en comte en 1660 en faveur 

tIe Jean-Louis Faucon de Ris, Marquis de Charle
val, & premier préfident au parlement de R()ttcn; 
il étoit fcere de Charles de Charleval fi. connu par (on 
amour pmu les lettres, parfes petites pieces de vers 
& la Conlll1fation du lIIar'iuÎ$ d'Ho,!llincoUTt aV6C le P. 
Je Canaye, J. iOlpr. dans les œuvres de Saint Evre
mont. 

Le recueH de {es lettres & poéfies eft relié ma
r\.ufcrit cn 1688, après fa mort entre les mains dlt 
premie: préfident dll Ris, fon oevell, qui en a privé 
1. public. (C. ) 

BAR, ( m. barbus, ; , (turne d, BlaJon.) barbeau, 
forte de paieron qui entre dans les armoiries; il pa
raît de profil & un peu courbé en portion de cercle. 

On en voit {ouvent deux enfemble ; alors ils font 
adolT~s. 

De Gaucourt en Berry, d'hermine J deux bars 
il.do/{ts de gueules. 

Oe Fraoquemont en Franche·Comté ; de gtuuLes 
a J,u,cba" aJ_fIls d'or. (G. D. L. T.) 

BAR·SUR~SE(NE, (Glogr.) Barum ad Stquanam , 
petite ville du duché de Bsurgogne , la treizicmc qui 
députe auX états, à fept lieues: .~e Troyes & de. Châ· 
tillon, 41. de Paris &: l.3 de DIJon; elle e.n al~cle~ne 
& était confidérable avant le défafiTe qm lm arnva 
en 13 S7 J olt elle fllt prife & brlllée par certl1ins ro
heurs Lorrains: FroilTard dit qu'ils détnlÎfirent 600 

bons hôtels. Le roi Jean, touché de ce malheur, IUl 
accorda, en 1)61., une foire franche avec fes droirs 
pour aider à la réparer, regardant cet~e ville, comme 
lieu notable , de grand renom & anClennetc. 

Sous ThibauIr, çomte de Champagne en J2. JI , 
eUe était gouvernée par un majeur & J 1. échevins. 
Il y a un petit chapitre de trois chanoines & de deux 
f:hantres à la nomination du roi; ils étaient autrefois 
chapelains des comtes de B ar, & demeuroient au 
château; & depuis fa démolition, ils am été tranf
{érés dans la ville. 

Dans l'églife paroiffiale de S. Etienne, bâtie au 
xVI:, ftecle, eIl l'épitaphe de Jean Bonnefons J bon 
poëte Lalin , lieur. gén. du b3il., mort en 1614-
Barbos a fait entrer {es poélies avec celles de Maret, 
de Eeu & de Jean Second, impr. en 1757. 

Celte vjlle a thé auffi le berceau des Vigniers difiin
gués dans la république des leures, & de Nicolas 
Vignier, riche & célebre médecin fous Henri. IV. 
La coutellerie de Bar en renommée: le principal 
commerce eft en vin. 

M. Rouget, maire de JJar-(ur·fline, vient de nous 
donner J'hiO:oire de cette vilre en un volume in.t:l, 
impr. à Dijon en '77'. (C.) 

BAR-LE·OUC, (Giogr.) Barum, Caftrum Ba"enfi, 
ville de France entre ta rraihe & la Champagne 
(ur l'Orney, bâtie par F déric, duc de Mofellane ~ 
beau-frere de Hugues C.apet, au x. fiecle , pO~lr 
l'oppott-r aux fréquentesmcurfions des ChampenoIs. 
Le Harols a toujours relevé du royaume de France, 
quoique uni à la Lorr.aioe en 1419' Henri II, comte 
de Bar, combauÎt ~ Bouvines à côte de Philippe
Augufte contre l'empereur Othon: Thibault Il fit 
hommage à S. Louis, & Henri III ht auffi hommage 
à Philippe-le-Bel en 13ot. Robert fll[ créé duc de 
Bar vers 13 P ; .Charles V épou(a fa fœur en 1] 64. 
Ce duché & la Ville de Barfont retournés à la France 
aprt:s la mornlu roi Staniflas en 1766, Les vins en 
font e{limes. ( C. ) 

BAR-SUR-AuBE, (Glogr.) JJa.ru,m ad A/hl/lam, 
ville ancie~ne ~e Champag~e , ",unce p:l: Attila qui 
y fit mounr Samte Germame : Il.y avait autrefois 
quatre foires franches & des quartiers féparés pour 
les Allemands les Hollandais, les Lorrains & les 
marchands d'o~ange, Les Juifs y avoient lIne fina
~oglle ; les comtes de Champagne y potfédoient un 

Tome 1, 
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chAteau.; rl!inée ~ la nn des guerres des dlTCS de Bour_ 
gogne , 1! n ~n ,refte plus qu'une hauteur appellce la 
Mothe rcuml!' a la couronne fons Philippe-le~long, 
(C. ) 

DARAC • (Hifl. des juifs· ) ~'s d'Abinoëm fui 
le quatrieme Juge des Hébreux qUll gOtlverna'pen_ 
da nt quarante a.os : c~ fnt lui qui l,es déltvr~ ~e la 
f~r\litude de Jabm, rOI des Chananeens. EXCite p'3r 
la prophêtefTe Debora, il leva une armée de dix mtlle 
hommes, attaqua Jabin ~ont il mit en pietes les trou' 
pes commandées par S,fara. 

BAIIAMARECA • f. m. ( Hifi. ndt. IJoldmq. ) 
ef{'ecc .de plante légumineufe du genre du c,anavali. 
aRe? bien gravée avec la plupart de fes dClails par 
Van-Rheede dans fon Romu Malahnricus, volume 
YIII, pla",ht XLIY, pttg~ 83, Les Brames l'appel
lent da/a-Yal~u, les Portugais Javas dos paros flltlyo. 
les Hollan.clOis tanl'!1.e crimphone1Z, Genie riol;,IIos. 
3 .uifforfT!zs , "·O~U?l"s , l~guminibus gladiatis, dOT/O
tflCofmallS ,flmtnlbus anl/mù , de M. Lin,,; dans 
{on Syflema natUrœ, idition 1;2 imprimée en "767 , 
page 483. , . 

Ccue plante dl: vivace, toujours vetre tau .. 
jours couverte de fleurs, à petite rac ine nbr'eufe 
ramifiee, noire: fa tige cil: grimpante, finueufe· 
longue de 1.0 à 30 pieds, cylindrique; de quatr~ 
lignes de diametre, s'entortillant autour des arbres. 
verd-jaune, lifTe, ramifiée par intervalles d'un pied_ 

Ses feuilles (ont alternes, compofées de rrois 
folioles, afTez égales, femblables à celles d~ ~ari
cot, rainées en cœur, très-obtufes à leur onglllc ~ 
pointues à l'extrêmité oppofée, longues de quatre 
ù cinq pOlices) de moitIé moins larges, d'un \'erd 
clair, relevées cn-de1Tous d'une nervure médiotre, 
ramifiée en cinq à fix paires de côtes alternes, & 
portées au bout d'un pédicule commun, cylindri
que, un ptu plus court qu'elles: leur difpofilion 
{ur les tiges eA: circulaire & à des dillances d'un 
pied les unes des autres. .. , . 

De l'ailfelle des fleurs moyennes fort un epl Un 
peu plus long qu'elles, c'eJt·à·dire, d'un pied, 
portant dans fa moirié (upérieure quinze à vingt 
fleurs preCque (effiles, pendantes, rapprochées denx 
à deux, & d'un roug~ pllrp~lrin ou bleuâtre. Chaque 
f1eurell hermaphrodite & dlfpofée autOur de l'ovaire 
un pen au-del1èms de lui ;elte conCille en un calice cY" 
lindrique, ép~is) alongé, d'une fcule piece ,diviré à 
{es bords en cmq dentelures courtes, verd·c1air, iné ... 
gales, formant deux levres avec ler9uelles il fem ... 
bic pincer la corolle: celle-ci eft irrcguliere t com
pafée de quatre pétales inégaux J imitant un pa
pillon volanr, d'un pouce & demi de longueur & 
de largeur. Au dedans de la corolle font couchéej 
vers la panie infé ri eure dix étamines dont une fim
pic & neuf réunies par leurs filets jufqu'aux trois 
quarts de lem longueur en un cylindre arqué, fendll 
cn-defflls fur tome .f~ longueur d'une fen te dall5 la
quelle {e COli che la dlxleme étamine: quarre des neuf 
filets ainfi réunis fOnt plus longs que les autres, & 
égalent la dixieme étamine. LeurS! anlheres font 
jaunes; l'ovaire enfile cette e(pece de tli[au fendu 
des élamines; il en ell éloigné,.& porte aU'~deffus 
du rond d' le dLI caLice par un pc un .. 

14 Ou u receplac 
cule afi'e-z COun . 

L'o· . 'n·danr de Vien t \lne gourre Ou 
vaire en tnU 'd' . ri C à r 

lé . i' Fabre long un pie ,m: I.:pr 
~ ~ume . tall e en 011 moins profond, comprimé par 
1 OIS ~OtnS 13r~;cu courbe & tranchant cn-deffous , 
es cotés, ~~ en.dcfius & comme applati avec 

pre.(que t~J nervures, v'erd d'abord, en(uile d'un 
troIS sro .~,re ou brun s'Ollvranr pclr-detrollS en 
verd ):ltLnOi , lé . .. 

1.'e5 coriaces épai1res, doub es lnteneu .. <leu" va y , ., • iT" 
. ,d'L1ne feconde peau ou tumque epame. 

remcn . 1 
blancllltre, partagée en qu~ton.elol~l. CJu~~-ze oget 
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qui contiennent chacune une graine elliptique, ob~ 
tufe , m~diocrement applatie , longue de qU,im.c 
linnes, de moitié moins large, brun-roux, hffe, 
p~rtant {ur la moitié de fil longueur t du c~t.é otl 
elle eft un peu échancrée, un cordon ombIlical,' 
par lequel elle eft attachée au bord fupérieur du le
gume, & pendante de manicre, que fa longueur 
coupe en travers la largeur du dIt légume. 

Culture. Le hl1ramart.ca croit dans les fables;\ An
giecaimal & antres lieux de la côte dll Ma!ab<lr , 
Oll il fleurit vers la fin de l'hiver,. &: fru8.fÎe. au 
commencement de l'été. On le cultive dans les Jar
dins. 

Qua1ùls. Ses fleurs ont une odeur mielleu{e, 
alTez agréable: (es feves {ont douces au gOlh, mais 
toujours un pCll fermes & dures. 

Vfnues. On mange les feves de cette plante; mais 
on les ~mrloie plus communément comme une dro
gue médicinale: elles (ont (nr-tom (ouve raines pour 
la goutte, e'?lployée~ en. f~rme de liniment ~l1i fe 
fait cn les pliant, dcpoulllces de leur pellicule, 
foit avec l'ecoree du moringo ou béen t fait avec 
la racine du warta, du cala mus & celle du fruit mlLr 
de l'arek , mêlées avec l'eau de riz. patsjeri, ou encore 
avec le curcuma, le bit du coco J ou enfin avec 
un rnêlange de l"eau de riz & du fuc de trois eC
peees de figuier, appellées ala. On fait encore avec 
la farine de ces mêmes graines mêlées avec le gin
gembre fcc & le poivre lon~ des p'ihLles antifpaf
modiques. Le fLIC d<: fes .femlles pilées dan~ l'eau 
de riz ou dans le lalt du Jeune coco fe bOit dans 
la cachexie. 

RunanJues. Nou~ avons obrervé cette plante & 
plu!ieurs autres efpeces au Sénégal , & nous fommes 
certa ins non-feulement qu'clics ne doivent pas Ctre 
confondues, comme a fait M. Linné, fous le même 
nom fpécifique de dolichos tnjifurmis, &c. mais cn
core qu'clles doivem former un genre particulier, 
auquel nouS avons co~ferve le nom Malabare, ca
nallali dans nos Famdles d,:s planus, volume li, 
page 3;6. (M. ADANSO., .) 

• S BARANCIA, (Géogr.) grand, ri,;", d, 
t Amirique flpun/nonalt. On a voulu écrire Barania : 
car cet anide n'eft point à fa placc; & il Y feroit 
fi on avoir écrit Bar.tnia. Les bons li\'fcS & le~ bon
nes carres géographiques ne eonnoilTent ni Baranill, 
DI Ba .1Ilcia. Lettres fur t Encyclopéiù. 

• § BARANGUELlS( LE), Golgr.g,"ndit.n~d, 
r Egypu 'IUt lt~ Italiens nomment Sorbon;spalIlS. Llfez 
Sirhonls ; & il faut écrire BARANGtJERLlS. J'Oyi{ 
Lu D iflionnairts de Corneille & de la Malliniere. 
Ltlfru fur t Encydoptdit. 

BARANOWSKI ( DOGUSLAS) , Hifi. d, Pol. 
~pnlllhommc polonais, né avec une ambHion déme· 
jurée &. des talens fupérieurs; du fcin de l'indi
~ence, 11 voulut s"élever au trône. Jean Sobiesk.i III 
etoit mort en 1696• La diette s'alTembloit pour 
l'éle8ion ; I~ pa.rtage des opinions allumait déja des 
querelles tres,vlveS., Les fuft'~ages tour.i\-tollr ache
tés, vendus, refufes, prodigués. réclclmés, di{fé~ 
roient la décifion. Pendant ees tro\\bles, les Tar
tares voyant la Pologne (ans chef. l"e jettcrent {ur 
la Podolie. l'armée de la COllron,~e étoit {ur la 
frontierc ; eUe attendoit fa (aIde : dt'J~ le. murmure, 
avant· coureur de la révolte, (e fatf<,>l t entendre 
dans le camp. BoguJlas {aiGt cette CJrconftance: 
" mes amis, dit· il J eo s'adrelfant auX foldats, la 
,. république nc daigne plus fc (ouvenir de fes dé
" fen(eurs. Les feigneurs ne font occupés qu'à s'ou
), vrir un chemin au trône; & nul d'eux ne fong.e 
" que les défenfeurs de ce trône, prêts à mOurtr 
" de faim, (ont abandonnés à la merci des Tartares. 
" Croyez.-moi, pénétrons dans la T anaric; allons 
" chercher chez nos ennemis la récompenfe que la 
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)) patrie nous rerufe; & revenons chargés dc!leurs 
" dépouilles Il. Ce difcours fi conforme à l'efprit d'in
dépendance, qui régnoit alors dans l'armée fut ré .. 

. . dl' p~te ans tous es rao,g\; & S.0gllla~ d'une voix una-
mme fut procl~mé ~cncral : Il. conduifit les rehetles 
dans la Tartane, hvra au pIllage les villes & les 
campagnes. revint en Pologne, & envoya des dé· 
purés à ta diette pour demander d'un ton ferme & 
menaçant, la paÎe de dix ans que la négligence des 
minitlres avoir laiffé s'accumuler. La diette occupée 
d'objets plus importans, fit peu d'attention à ceUe 
demande. Cependant l'armée dirigea fa muche vers 
la Ruffie 1 011, pendant un an) eIle caura un dégit 
affreux, tandis que les Tartares imitaient en Po. 
logne la fureur de ces rebelles qui s'honoroient du 
nom de conflJérés. Cependant la dictte les dec1aroit 
elln~mis de la patrie. BoguJlas publiait des manifef
tes pour fe jufl:lfier; mais bientôt fan defpotifme 
aigrit touS les elprÎts; la jaloufie des autres officiers 
ache,v~ de les ali~ner; le {upplice d'un député qu'il 
fit penr pour aVOir manqué d'audace à la diette fit 
fnccéder l'horreur au mécontentement; enfin :mc 
amnifiie publiée par la république lui enleva ~uarant. 
compagnies à la fois, & le relle menaça dune dé
fertion générale. Bogujlas craignit alors de fe voir 
expofé, fans défenfe, au refTentiment de la répu .. 
blique ; il fe fournit, oublia fes chimJriques pré
tentions à la couronne, & renrra dans la foule dont 
il était (orti. (M. DE SACY.) 

• § BARASA, (G'ogr.f."le.) & Bos RA (Ont la 
mt'me ville. Poyet le D 4aionnnire de la Bib/~ par D. 
Calmer. Lmres {ur l EncyclopMit. 

BARBACOAS (LES), G'Qgr. peuples du Po
peyan, dans l'Amérique méridionale. Ils habitent 
vers les montagnt:s , entre la mer Pacifique & la ri
viere de CatH.a. (+ ) 

BARBARE, adj. (MUftI/lU des anciens.) mode 
barbare. Poyet LYDIEN, Suppl. (S.) 
BARB~RIC.ENS ( LES), G;ogr. peuples de rflt 

de SardaIgne, Jans le~ mOnlarrne~. On appelle leur 
' lBb> 0 • quarmr es ar. arltS. 1 • Il faut écrire BARBA RI-

CINS; ],0, il n'eft plus quellion aujollrd'hui de ees 
peuples. Yoyt{ le GloJlaire Latin de Ducange , au mot 
BARBARICINI. Lettreslur L'EncydopUie. 

BARBARISME, (MuJiqu,.) J'ai lu '1"elqle part 
qu'on fe fcrt de ce mot pour exprimer 'allion d'un 
compotiteur qui, n'étant pas encore connu, prend 
des Iibenés qui ne conviennent qu'aux grands maî
tres , veut introduire des nouveautés, ou même 
emploie trop {auvent les licences que les grands 
maures ne fe permettent que rarement. Il efi: clair 
que celui qui, le premier, s'efi: {ervi du mot bar· 
barifme dans ce fens, n'a fait que le tranfporter de 
la Grammaire à la Mufi . (F. D. C.) . 

BARBE, f. f. ariPa, (Bolan;,. ) on appelle amfi 
des filets un peu forls qui ~ouroonent J~s femences 
des certaines plantes, ou qll1 font attaches aux halles 
de quelques graminées, cOI.nme l'orge, l'avoine, &c. 
On donne auffi quelquefOIS le nom de barhe, harba 
à la partie moyenne de la levre inférieure des fleur; 
en ~ueule, & de celles qui leur font analogues. (D.) 

S BARBE DERENARO,(Bol.)en latinlrarraclln
lha, en Anglois gotZ/s·thorn , en Allemand bocLJorn. 

Tragac,mllzo. lignifie barbe dt DOUC des mots gre,s 
"ptt,>,'. DOUC ,& 1t&m911. épine ou barbe. 

Caraatrt gtnirique. 

Le calice eCl divifé en cinq parties inégales; celles 
de defious font les plus courtes. La fleur eft papil. 
lonacée ; le pavillon efi long, droit & échancré à 
la pointe J fes bords font renverfés; la nacelle dl: 
auffi échancrée; mais elle ell plus courte que le 
pavillon, & de la mêm.e longueur que les ailes. On 
trouve dix étamines, terminées pu des (ommet. 
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.arrondis, dont neuf font jointes enCemble, & ta 
dixieme ell détachée; elles environnent un embryon 
alongé, d'oll s'élance un fiyle en forme d'alêne, 
c?uronné par un fiigmate obtus. Cet embryon de
V,lent. une courre fihque enflée, à deux cellules Ion. 
81tudmales qui renferment des {emences réniformes. 

Efpeces. 

t. Barbe. de rtnard, à très-longs pédicules termi· 
nés par une épine à folioles ovales & obtufes. 

Tragacantha pt/iolis longioribus fpinifcentihus, /0-
Jiolù o~aliJ OblUfis. 

GoalS-thorn with Longtr fool-jl.z/Iu ending in [pines. 

1. Barbe dt. rtnard .. folioles lanceolées, à fleurs 
{olitaires latérales, à filiqucs ovales & enflées. 

TrdG4Cantha fo/iolis {aneto/atis, jloribus Jolùariis 
Ilxil/.zribus, fiL""liS OVQtls injlatis. 

Goats-lnorn wùh fpear-fh.llped-lobes, &c. 

3. Barbe de renard à folioles lancéolées, lant'gi
neufes & pointues, à fleurs latérdles, naiffant vers 
le hout des branches. 

Tragacalllha foliolis lanceolatiJ, acumù/4Iis, lomen· 
lofs, ft0ribus alarihus termin,,!ibufquc. 

Goau·thorn wùhjpear-fhaped llCull-poinlui woolly 
/(aves. 

4. Barbe de renard à feuilles très-étroites, unies, 
.l fleurs latérales en bouquelS. 

Tragacantha (olioli.J iim.JrihzH gL:hris, floribus con
K41is axi/14.rihus. 

Goals·thorn wieh "ery narrow-' fmoolk [eaves, &c. 
La premiere efpece croît d'elle - même (ur les 

bords de la mer, aux environs de Marfeilll! , & 
en Italie. C'efr un petit huiffon fort finglilier par 
{on port; une partie de fes br~nches fe foutiennent 
& s'étendent t tandis que les autres s'abattent & 
traînent à terre. Ses feuilles font perennes & blan
châlrcs, à peu près comme celles de l'argentine. 
Les. fleurs font.d'un blanc fale, tache d'un gris pur· 
purIn; elles n.alfi'ent par bouquets au bout des bran
ches, & parollfem à la fin de mai. Cet arbufie peut 
être employé dans les plates-bandes dES bofquets de 
ce mois, & dans celles des bofquets d'hiver. 

Le tragacantha, nO. 2 , vient nd.turellcment dans 
les îlesde Maiorque& de Minorque: il s'éleve fur 
une tige épaiffe & ligneufe, à environ deux pieds 
de haut. 

La troifieme e(pece dl imJigene des îles de l'Ar
chipel; c'eft un humble arbrilfeau qUl fe divife en 
plufieurs branches velues. Les fLurs font d'tin blanc 
fale, comme celles des efpeccs préccdentes, mais 
dIes font plus petites. 

La quatrieme efpece efi encore plus baffe, elle 
ell commune en Efpagne : (a raille ordinaire n'dl 
gllere que de cinq à fix pOlices. Les Reurs font de 
la même couleur, &. plus petites encore que celles 
de l'cfpece nO. 3. 

Ces pla mes fe multiplient par leur graine, qu'on 
{eme ;n mars. dan.s de petites cairfes, fur une couche 
1~mperü. L~ (emls doit paffer l'hiver fOlls des chaffis 
vtrrés: au pnntems on pourra tran(planter ces petits 
arbufies à part cha cu!" dans un pot; que ces pots 
pafTent encore deux hlv.ers fous des chafrlS vitrés, 
rien n'empêchera enflllte de les en tirer avec la 
malte. pour les planter à la 6n d'avril en pleine terre 
dans l'endroir qu'on leur defi.ine. ' 

J'ai recueilli de bonnes gralOes d'un vieux pied 
de l'efpece nO. 1 t que je cultiv.e depuis quelques 
années. Cette e(pece {upporte bien nos hivers Or
dinaires; mais il eil prudent d'en co?(er~er toujours 
deux: ou trois individus (ous des abns. J'Ignore fi les 
autres e(peces {ont auffi dures, & fi leurs femences 
mûriroient dans les dimats {eptentrionaux de la 
France. 
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Les harhes de renard peuvent auffi fe multiplier de 

m~rcotes. M. Duhamel s'efi ferv; de ce moyen, je 
~'al effa):é fan~, bea.lIcoup, d~ fuccès jUlqu'à prcfl'nt, 
11 cil vrai que J aValS néglige de faire des coche:. aUX 
branches que j'avais enterrées. 

Miller dit que les tragacaotha re reproduifent de 
bouture5. Vers la 6n d'avril, peu avant la pouffe 
on détache les petites branches que l'on débarrafi'; 
des feuilles & des anciens pédicules qui garnilf~nt 
le bas; on les plante dans des pots, (ur une cou
che tempérée &. ombragée, en arrofam convena
blement. Les arbu!les de boutures doivent être trai
tés , le~ premieres années, comme ceux provenus 
de graine. 

L~s tragac~ntha qu'on veut élever en plein air, 
ne refifrent blcn au troid que dans des terres mai-
gres & feches. ' 

C'e~ fur l'u?e de ces .efp~ces que M. de T omne6 

fort dit que 1 on re~uetlle t1aas l'île de Candie la 
gO~lme adraganthe: Il y a apparence que c'eil notre 
trolrieme: M. Duhamel aCfure en avoir tfouvé quel
ques gr ,uns fur un arbuile de l'e(?ece nO 1 che:t. 
un de fes amis, aux environs dt: Paris. . t 

Cette gomme ex~u~e des tiges de Ces plantes au 
commenccmènt de Jum, & dans les mois fui vans. 
E.Ue doit être blanche, luifante, légere. l'dos goût 
fil odeur, & exempte de tOUie ordure. Elle fe dilluut 
dans l'eau, & devient une e(pece de gclée ou de 
mucilage qui fert, en pharmacie, à donner du corp'S 
à plufieurs remedes, dont on veut former des pil
Iules. Ce mucilage, mis dans un nouet de linge fin, 
do~t on froue Je velin, le rend auffi uni que l'i
vOire. 

On mêle cette gomme avec le lait, pour faire des 
crêmes fouettées; les pârilliers l'emploiem quel
quefois en place de blancs d'œufs. 

En médecine, elle en humeElante, rafraÎchifi'ante, 
Încrarrante ,elle calme la touX, les douleurs de co
llque, & les ardeurs d'urine. On ne pellt la réduire 
cn poudre, qu'en faifant chauffer le mortier dans 
lequel on veut la piler; les teinturiers s'en fervent 
pour donner de l'apprêt à la foie qu'ils mettent en 
couleur. 

Cell M. Duhamel qui nous a fourni ces particll" 
larirés. (M. le. Baron de TSCHOUDI.) 

BARBE.DEJUPITER, en latin harbajovis, (Bot.) 
arbrifi'eau haut d'lm pied & demi, ou de deux pieds. 
Ses feuillr-s font rangées par paires fur une côte 
comme celles de la lentille, velues, & de couleu: 
argentine. Ses tleurs {om petites, légumineufes , 
j,mnes, {cmblables à celles du genet. Il leur fuccede 
des goufres fort ~OllrteS, prelque ovales, conte
nant deux ou trOIS femences Oblongues noirâtres: 
Sa racine eft dure & ligneufe. ' 

!I y a plulieurs efpec~s de barba.jovis, ta~! vivaces 
qu annuelles. Celles qUI méritent leplus dC:lre cul6 

tivées t font 

Barha.·Jovis pll'cllr~ luan l , à a.ufe ~e fes feuilles 
argemées & brillantes.lJarDa-J(Jv#~fTlct1noJlorc cta
rulto. Toutes fe perpétuent de grame à {emer en 
pots. qu'on lace au prilltems ~n couche t plus ra· 
rAmAnt P bP • Les botamfies modernes ran-.... ar onture. . 
gent les harba.Jovis dans le genre de la vulneram: 
ou amhylUs de Linné. ( + ) 

• BARBEAU. C. m. ( BDtan. ) nom d'une fleur 
l e (o ... s le nom de blut!. Cdl le cyaniU p liS connU 

fig~um~ .. v v'AROUKE, (.m. (Hij1. nat.J,hthYDU,g.) 
fi A: de morue des îles Moluques, pafi'ablement 

e P:ée &. enluminée fous ce nom dans le {econd 
~~ume du Re,ueil des poij[ons" Amboincde Coyett, 
.u nO. :ll9· 
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Ce poiffon differe ft peu de celui que l'on nomme 

baard-mann à Amboine, qu'il paraît n'en être qu'une 
variété ou au moins une efpece très-voifine ; comme 
lui, il a un barbillon au menton, trois nageoires 
dorfales & la queue tronquée; mais il en differe 
eIfentiellement par les couleurs. 

Ses nageoires font vertes, fon ,orpsefi bleu avec 
'dix taches blanches de chaque côté; il a la tête verte 
avec une tache rouge & une autre jaune en~deIflis , 
& entourée derriere d'un cercle jaune à quatre ta~ 
ches rol!gês. Le barbillon du menton eft rouge, en· 
trecoupé de quatre taches jaunes. 

Ce pOÎffon el! très-petit & bon à manger. ( M. 
ADANSON. ) 

.. BARBELÉ, adj. (terme de Botanique.) fe dit des 
poils d'une aigrette, quand leurs côtés portent d'au-
tres poils qui forment des barbes. ' 

• BARBERANO, ( Géogr.) petite ville d'Italie, 
fur le torrent de B1eda , dans l'état de l'Eg!ife entre 
Bracciano & Tofcanella. ' 

• BARBER10, ( C;ogr. ) ville d'Italie, fur la 
riviere de Siere, dans le territoire de Florence. Long. 
:zS, 55.L4t. 44, J. 

§ BARBITON, (Mufiqrtt. des anclens.) on peut 
conclure de ce que Mufonius dit de cet infirument, 
dans fon traité de luxu G,.œcomm, ~u'on en faifoit 
une efpece de concert avec le peébs des Lydiens. 
royeZ PECTIS (MuJique) dans" Supplément. Il ajoute 
que Terpandre en étoit l'inventeur. Pollux appelle 
auffi le h~rbiton, barùnyton.. Athénée.~rapp~rte qu'on 
l'appellOit encore barmos, & en attnbue l'mvention 
.. Anacréon. (F. D. C.) 

BARCAROLLE, f. f. (Mrifiqu,.) forte de chan
{on, en langue Vénitienne J que chantent les gon
doliers à Venife. Quoique les airs des harcarolles 
foient faits pour le peuple, & fouvent compofés 
par les gondoliers même J ils ont tant de mél'odie .. 
& lin ! accent ft agréable, qu'il n'y a pas de mufi
cien dans tQute l'Italie, qui ne fe pigue d'en fa voir 
~ d'en chanter. L'entrée gratuite qu'ont les gondo
bers à taus tes thé~tres ,les met à portée de Je for
.nler, (ans frais, l'oreille & le goût; de forte qu'ils 
~ompofent & chantent leurs airs en gens qui, (ails 
19norer les fine{fes de la mufique, ne veulent point 
.ltérer le genre fimple & naturel de leurs barcarolles. 
Les paroles de ces chan[ons font communément plus 
que naturelles, comme les converfations de ceux 
qui les chantent; mais ceux à qui les peintures fi
d~lles des mœurs du peuple peuvent plaire & qui 
éu~ent d'ailleurs le dialeUe Vénitien, s'en paŒl.Onnent 
facilement, féduits par la beauté des airs; de forte 
.que pluji~urs curieux en ont de très-amples recueils. 

N oubhons pas de remarquer à la gloire du Taffe 
que la pluP?rt des gondoliers {avent par cœur un~ 
grande partIe de {on poëme de la Jérufalem déli
vree, que p~tl1ie,~rs le favent tout entier, qu'ils 
pairent les nUltS d eté fut leurs barques à le chanter 
alternativement ,d'une barque à l'aut:e que c'eCl: 
a{l'urément une beUe barcllroiü que le 'poëme 'du 
Taffe; qu'Homere {eul eut avant lui l'honneur d'être 
ainG chanté, & que nul autre poëme épique n'en .1 eu depuis un pareil. ( S.) 

• § BARCENA, (Géogr.) lac de l'Abillinie en 
Afrique; & le lac DAMBÉE, dOles la province' ou 
plutôt dans le royaume de même nom, font le m~me 
lac, que l'on croit être le Coloi de ptolomée ,& nOn 
Caloi, comme écrit le Dia. rai.f. des Scie11ces) &c. 
'Lettres fur l'Encyclopédie. 

BARCES, ( Art Milil.) c'eil une Cotte de canons 
qll;i f?n~ aujourd'hui de peu d'ufage, & qui autre
fOIS etOient fort communs {ur mer: ils reifemblent 
~ux faucon, ~ fau,onnaux; {nais ils fOllt plus courts, 
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plu,· renforcés de métal & ont un pius graflcl ca: .. 
lib". (+) , 

BARCKSTEIN, ( Glogr.) v;rle d'Allemagne, 
dans la régence d'Amberg & capirale d'un bailliaue 
d ' (' 0 u merne nom. +) 

BARDASHIR, (Géogr.) ville de Perfe dans 
la Câramanie. Long . .92, ~o.l~t. ,29" , -So. (-/-) 

BARDE ou BAIRD, (Hift. Itueram.) c'eil aïnli 
qu'on nommoit les poëtes & les chantres de la 
guerre, parmi les Gaulois, les Bretons '1 les Ger
mains, & dont nous pouvons, {ans aucune efpece 
de confufion, réunir l'hifloire ave, celle des Scaldes 
qui étoient proprement les poëtes de la Scandinavie: 

On ne connoÎt pas aujourd'hui le véritable Cens du 
mot baÎrd, parce que c'ell: un terme radical, qui n'a 
par conféqtlent, point de racine, comme beaucoul; 
d'antres monofyllabes dans te celtique & le ludcfque .. 
Il faut dire ici que c'eO: une ahfurdité très-grande de 
la part des étymologifics de vouloir qu'il dérive de 
Bardus, ce phantôme de roî , qu'on fait ré~ner dans 
la Gaule, en lin rems oil la Gaule u'obéilfolt encore 
à a~cun roi. C'eCl: v~~ifembl<tblement par une pure 
conJc8:ure, que Sulplt1lls, en expliquant ce vers de 
la Pharfale, 

Plurima [teur; fodijli carmina, Bardl. 

affure que baird Ggnifioit en celtique un Cht!ntf~" 
Les bardes, avant que d'être corrompus par l'cf. 

prit de flatterie, & avant que de s'être ttop mul
tipliés par l'amour de l'oifiveté, ont rendu de tem:; 
en tems de grands lervices à leur patrie, en com
pofant des odes du des chanfons gllcrrieres , Gui ré
pandoient le feu de l'héroïCme dans l'ame des corn
battans. On ne fauroit fe former une meilleure idée 
de ces odes, qu'cn les comparant à celles de Tynée 
dont il nous reUe heureu(ement quelqlu:s fragm en: 
précieux, p~rmi.les ruines ~e la littérature Greque. 
Les bar~es n avo_le~t pas !'e1égan.ce & la {ublimité 
de Tyrtee ; mais Ils aVOlent quelquefois fa force 
ave,c plus de, rude{fe. Et voilà à quoi il faHoit s'ell 
temrhdanls le Ju&~mcntdqu'on a potté en Anglerêrre, 
touc ant es poemes LI barde Offilin fils de Fingal 
que des enthoufialles ont ofé plactt' 'entre Homer~ 
& Virgile, & cela dans un tems olt beaucollp de 
favans accufoient encore les ouvrages de cet Ecof_ 
fois d'a~oir été fupP?fés, fait par James Macpher
{on, qlll les a tradu~ts du celtique, fait par quel
que autre. Il eft vral que ces foupçons fe font diffi
pés, & queles étrangers ont témoigné & témoignent 
encore de l'emprelfement à traduire ces poëmes en 
leur la~g\1e ; 11011S avons même fous les yeux une 
tradll~lOn Allemande de l'ail 1769; mais cela ne 
fau.rc;)}t en augmenter le mérite, au yeux de ceux 
qUI Jugent des poëtes en philofophes. Au relte, li 
Ollian a vécu dans le cingllleme uecle de notre ere " 
ce qui eft polll' le moins auffi probable que de le 
faire vivre dans le troifieme , il a pu être plus inf_ 
truit qu'on ne le croit communément; car c'ea une 
ob fer vat ion ~ l'ég~rd.des Bretons, que de tous les 
~arb~res {ubJugues, Ils furent les premiers à prendre 
1 habit '" les m~urs ~ les ufages des Romains, & 
cela men:'e J dlt Tacite, dans la vie d'Agricola, fit 
une partIe de leur {ervîtude, mais cette {ervitude 
ne dura poinr. Si du te ms de Juvenal on trouw 
voit déj~ dans la grande Bretagne des h~mmes qui 
y prenOlent d.es. leç~ns de r?étorique, pourquoi 
ne, nous ferOlt~ll pomt permis ~e fuppo[er auffi , 
qu On y trouV01t des hommes qm. prenoieut des le
çons de poéfie 1 

Gallia cauffidic'Os docaie facullda Brùarznos. 

On eil: très-étonné, lorfqu'on lit dans l'hill-oire de 
l~ Suede, du Danemarck , & fur·tOllt dans celle de 
IIrI~nde, à quel dégré de puiifance & de coalidéra-
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tion les-fcaldes & les bardes y étaient infenfiblement 
parvenus. On leur avoit accordé beaucoup de pri
vileges, & ils en avaient ufurpé beaucou\J d'autres. 
Enfin, ils s'étolent exceffivement multiplies. La troi· 
freme partie de tOlite la nation Irlandoife, dit M. Kea
ting (Gen. Hijl. of. Irland. p';zrt" Il.),s·~lrro~enr 1~ titre 
de harde, & il Ce peut qU'li n y aVOlt pomt d autre 
moyen pour Ce délivrer du tribut qu'il falloit leur 
payer, qu'en Ce déclarant meIl}bre de leur corps ~ car 
dans ce pays-là ,ils formaient effeaivementun corps, 
dont les chefs étaient nommés filea Oll aLLamh
rdan, & en langue Cambro-Bretonne, ben-baird/ze, 
ce qui lignifie à peu-près mot pour mot, d"aeurs 
en poijie. Ces ben-bairdhe dirigeaient chacun trente 
bardes, inférieurs en qualité & en mérite, & poffé
doient des terres qui leur avoient été données pour 
prix de leurs chanfons, dans des occauons écla. 
tantes, comme les batailles & les combats, Oll par 
le pouvoir de leur entholluafme , on n'avoit vu 
ni fuyards, ni poltrons, ni aucun exemple de quel. 
que mort ignominieufe. Ces terres 011 ces fiefs 
étoient exemts de toute efpece d'impofition, & , 
dans les guerres nationales, on les refpeaoit comme 
de! afyles; ce qui prouve que la religion était. pl~L,S 
melée qu'on ne le penfe dans tout cela; & qUOlqu li 
ne foÎt parlé ni de culte, ni de dogme dans les 
poéfies d'Offian, cela n'empêche pas que les bardes 
n'aient été en quelque forte des prêtres; auffi Am
mien Marcellin ( Lib. XV. ) paroît-il les aITocier, 
au moins dans la Gaule, aux eubages & aux drui· 
des, dont ils portoient vraifemblablement l'habit, 
fur lequel on ne fauroit {e former une notion plus 
précife , qu'en confultant les efiampes de la magni
fique édition de Jule.Céfar, par M. Clarke; & le 
monument, trouvé à Paris dans l'cglife de Notre
Dame. On croit cependant que le bardocuculllts, 
efpece de vêtement fort groffier & fort commode, 
étoit le plus généralement en ufage parmi eux, & 
il. en a même canfervé le nom, à ce que toupçonne 
Picard. (Celtopoldia, liv. IV,) 

Les bardes de l'[rlande avoient indépendamment 
de la poiTelIion des terres, dont nous venons ~e 
parler, le droit de fe faire nourrir pendant fix mOlS 
au frais du public, alloient fe loger Oll ils le jugeaient 
à propos, & mettoient les habitans à contribution 
dans toule l'étendue de l'île, depuis la riviere 
d'Allkallou, jufqu'à l'extrémité oppofée. 

On conçoit maimenant pourqlloi œtte efpece de 
rimeurs fe multiplia prefque à l'infini; il Y avoit tant 
de prérogatives attachées à leur état, & cet état 
favorifoit tellement la pare{[e, qu'il n'eft point fur_ 
prenant que beaucoup d'hommes l'aient embraLré 
pour vivre fans rien faire, finon des vers, dom la 
plus gr~ndf partie a ~tl êtr~ un abfurde ram~s de 
pieces mdlgnes de votr le Jour, même parmi des 
harbares. Cependant vers la fin du 1ixieme ll.ecle , 
lorfque les abll5 devinrent frappan!>, & peut-être 
intolérables, le's Irlandois difpl1terent à beaucoup de 
ce,s gells-I~ le droit qu'ils prétendaient avoir de fe 
falrenournr pendant la moitié de l'année, Les difpu
tesà cet égard produifirent en6n une difiinaion entre 
les bardes auxquels on refufa la nourriture & ceux 
auxquels on ne la refufa point: ceux-ci furen; nommés 
clear·henchaine, terme qu'on ne peut rendre en fran
çais ,que par le mot de poëus de t ancienne taxe, ou 
thantres de f ancien tribut. Par-là on corrigea le mal, au
tant qll'on pouvait le corrigeraI ors; il paraît au refie 
que les bardes qui p'offédoient de~ terres, les re
tinrent malgré la reforme 1 & qU'Ils ne furent pas 
inquiétés à ce fujet, On croit même que des familles 
encore exiflantes aujourd'hui, comme celle de Mac_;: 
Baird, font defcendues des anciens poffefièurs de 
ces terres-là; car ce ferait fe former une idée très
{autre des bar'es l de çroir~ 'lu'ils v!voient <!ans le 
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cel~bat ! ils ne formoient P?~nt une datTe féparé e 
ablolume~t du refte de nauon , Il dl: vrai qu'ils ne 
comba~tOlent pas fou vent po~r la par rie ; mais ils. 
chantolt::nt les combats, & preparolent la veille de 
l'aaion un poëme, qu'on nommoit en celtique brof
Illtha cath, ou infpiration militaire, & en tudefque 
hlgeijlerung {wn kriege. Les biJ.rd~s donnaient eux
mêmes, avec des infirumens de mufique, le ton 
de ce chant. Et voilà proprement ce que Tacite 
(de I/lorib . G,rman.) appelle barditufll, Il nous paroît 
etrange que des peuples aient commencé à chanter 
au ,moment qu'ils et oient fur le point de fe battre; 
malS on a retrouvé cet ufage chez tous les barbares, 
& ~ur-rout ~hez les fauvages de l' Amérique, olt 
un Jongleur 10ufle au vifage des guerriers, en com
m:nçant par ~~ cacique. la fumée d'une pipe allu
m~e, ~n leur d.ilant : ;c vous foufil f '[prit de vilüur; en .. 
f~~te Ils ~e mettent à chamera vec tant de force qu'ils 
s etourdtlfem,& ent:ent en fureur, & t'eft le dégré 
de cette efpece de tureur , qui décide du (ort de la 
bataille. Or, il en étoir exaétcment de même chez 
letS Germains :fundt. dlis hœc quoque carmina, quorum 
Te atlt, quem bar Itum 'Vocant, Qccendulli animos 
jflwrœque pugnœ fortunam ipfo camu aucrura/Uur ~ 
""lnl enUIl, lrepidantlll! • pro ut fonuit ar:i~s. Tant il 
eft vrai qu'il faut, ou étourdir, ou contraindre le9 
hommes, pour h.'s porter à s'enrre·d~ truir(!, ce '1 u'ils 
ne feroient po lOt , s'ils conlèrvoient ou leur rai[on 
ou h:ur liberté. ' 

Lor1~ue l'aaion était engagée, les hardes avaient 
grand fO in de fe retirer en un lieu de fiireté, d 'Olt 
11:. pouvlJient voir le combar, & ils mettoient tout 
ce ,qu'~ls ,avoi~nt vu, en vt!rs; quand un guerrier 
qUlttou 10n rang ou Ion polle. fans y êrre forcé, ils 
le diffamoient pa. dt'~ fatyres, dom jamais la mé. 
mOire nt: fe perdoi t chez des peuples dont la guerre 
{airait prefque l'unique occupation. On trouve, à la 
vérité. dans Torfael\s ( Hi.fi. R.erum OrcadenJium.) , 
qu'Olaiis , t'urnommé aiIez improprement le ftlinc ~ 
étant {ur le point de combattre. fir pofier trois {cal
des dans un endroit. très 'périlleux 1 d'olt le',IT vue 
pOLL voit s'étendre fur les deux armées; mais en re
vanche, ille.ur, donna un, corps de troupes, uni
que~el~t de1hnes à les defendre, en cas que l'en
nemi eL~t voulu les, e~lever. Il en narurel que les 
fouveral~s & les generam, Ce foient intére{l~s pltls 
que p~donne à la confervation des poëres qu. fe 
trou vOient dans leurs camps; car ces poëres étaient 
l'euls en état de faire paffer le nom des génériiU x & 
des fouverains à la poO:érité. On ne conno_!oit l';.:.S 
encore alùrs les hiHoriens, & lorfqu'on COmmença. 
à écrire l'hiftoire en Suede, en Danemarck dans 
la Germanie, dans la Bretagne, dans la Gal:le il 
fallur bi~n recueillir les chanrons des bard~s gue 
tant ?e pe,rfonnes {avoient par cœur; auffi SnJrl~foon 
les cite-Hl à chaqu,e page, dans ta chronique, & 
Saxon le grammamen, d.lOs {on hilloire, On peut 
être c~r~ain que chez tous les peuples dl~ mond~, 
on a !lre de ces efpeces de poëal(~s,.l:s cinq ou fn, 
premlers chapitres des aDnales; alOft II ne faut pas 
extrémement S'étonner de les voir remplis d~ fab~es 
& de fiaions. Charlero.agne 7 fi l'on ell crOit ~gm-
ha rd (Vi, C 29' ) fit former un recueil de z. ar. cap. . r ' 
tOlites 1 des bardes Saxons; malS on ne lait 

es œuvres . ê d h 
pas ce qye cette collea-IO~ peur !Tel even

l 
ueC' or

m' [oit la meme dans aqlle le rantl 
1S gue ce"nepuifé. En général, Charlemagne mi"t 

paroIt aVOIr 1 . d "l' ' 
trop d'ardeur dans a ~Iam;;e 'Ilont 

l '~IY lr;t'pour 
" les Saxons; 1 ell tn e qu 1 le IOlt cnt 

ConvertJ r , 1 Il & cl clé 1· l' 
bl

" , de bnfer eurs atues, e me Ir eurs 
o Ige 'r cl . . les jufqu aux Ion emens; ce qlll nous a pn .. 
te~Pd\U1 grand nombre de monllmens, très - pro
V~!s à éclaircir l'origine des nations germaniques' 
~ n'y a 'lu, rQbllioauon d, ,es peuples dan; 
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l'idol~trie qui puitTe juftifier une deC\rullion rem· 
blable, qu'on ne fauroit même pardonner à des 
barbares ,comme les Huns & les Turcs? Au refie , les 
Saxons con(erverent ,maIgre tout cela t tant de goi'it 
pOLir les cOlllpo{itions des bardes, qu'on ne put I~s 
leur faire oublier qu'en mettant auffi la bible en vers 
tudefques, &. alors Ils commencerent à monlrerque~. 
que zele pour la nouvelle doEhine, payerent leS d.l" 
mes, envoyerent leur argent à Rome pour avoIr 
des bulles &. dts indulgences. & furent en6n ca· 
tholiques, jufqu'au moment olt ils embraffcrem le 
luthéranifme. 

Nous n'avons parlé jufqu'à pré~enl. que des (er· 
vices que les bardes Ont rendus, en IOcltant les hom
mes à combatlre pour la liberté, 011 pourla patrie, 
lorfque la libert é fut attaquée par des tyrans ; mais ils 
n'onl pas. été" auffi a~foillme~t inutiles en tems de 
paix; pm(qul1 y a ~I~n de 1 etpparence que leurs 
chants ont contnbue a adoucir un peu lc\ mœdrs. 
& à diminuer un peu la barbarie. Enfin, ce {ont eux 
qui ont ébauché l'homme (ocial; mi-lÎs les philo la· 
ph eS (euls l'one formé: car il faut (avoir a/ligner des 
bornes aux prétentions toujours oui rées des poëtes 
qui lI'imaginent que (ans eux il n'y auroit pa!. de 
peuple policé fur le globe. 

Comme l'on a quelquefois confondu les bardis 
avec les vacies ou les eubages, il faut, en terminant 
cet article, illdiquer exa&emem en quoi ils en diffé
roiem. Les vaciès, nommes en ethique fJ.id, fai. 
{oient, à la vérité, de tems en tems des vers, m,liS 
ils fc mêloient auffi de prédire les événemt ns d'une 
maniere plus pofilive que les bardtS qui ne s·auri· 
huoient que l'mfpiration poétique J & les vaciès s'at· 
tribu oient l'infpiralion prophérique. Ainfi, chtz les 
Celtes, la qualitédu vacièsétoit plus relevée que ce Ile 
du bardt. Tout cela a fait naître parmi les (avans une 
C{uefiion affedinguliere, touchant la véritable difiinc
non du mot pOilU & du mot valeS, chel.les Romains. 
Dans ce que dom Martina é~rit (ur l~ rcligi.on des Gau
lois, on trouve que le poete a éte conrmllel~ement 
cenfé inférieur au vaus .. nous ne doutons pomt que 
cela ne foit"Vrai en un certain (ens; mais fous le 
1iecle d'AuguRe, ces deux termes devinrent (yoo
nymes dans, l'l,fage; on les employoit indifiinae
ment, & (U1vant que leurs quantités {e prêloient à 
la mefure ou au metre du vers. 

Voici ce qu'il faut dire à ce (ujet: la vaticination 
caraCtéri{e le vates ; l'enthoufiafme cara8éri(e le 
poëte. Les bardts de la Germanie, qui célébrerent 
tant la mémoire & les exploits d'Arminius ou de 
Hermen, n'avojent be{oin que de l'enrhoulia(me: 
ils n~avoient pas befoin de Ja vaticination, puifque 
le fUJet de leurs chants étoit une fuite d'événemens 
déja acco~plis d~puis quelques années, & dont 
toute l~ natl?n étolt auffi.bieninnruitequ'eux-m~mes 
pouvOient 1 être; &: malgré tout cela, Lucain les 
confond encore avec les eubages. 

ras qU0'lut, qui forus anim~s -' hûloqut ptnmplaJ 
Laudibus in lORgum valts dùntuiûs avum 
Plurima fo,uri fudifli carmina J bllrdi. ' (D. P.) 

• BA ROi., f. f. ( Cuifine.) les cuifini.~rs donnent 
ce nom à une tranche de Jard fort. mince & (ans 
couenne, qu'ils mettent (ur la volaIlle qu'ils rôti( .. 
Cent fans la piquer. Cette barde, en empêchant la 
,volaille de fe delrécher, lui conferve fd fraîcheur. 

• BARDELLE, f. f. ("rm. de Sellier & de Ma
nt:ge.) c'eO: une e(pece de (elle en forme de {elle pi .. 
quée t dont on ne Ce Cert guere que dans les ma· 
neges d'Italie t & feulement pour les poulains. Ceux 
qui trott:nt ces animaux en bardelle, fe nomment 
cavalC4dotlrs. 

BARDES, {. f. pl. (Art mil;,.i", Armes.) le' bardes 
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étoient ~es armes défenfives d'un cheval t & clies 
confifiOlent à lui couvrir la tête & le poilrall de 
lames de fer, & les flancs de cuir bouilli & l'on ap
pelloit un cheval ainfi armé. un cI:evoll baJdl. Les 
{tigneurs ornuient les fIançois, ou ce qui lui cou .. 
vroit les flancs, de leurs éculfons. ( V. ) 

* § BARDI, f. m. (ArdûuHurt nsJ1Iale.) ~ pc .. 
" tit établiflement de charpente & de planches lé .. 
H geres, qu'o.: fait en forme de demi· toit , tOut le 
.. long ou vihord du vailfeau. lorfqu'on veut virer; 
.. le vaÎffeali étant dans cette polition, a tout lin 

» coté fubmergé, & le bdrdi fen en ce cas, à cm .. 
.. pécher l'eau d'entrer dans le vadfeau. Le bardi 
" eH ordinairement compofé de par.neaux, de ma
" niert: qu'on pel.t l'enlever ai(ément, & s'en fer_ 
" Vlr pour plufieurs vailleaux, oi, il n'y a alors que 
,~ la p~ine de les étaqlir (ur d~!o chevrons, & de les 
.. jomdre hermé,iquement les uns aux autres par 
~, un b0n calfatage ~,. 'njlrualoni/imtntairt& rai/on .. 
nit fur [oJ .cofljlrU.awn - pratique dtS 1IaiJfiaux, par 
M. Durann de Lltoncoun. \ 
. BARi:.DGES, (C/ogr.) bourg de France, chef

heu de la vaille de (on nOln, au comté dt' Bigorre 
en Ga(cogne 1 environ à trois lieues (ud de Ba~ 
gneres. Il en tàmcux par ft's eaux minérales, q\li 
font etlimées & fréquentées. (+) 

BARGAMO, (Clogr. ) province d'Éthiopie, 
detn;, l'Abiffinie, à l'orient du royaume de Fatagar, 
& au l'lo ru e cdui d'Oge. (C. A.) 

BA RG U , ( l.. iogr.) grandI:! contrée d'A lie, dans 
la Tartaric. Lt's hetbit:tns en (Ont (auvages, & ne fe 
nourrillenl q\Jl de-s animaux Cju'ils tutor à la ch<slTe. 
Leue p "ine de Rargu ctoit fi peu connue en 1689, 
qu'd ie demt'ura irldccile dans le trailé de Nipchou, 
conclu alors enr rr: les curs Jean & Pierre, &. l'em
pereur dl! la (bine. Depuis ce tems-là les Ru1Tes 
,'y fom établi,. (+) 

BARIPYCNI, .dj. (Muff. des ane.) le, ancien. 
appelloient aÎI\(l cinq des hUit {ons ou cordes fiables 
de leur Iy~emt: ~u d~agramme; fçavoir, j'hypaté. 
hypat?n,' 1 hypat;.mefon , la méfe, la paraméfe & 
la nete.dlézeugmenon. Yoye{ PYCNI, SON, TETRA_ 

CORD E:. Di8ionnaire raifMné, & Suppl. (F. D. C.) 
• § SARIS, (Ciogl.) ancÏtnnt ville de P/Jmphilie, 

dans ta Piftdie, comrée de l'AJù mimurt •. , •. Ij(ez 
vi/le dt Pifait .. car la province de Pifidie a été quel .. 
quefois attribuée à la Pamphilie ; mais jamais la 
Pamphilie à la Pifidie. Lcures fur fEncyclopidie. 

11: § BARLENGA , (Gé(Jgr.) petite île de Portu .. 
gal, vers la côte de l'Efiramadure , vis-à-vis San
tarin. Il yen a d'autres du même nom, entre lef
quelles efi Barlengote. Toutes s'appellent les îles de 
Barlcnga. Le Neptune françois & M. de Lifie ne 
mettent aucune île en cet endroit; mais feulement 
quelques roches & écueils. Poyt{ la Maniniere. 
Lettres fllr f Encyclopédie. • 

BARMECIDES. (H;(I. Ouom.) 1., Barmlcid,r 
étoient une des plus iIlufires familles de l'Orient. 
Ils fai(oient remonœr leur origine ju{qu'aux anciens 
rois de Perfe. Quoique déchus de leur ancien éclat 
ils tinrent toujours le {econd rang fous les calife; 
de Bagdat, & ce furent eux qui firent confiruire à. 
Balkh, cette fuperbe mofCjuée couverte de riches 
étofff!s de (oie, & entourée de cent fouante cha" 
pelles, oil les pélerins fa if oient leurs dévotions. 
C~u" qui a ... oiem l'intendance de cette mofquée por· 
lo1~nt le nom de b;lrmtc, parce que cctte dignité, 
qUI donnOit beaucoup de con(ldération, étoit aira .. 
~hée à cette famille. les Banni.:idts occuperent tOU
Jours les premieres charges de l'empire, & puifl'ans 
(ans ambition, ils n'infpirerent jamais de défiance 
aux califes, qui les employerent avec fuccès dar.~ 
la guerre & les négociations. Yahya fllt celui de 
"Ue famille qui jeua le plu, gra,nd éclat. il exerr. 
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la cbarge de viGr fous le calife Aroun Ra5hid, & 
br connaître qu'il étoit également propre à corn· 
battre & à gouveraer. Il eut quatre fils qui furent 
les héritiers de fes taleos &. de Ces vertus; mais étant 
tombé dans la di(grace, ils eurent tOuS une fin éga
lement malhcureufe. Leurs pareos & leurs domeC· 
tiques furent enveloppés dans leur ruine. Les peu
ples touchés de leurs malhe.urs, con(erverent un 
tendre fouvenir de leurs fervlces & de leurs vertus. 
Les hifioriens ont perpétué leur mémoire avec au
tant de foin que celle des plus ~rands conquérans 1 

& le nom de BlJrmtcide cCl toulours précieux dans 
l'Orient. Rashid, après s'être fouillé de leur fang in
nocent défendit, fut peine de la vie, de prononcer 
leur n~rn. G:ette défenfe 6t beaucoup de prévari
cateurs. Un vieillard nommé Mondir, fe rendoit 
tous les jours auprès de la maifon qu'ils avoient ha· 
bitée, pour y faire leur panégyrique. Le calife t 
étonné de cette audace t le condamne à la mort: 
Mondir apprend fon arrêt fans émotion t & il de
mande pour grace de parler au calife. On le fait CQm
paroître devant fon maître t qui avoit été fon juge; 
& au lieu de chercher à le fléchir, il expo{e J avec 
une éloquence intrépide ~ les {ervic~s que ceux de 
cette famille avoient rendus aux califes de Bagdat. 
Rashid charmé de fa générofité, lui accorda la vic, 
& lui fit préfent d'lm vafe d'or. Le vieillard l'ayant 
reçu des mains de fon maître t fe proO:erna t felon 
)'ufase de l'Orient J & s'écria; yoici un nouy.:au 
hienf,lÏl 'l'le je reçois des Barm"idls. Us font tncore 
hienfai/ans après leur mort. Ces paroles ont paffé en 
proverbe, pour figni6er des fervices qui s'étendent 
fur la pofiérité. Mahomet fut le feul des enfans 
d'Yahia qui ne fut point enveloppé dans la ruine de 
fa famille, dont la profcription fut prononcée l'an 
187 de l'hégire. (T-N.) 

BARMOS, (Mufi'lue des anciens.) Poyet BAR~ 
:BITONS dans ce Suppl/mem. (F. D. é. ) 

• S BARNAGASSE, (Glogr.) royaume d'Afri
que, entre la haute ~thiopie, le Nil & la mer Rouge. 
On prend ici un homme pour un royaume. On donne 
au gouverneur de la partie maritime du royaume de 
Tigré fUf la mer Rouge, le nom de Bak,..Nagah , 
lt.'et1:.;\~dire, gouI'emeur de la mer. POYl{ la Mar
tiniere, au mot Bamagas. Letlru fur t'Encyclo. 
pUit. 

BARNET, f. m. (1T;fI. ndt. c: .. ,hyliowgu.) efpece 
de coquillage du genre du buccin, le plus commnh 
de toUS ceux qui fe trouvent {ur les rochers de la 
pointe méridionale de 1~le de Gorée. Liaer en a 
(lonne une bonne figure J mais incomplette t dans fa 
Conchyliologie, à la planch. DCCCCXXIX nO 2~, 
fous le nom de buccinurn Barbadenft. Je l'ai fait gra. 
ver avec fonanimal&fon opercule, à laplanÛJe X. 
pllge 14ô de mon Hifloire naturelle des coquillaGes du 
Sénigal. 

S. coquille a fort peu d'apparence 11 caufe de fa 
petitefTe; car elle ne paffe guere fix lignes en Ion· 
gueur, & fa largeur cft une foig un tiers moindrej 
Sa forme approche de celle d'un œuf obtus à fon 
extrémité fupé~ieur~, & fort pointu au (ommet, qui 
forme, pOlir amfi·due ~ fa qu.eue, & gui efi com
pofé d'onze tours de fpuale , IllTes , polIs, applatis , 
excepté le premier, fort ferrés &. peu difiinéls lcs 
uns de! antre!. Ce Commet a moitié ~Ius de longueur 
que de largeur, & pareillement moitié plus de lon_ 
&ueur que la premiere fpire: L'ouverture de cctte 
coquille ea elliptique, alglJi! par le bas, où elle for. 
me un canal étroit, avec une.légere é~hancrure, 
arrondie par le haut, & une fOIS & demie plus lon
gue que large; (on extrémité {upérieure forme un 
canal court, évafé & coupé (ur le dos de la coquille 
par une échancrure, qui a un peu plus de profondeur 
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ql1e de largeur. La Jevre droite de cette ouverture 
cft o~tufe & fort épaiffe ~ quoique {ans bordure, 
peu evafée., pre~qlle droite J & garnie intérieure
ment de hlllt p.etltcs dcnts arro".d.ies. La levre gau. 
che dl arrondlc , courbée au nuileu en portion de 
cercle, couverte d'une petite plaque luifanrc , unie 
{ans bourrelet, & comme léaérement ridée au de~ 
hors vers fon extrémité fupén eure. 

Toute la {urface extérieure de cette coquille efi: 
reco~1Verte d'un périofie membraneux, rouffiitre, 
fi mince & fi tranfparent, qu'on v.oit parfaitement 
fes couleurs au-traverSI Son fond eft blanc, fauve 
ou bru~ , .fans mêlange dans guelques-unes; mais il 
efi or~lOalr~ à la plupart, ù'erre brunes, tachetées 
de petlts pO.lOts. ronds & blancs, difpofés réguliére .. 
ment en qlllnconce, ou bien d',~tre blanches vei. 

, d' ' nce~ o~ couve.rtes l~n rézeau brun.rougeâ tre. 
. L a01~al ~UI rempltt c;tte coquille, a la tête pe~ 

tIte, cyhn"dnque, un p~u cchancrée à fon c:\trémité" 
dont le5CO!és fon.t termtnés par deux Cornes coniquesf 
quatre à .c~nq fOIS plus l,?ngues q~le larges, marquées 
à leur ongtne fur leur coté exténeur ,d'un petit ren
flement fur lequel (ont placés les yeux, {cmblables 
à deux petits points noirs! La bouche paroÎt ~omme 
un petit trou rond, percé au·defTous de la tete vers 
le milieu de {a longueur, d'oll fort cOntinlleU:ment 
une trompe cylindrique, de longueur prefqu'égale 
à . celle des cornes, & qui paroît divifée à {on ex
trémité, en deux petites levres , au milieu def'luelJes 
on apperçoit une petite ouverture ronde. Le man .. 
teau qui tapiffe toute la furface intérieure de l'ou. 
verture de la coquille, ju(qu'à fes bords 1 {e replie 
& s'a1onga ~n u.n tuyau .qui fon d'uhe longueur 
égale à la cmqUleme parue fie la coquiUe par {on 
échancrure t en fe couchant \10 peu fur la gauche 
de 1'3nimal. Son pied ea elliptique, petit, trois 
fois J?lus long que large, une fois plus court que la 
coqmlle, pointu à (on extrémité pofiérieure, obtus 
à fan extrèmité antérieure, qui eft trayerfée par un 
fillon profond, & coupée par un autre fillon Iongi ... 
tudinal, mais fort court. A la racine de ce pied, veri 
le milieu de fa longueur, eft auaché, fur fa droite 
tomme une efpece de bouclier, un opercule car: 
tilagineux, de forme elliptique, près de deux fois 
plus Jong que lar~e, & environ quatre fois plus 
court que la coqUlllë. 

Tout le corps de cct animal, vu ctn. deffus, eet 
d'un blanc·pâle, tacheté de petits points elliptiques 
& roug:eltres; regardé en·defl'ous, il paroît d'lin 
blanc fale fans aucune tache. Ses cornes font rou
geltres au milieu, & cendrées ou blanc.fale aux ex
trémités. Cet animal a (es deux (exes difiin8s c'ell
à·dire, des individus mâles & des individus fe~elles, 
comme la pourpre, l'ye[, &c. 

Yarilt~s: ,L'~ge at le fexc du hllrnel cau{ent quel
ques varietes dans la forme de fa coquiUe. raI re
marqué ~\le les plus jeunes ont proportionllel!e
ment. motns de largeur, moins d'épailfeur &. mOID!: 
de fpues; que: l'extrémité fupérieure ell mOIDS ob
tufe, le canal de l'ouverture plus alongé, prefq.llc 
fans échancrure, enfin, qu'clles ont la levre droite 
fort mince , tranchante & (ans dentS. Quelques" 
unes des vieilles ont auai la MPI~p~i[ de ces carac
teres ; cc font tes femelles. ais 1 y a une autre 

Particul . é . cJl commune à prefque toutes les 
vieill ant "Iqll~ foit mâles, {oit femelle,; e'eft 

es coqm e , . 1 b d' r . 

qUe lore u'elles ont atteln~ e."!,m ~e on1.e IptreS, 

Il r q ~ nI Gaf l'extrcmltc du fommet, de ma--
c es le cane à' r' d' . ''1 ne re e que les q~latre tmq .plres en .. 
"h1ere qu d

J c fa bafe , & qu'il y en a fort peu dans 
autou r! . ,. 

1 r. Iles la Icparatlon prcvlenne ce terme. 
e t~,e propriété de caffer fa coquille ci un cer ... 

t
· ~",e & dans certaines circonO:anccs, n'eft pa; 

"... • KK.kkk 
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bornée à ce relit coqtlilla'ge : on l'.t obrcrvéc dlns une 
dpcce de limaçon te-rteihe du Lar. guedoc, dont 
Lilter a donné la figure dans fa Conchyliologie, fous 
la dénomination de buccinllln al/mm, dllviculJ p'<r 
daélioN ftrè abluptâ, Gltlb~ NorbQlwzjis', pl. X-P/{. 
nO. 1.1. Elle leur eftcommune avec le popel, ;lutr.e 
coquiUage ftuviaril, mais d'cau fah:e du fl'euve: Nt. 
ger , dont j'ai d61'1né fa d~(cription & la figure, 
pag_ dJ t pftznde X. de mon H;pojr~ nalrtrtll ; des 
cOf,ûlhtpl 411 SbtigPl. 

C'eft autour de la coqui.tl~ du b.l"Ul, lilr-toue 
de la vari;,;té dom ta- couleur tA: blanche winêe de 
brun-, que fe fOr'l'oe unC" petite erpece de IT,ille
pore, à mamdons, qu;. la d~figure tel1em ~nt , 
qu'on ne peut en reConnOUre la forme & les ,con" 
tours, qu'en la dépouillant entiéreme-nt. Comme 
elle eil ordinairement habitée par u"c petite c:cre-
"iffe. de t't(~ece de ceHes qu'on appeHe foLd(U ou 
bunarJ C?emute, cet animal en prolonge l'ouverture 
à peu-pres Comme auroit fait le coquilla,ge vivant, 
dans toute l'épaj{feur de la milleporc , qui eil de 
près d'une ligne. Celte coquille aiufi incrufté~~, & 
rec~lIverre de la- mille pore , emprunte la figure d'un 
~vo,de. obtus à (es extrép1ités, long de quatre à fix 
llgnes, (ur trois à. quatre lignes de largeur. Sa cou
leur ~fl noir~tte au·dehors, mais lor(qu'elle a roulé 
quelque rems fur le rivage, {es mamelons en s'u
lant, prennent une couleur blanche l {emblable à 
celle qui regne dans (on intérieur. Lifter a liguré une 
de ces coquilles dans ce dernier état, au bas de la 
pt. ,)83, de {a Con&hyliologie. (M. ADAN SON.) 

BARO, f. m; ( H;f1. nat. IchthyoloC;") nom. que 
les ha~ltans des tIes Moluques donnent à une efpece 
de pOlffon du genre de ceux qu'on appelle orbJ's ou 
,offre, & qui a été gravé a{fez bien par Ruy(ch, 
dans fa Cotl~aiofl. 1l0llvetJe du poiffons d'Amh.o;ru. , 
pl«.ncke "':J!. fi~Il~~ 7, aux nageoires pe80rales pr~s, 
qm ont etc oubliees. 

Ce poilTon ea petit & d'une forme fingulie, e. Il 
3 le corps ovoïde, afTez court, à peine une foi!, plus 
long '("e lar ge, boffu fur la têle, qui efi al,mgee 
cn grom de èochon, & terminée par une bouche 
ronde, fort petite. 

Ses n~gcoires font au nombre de cinq, toutes 
alTez petites & courtes, fçavoir, deux pcélorales 
a rrondies, une dorfale & une anale quarrées, (:n6n, 
une à la quc(te qui eft tronquée & a{fez (J'rande.Il 
, 'd 0 n y en a pomt e ventrales. 
S~ couleur g~nérale eft un p\1~purin·clair , ~ l'ex

ceptIOn de troiS grandes taches ,aunes dorées, qui 
forment une efpece de felle {ur le dos. 

MO!~rs • . Le baro cft un poitron fort drôle, & facile 
à a)pnvo}l[er .. Il vient manger dans la main quand 
on appe. e.: Il ~'a pas un grand gOîlt quand On Je 
mange frals. malS (ec il ca meilleur: les Maures le 
font lécher. & bouc~ne.r à la fumée, pour en faire 
Jeur nourntun~ ordinaire. (M. ADAN SON. ) 

• § BAROCHE, (Glog,. ) ville d'Afrique 
lifê{ ville d'Afie. . •.• 

BAROMETRE SIMPLE, (Phyf.) voici Ilrlnoll
veau moyen de le faire avec tOute 1~)rciCifion polliblc. 

On prendra un tube bien ne~ , e la longueur de 
36 pouces environ, & d'lm dlametre Q\'ekoJ1que. 
A l'extrêmité Ii.'périeure on {oufflera une hOt le ou 
bouteille qui la fermer~ hermétiquement. ':ette 
boule,Peut être .l,lus ou moins greffe, pourvu ~u'~lIe 
ne fOH pas mOindre que le triple de la cap ~c te du 
tube. A l'autre exrr~mité, on foufflera une ft c;onue 
bouteille à-pen-près quadruple de la premiere : puis 
en courbant la partie inférieure du tube, on fera 
vemr la bouteille dans une direélion paraUde au 
tube. Cette {econde bouteille deilinée à ravir de 
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réfervoir au mercure, doit refier ouverte, & être 
à ~a. difiance de 30 pouces en"iron de la boule [n ... 
peneure. 

Quand on ... ~oud~a ch~tger le haromure, on atta
chera un fil de tcr all.defioll~ de ~n boule fupérieUi Ct 

& on verfera dans la boutellll;! lOférieure autant de 
mercure bien purifie qu'il en faut pour remplir le 
tube & la boule fupérieure. On couchera eofuue 
le tube de toute de fa longueur fur un brafier, Be 
on le fera chauffer de manÎere 'lue le mercure bouille 
fortement dans la bouteille inferieure , & Gue le 
reftc du tube foit prêt à rougir. Alors par le moyen 
du fil de fer on relevera le tube, on le retirera de 
deRlls le brafier, & on le tiendra dans une iituation 
verticale . Quand le tube fera refroidi, on l'inclinera 
poUf' taire monter une partie du merCllre dal'.s la 
boule fupérieurt' ; puis on le reporte ra {ur le bra
fiar, cn ob{en ,mt de le c.ollcher de maniere que 
la boule inférieure {oit de deux ou trois pouces 
plus élevée que la boule (upérieure. On e}{citera le 
tèu principalement (O\IS lc~ deux boules, & quand 
on vcrr-a le n;'e,rcure bouillant palfer en 'vapeurs de 
la boule fupeneure dans là boule inférieure, on 
relevera promptlmem le tube, on l'ôtera de deifu$ 
le br~fier, & on le titndra , comme ta premiere 
fois, dans une lituarion verticale, jufqu'à ce qu'il 
fait refroidi. 

Ceue feconde opération pourroit fuffire ; mais il 
efi bon de la répéter plutieurs fois. la regle la plus 
sllre efi de conunuer à faire bouillir le mercure 
jufqu'à ce qu'il paroiffc de'venir infenfible au fel~ 
comme du plomb fondu ; c'efi~~.dire, jufqu'à ce 
qu'il cefi'e de bouillonner: alors on eft airuré qu'il 
eft parfaitement purgé d'air & d'humidité. 

Les haromuTts conftruits felon cette méthode 
auront les avantages fui vans. La furface fupérieur; 
du mercure fera plane, & permettra de juger avec 
préciGon de la vraie hauteur du haromure. L'accord 
ea:ure tous les btl:o.metres eonClruits de la même ma
nlere! (era partait; ou s'il r a ~uelque diffcrence 
elle vl~ndra du fronement: i ne s agira que de donne: 
un peur COLlp fur ces barometres ou de les remuer 
un peu, pour les faire monter au marne niveau. Le 
mercure fer? brillant dans les tubes, & l'on n'y 
verra aucune tache. 

Obfervons que le mercure de la botlteille infé. 
rieure, refumr expo(é à l'air, reprendra bientôt l'air 
& l'humidité dont on l'avoit dépouillé; c'dl pour
q."oi, 10~f<J.ue le baron:etr~ ,era.tait & mis en expé
nenee, 11 faudra aVOir l'attentIon de ne plus faire 
remonter Je mercure de la boule inférieure dans la 
b~ul(: (~tpériellre; autrement l'air & l'humidité pé .. 
ncrrerOlent dans le tube, & rendroiem inutiles les 
précautions qu'on a priees. Pour empêcher que cela 
n'arrive, on fua bien de fupprimcr la boule fupé~ 
rieure, après que le baromttrt! aura été chargé. 

A cet effet, avant que de charger le barolllttrt 
on amincira à la lampe la partie {upérieure du tllb~ 
qui touche à Ja bo.ule, . de maniere que le pafTage 
~u tl~be àJa boule ait mOins d'une ligne de diametre 
l~téneu!. On chargera en{uire le tube comme on l'a 
dit: plUS en tenant le tube verticalement, on J'ap. 
p!?chera de la lampe, & avec un chalumeau, on 
dmgera la flamme fur la partÎe du tube qu'on a. 
amincie. Le verre s'amollira, on enlevera avec la 
main la boule fupérieure , & Je tube fe trom'era 
fermé hermétiquement, (ans que l'air extérieur air: 
pu y pencher. 

B~ROMETRE CAPILLAIRE. On donne ce nom aux: 
~a.,?".wr(s, qui Ont moins d'une ligne de diarr:etre 
Inteneur. Ccux dans lefqueJs On n'a pas fait bouillir 
le mercure, ne montent jamais à 1a hauteur des 
autre~ f,aronmr tJ, & ils fe tiennent d'aulant plus ha:>.) 
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qu'ils (ont ptus capillaires ~ majs ceux qui ont été 
cooaruits Celon la méthode que nO'\IS donnons ici, 
s'accordent exaélement avec les plus gros barornetres. 
Ainfi pn peut ~ à peu de fra is, fe procurer un haro
metre bon & commode. 11 faut {eulement, après 
qu'i!s, ont été chargés d~ mercure, en.lever la bou~e 
fupeneure comme on vient de Je dire, ou aVOlr 
l'attention de ne plus faire remonter lé mèrcure 
dans cette bOlll~. Cette précaution eft encore plus 
nécelfaire pour les harOl1lelr~ capillaires, que pour 
les gros barometres,' car on s'ell:: affuré, par des ,ex
périences n!iter-ées, que ces barometres ne (e!enOlent 
au niveau des autres, qu'autant que le cyhndre de _ 
mercure y étoit parfaitement purgé d'air & d'hu
midité. Lorfq.ue.. le mercure de la boule inférieure 
a été imprégné d'air, & qu'on l'a fait rcmo~ter dans 
la boule fupérieure , il le tient conflamment plus 
haut qu'auparavant. Cene eXpérience peut avoir 
{on application dans la fameu[e queftion des tuyaux 
capillaires. 

BAROMETRE A BASE VARIANTE.C'ell ainfi qu'on 
peut appeller en général les baronwres qui font leurs 
excurfions dans la partie inférieure du tUy<lU~ Tels 
(Ont le baromure conique d~ M. Amonrons, le haro
m etre n:B:angulaire de M. Caffipi, &c. Ces bqrQmetres 
ont une très-petite bafe, & entre autres défauts, 
on peut leur reprocher d'être tOlljour~ plus élevés 
que les autres. Lorfque leur bafe efitrès-capillaire, 
17 excès de leur hauteur fur celle des gros barometres, 
eft de 1 ~ à 18 lignes. En général, ils montem d'au
tant plus haut, que leur bafe eft reffer,rée dans un 
tube plus étroit. 

BAROMETRE PHOSPHORE, Les ba1'tJmetres conf
truits felonla méthode publiée par M. du Fay) étant 
.recoués dans l'obfCLIrité , font paroÎtre dans , le vuide 
un jet de lumiere : mais ceux qui ont été faits 
Celon la méthode que nous donnons ici, étant pa
reillement {ecoués, ne donnent aucune lumiere. 
Cette différence ne peut venir que de la confiruaion. 

Dans nos barometres, le mercure a bouilli avec 
force & ~ plufieurs reprifes, & pa[anl rapidement 
de la boule {upérieure dans la boule inférieure, il 
a, paT fon frottement & (a chaleur, déraché & 
enlevé ;u[qu'aux moindres parcelles d'air qui pou
voient y adhGrer, U n'en efi pas a~'nfl des baromures 
de M, du Fay. Le mercure n'y a bouilli que foible
ment & par parties, & 00 pourroit prouver qu'il 
eft: re1lé fur les parois intéJjeu,r€s du verre quaotité 
de parcelles d'air, coorre lefquelles froue le mer
cure el;t montant & en defcendanr dans le tuQe. Le 
frottement du mercure contre l'air adhérenr au verre, 
dt vraifenlblablement la caufe de la lumiere qui 
paroît dans les" haroTllures de M. du Fay. 

Ce qui femble confirmer cette conjeélure, c'eft 
que fi. on fecoue dans l'obfcurité un de nos barome· 
tres, & que par hazard uOe bune d'air vienne à s'y 
introduire, cette bulle en fiU onnant le mercure fera 
lumineu.(e, & le haromare qui a\lparavant n'etoit 
pas lummeux , le deviendra du côté 011 le tube a 
été touché par l'air. 

Effit de la chaleur fur le harol/letl'c. La chaleur 
raréfie le mercure, ~ i~ mefure qu'elle en augmente 
le volume, eHe en dlmmlle la pefanteur fpécifique. 
M. Chrifiin a trouvé par de.s expériences faire's avec 
art & précifion , que le volume du mercure condenfé 
par le froid de la glace ell: au vol';lme du mercure 
raréfié par la chaleur de t'ealf bOlllBante , comme 
66 ell à 67 ; c'efi-à-dire que l'augmentation du 
volume du mercure, ou ce qui revient au même 
la diminution de fa pefanreur fpécifique, eft de ..!....' 

d 1 "r, '" à compter depuis le terme e la g ace JlIlqU à celui 
de l'eau bouilla(lJe. Donc yn haromctre qui paiTeroit 
du froid de la glace à la chaleur de l'eau bouillante 
hauJIeroit d'une quantité égal-e à la 66~. partie d; 

Tome 1. 

BAR SII 
fa hauteur, {ans qu'il foit (mvenu aucun changement" 
ùans la preffion de l'armofphere. 

S~ppofons ma~n~e,nant un the~mometre) tel que 
cellll de Lyon , ~Ivlfe en 100 partIes égales depuis le 
froid de la glace Jufqu'à la chaleur de l'eau bouillante .. 
Il eft clair qu'en partant du terme de la glace, le 
bardmetre hauirera de -rm par chaque dégré du ther
mOmetrc. Ainfi dans les lieux oùla hauteur moyenne 
du harometre eft de 27 polÎces î ou de 330 lignes, 
la chaleur, depuis la glace jufqu'à l'eau bouillante. 
fera mOnter le mercure de 8 lignes, & par confé
qt,lent de fo de ligne, ou de t de point par chague 
degré du thermometre. Donc fi on ve-ut a'Voir l'effet 
de la preHion de l'air tel qu'il feroit au terme de 
la glace, il faut retrancher de la hauteur aéluelle 
dll harometre autant de vingriemes de ligne que le 
thermometre ~arque de dégrés au.deffus da ~erme 
de la ccmgeHatlon; ou par la r.aifoll contraire, ajouter 
~ la hauteur du baromecre alitant de vi"ngtiemes de 
hgne que le thermometre marque de dégr"és au" 
defi"ous du même terme. 

On pouera faire la même corre8:ion (ur tin baro': 
metre dont la hauteur fera de :1 7 ot! de 28 pouces 
parce qu'un pOLIce de plus ou de moins ne pell~ 
faire fur le total qu'une err~lIr infeflfible. Mais ft on 
tranfportoit le baromure {ur des hautes montagnes. 
& que le mercure de{cenrut à .l.~ •• ' ~ :l0 ~ •• ou k S 
pouces, il faudroit retrancher de ce tt-e hauteur, Oll 
y ajouter moins d'un vingtieme de ligne par chaque 
dégré du thermometre, ainfi qu'on Je verra dan~ 
les tables fui vantes. 

PRE MIE RET A BLE. 

Le barometre étant à 17 pouces 6 lignes. 

Thermolnure de Lyon. 
Correai.ons a faire fuI' 

le baromecre. 

100 d eau bouillante. 5 lignes 0 points. 
jO 2 6 
40 2 a ~ 

~ • 
)0 1 6 ~ 

~ 
'a • 0 • ~ 
.0 a 6 = ." 

9 a 5 • " ,. 
= 8 a 4 ~ ~ 
~ 

" 7 a 41-
~ · . . . ..c 

6 · . . . 0 3 f .!! 

5 · . . . . . . a 3 .lJ 
-4 a l • u 

T " .~ 

3 a • • " T '" l 0 
, " 1 T S1 

• 0 of '" 
0 glace ••• 0 0 

0 1 '" 1 0 , 
~. 

1 
, 

0 
l 0 T c 

1 • " 3 0 ,. 
~ 

• .". 

4 0 2 ,. 
;; 

5 
0 3 :r .. 

t ~ 

6 .. 0 3 " . . . . 4+ ~ 

0 c 
7 . . . ~ 

0 4 f Q-

8 . . . " 0 5 f "" 9 • 
0 6 , 

.0 . ~ • 0 • .0 • • , 
&c. &c. ~ 
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S E C 0 ND E TA B L E; Q VA TRIEME TA BLE; 

Le baromeure étant à '1 pouces. Le barometre étant à 19 pouces. 

Tlurmometre Je Lyon. 
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" barometre. 
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Le baromure étant à 11 pouces. Le barOlnure étant à 15 pouces. 

Thermomure de Lyon. 
CorreEfions Ji flûTe Jilf 

{e baromure., 
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bans ces tables les dégrés iu.dettus_ de 9 ne lodt 

marqllés que de 10 en JO; on y fuppléera, en pre· 
na nt dans les nombres dep1.lÏs 1 ju[qu'à 9, celui 
dont ,on. aura ~e(oin, 8t. en le jotgnanr au nombre 
des dlxames. SI par exemple, le barofIJure étant à 
"7 clégrés î ou aux environs, le thermomeùe mar
que 28 dégrés au-deitus de 1a ~!ace ~ on .prendr~ 
ùans la premiere table la correéhon 4 i pOHlts, qUI 
répond à huit dégrés, on la joindra à celle 1 ligne, 
qui répond à 1.0 d~grés) ~ l'on aura 1 ligne 4 T 
poims, qllfl faudra Loutl:taue de la hauteur aéluelle 
du barometre . 

La reduaion de la hauteur du harome.trt. pourrait 
te faire, par le moyen d'un thermometre gradué, 
'comme on va le dire. 

Marquez fur la planche du thermometre les deux 
termes de la glace & de l'eau bouillante. Divifez 
cet c(pace en cinq parties egaies pOlir m,arquer 
les 5 lignes, dont un cylindre de mercure de 27 à 
18 pouces de hauteur fe raréfie. 5ubdivifez chacune 
de ces parties en douze aatres parttes, pour repré
feO[e~~ les p0.in~. s qui compofent une ligne. portez 
l.;:s me mes dl'i71Îtons & fubdiviGons au-deffous du 
terme de la glace. Vous aurez un thermometre qui, 
marquant ce qu'il faudra re[ranch~r de la hauteur 
du barol11etre, ou ce qu'il faudra lui ajouter, pourra 
-être appellé reélificateu.r du varOlmtre. Lor[que ce 
tb.;:rmometre , placé auprès d'un barollletre, mar
quera 2 lignes 3 points au - de {[us du terme de la 
glace, ce fera 2 lignes 3 points qu'il faudra (ou araire 
de la hauteur du harorlUtre : lor[qll'il marquera 1 

ligne 5 points all-de(fous dll même terme, ce fera 
J ligne 5 points qu'il faudra ajouter. 

L'échdle que nous venons de donner au thermo
metre reaificatettr, fuppofe que la hauteur moyenne 
du harometre cil de 27 à 28 pouces: veut-on des 
échelles pour des hauteurs différentes? On fera cette 
rcgle de proportion : comme 66 eIl à 67, ainfi. 
'.27 ..• 20 ••• t 5" ••• , &c. pouces de hauteu'r du 
mercure au terme de la glace, font à la hauteur de 
ce même mercure au terme de l'eau bouillante. La 
èifférence du quatrieme au troifieme terme, en lignes 
& en points, fera le nombre des parties qui doivent 
comporer l'échelle demandée depuis le terme de la 
glacTe! lurqu'à celui de l'eau bouillante. 

"\ OICI un autre thcrmometre rettificateur du barow 
metre, qui exige encore moins de préparation & d'at
tention. CeU un tube?e verre,bien cylindrique, long 
de trente pouces environ, fcellé par fon extremite 
inférieure, & chargé de mercure jufqu'à la hauteur 
moyenne du barometr~. Après avoir marqué, fur 
cette efpece de thermometre, le terme de la glace, 
on l'applique fur la planche du baromure, de ma
niere que le point qui marque le terme de la glace 
{e trouve fur une des lignes de la divifion du baro· 
mure. Lor(que le mercure de ce thermometre raréfié 
par ,la chaleur hauife d'une, de deux, ~c. lignes ~u; 
defius de la glace, on retranche la mt:me quanute 
c:te la hauteur ~u baromure .' lor[qu'il baiffe d'une, 
de deux, &c. hgl1es, on ajoute certe quantité à la 
hauteur .du barometre. Ce thermometre n'exige aucun 
calcltl, Il ne demande pas même d'être réglé à l'ean 
bouiilante, & il a l'avantage de mOntrer de la ma
Diere la plus (impie & la plus Stlre , ce qu'il faut 
retrancher à la hauteur du barometre., ou ce qu'il 
faut y ajouter. (D . CASBoLS, bénldiain, prùlcipal 
du cotierre de Met{, & membre de la joâùé royale 
d~s (cit ::ce.s & des artS de la même ville.) 
. BARON, Cm. (Hift. nat. Ichdlyologie.) poifTon 
3.infi nommé à Amboine, & forr bien gravé & en-
1umine tous le nom de dou1I'ing-baron, dans la pre
miere partie du Recueil des poijfons d'Amboine, de 
Coyett. n";. 109' 

Il a le çorps ~xtre~em~nt ,o~t, ~rçSw~omprilUé 

llAft 
Ol! ap~fali pa~ les côté~, & preCque rond, i:ouv"er~ 
de petites ecailles ;1a tete COUrte le mufcau petit -

. '] b ' • comque ~ pOIntu, a ~lIche petite; fept nageOIres 
dont deux ventrales petites, placées au-deffous des 
pe-Elorples qui font médiocres & arrondies une 
dorfale étendue de la tête à la queue, comme' four_ 
chue on divifée en deux on plus ba«:e au JBilieu j 

à rayons plus courts devant que dernere, & épi_ 
ne~tx, une derriere l'anus fort longue, à deux rayons 
épineux au devant, & une à la queue, COurte JI 

arrondie & CGmme qllarrée:. , 
Son. corps efi jaune-pâle, marqué de chaque côté 

de ~U1nze lignes longitudinales, rouge-pâle:. & de. 
trOIs taches noires l'une fur la queue, & les deux 
autres ve.rs le bou: de la nageoire dor(a,Ie , & d.e 
celle cIe. ! anus. Sa tête eil noire, entouree de trOlS 
bandes, dont deux fur les yeux l'une antérieure 
']' , laune, autre rouge ;Ia troiGeme entoure le bord 
poflérieur des ,?uïes. Les rayons antérieurs 01.\ épi ... 
netl~ des nageoIres dor{ale & anale font noirs; celle 
de 1 anus eü br~\Oe ',les autres fOnt jaunes, cellè 
de la queue dl: bordee de verd ; à l'origine des na" 
geoires peél:orales , on voit un point rouge. ~ 

Remarq/le. Le baron fait donc une efpece parti': 
culiere de poitron, de la famille des fcares fort 
différent du baro de Ruyfch, & Gui apparti:nt all 
geme qlle les habitans des Moluques appellent dou
wing. (M. ADÂNSON.) . 

BAROQUE, (Mufique.) une mufique harofjue;' 
efi celte dont l'harmonie eft confufe, chargée de 
modulations & diŒonances , le chant dur & peu 
naturel,Tintonation difficile, & le mouvement con-: 
traillt (S_) 

Il Y a bien de l'apparence que ce terme vient da' 
baroco des logiciens. 

§ BARQUE, (Navig.) les fatlvag~s du Cana~<l' 
font leurs barques avec l'écorce de bouleau qu'il~. 
courent. Ils mettent en-dedans de petits morceaulC.. 
de bois qui fervent de cottes. On peut porta ces 
barqtus; on les renverfe & l'on couche delT"olis pen .. 
daln la nuit. Ils creufent encore des arbres d'une. 
grandeur prodigieufe. fur lefquels ils s'embarquent 
all nombre de trente à quarante hommes, & s'en 
fervent ain» pour faire par mer un voyage de 70 à· 
80 lielles. les G~oenlandois font leurs harques aveC" 
des peaux de pOl[on tendues [ur une p~tite char .. ' 
pente! all lieu de bois ils emploient fou vent les Og 

des poilT"ons. Ces btlrques font couvertes de peau. 
Le condlléteur eft au centre, il attache les peaux:: 
autour de lui, pour empêcher les TaqUeS d'entrer 
dans faharqae. Les troncs d'arbre creufes s appelloient ' 
parmi les anciens Grecs, TIlonoxylon. Les moderne;· 
ont inventé des. barques en plaques de cuivre. Ofl' 
a eflàyé de rétablir l'ancien ufage de traverfer les 
rivieres à l'aide d; pe~ux de bouc pleines de vent .... 
Nous avons UA memolt"e moderne fort curieux, all 

fujet d'une médaille antique trouvée à Cavaillon, 
011 il Y avoit un college des freres Utriculaires :li 

c'ef1:-à-dire des gens prépofés poll1' faire traverfer 
la rivier~ fur des peaux de bou •. On ~bferve que 
ceux qll1 conduifent fur la Seine des b~JS de cha.uf
fage ~l Paris, mettent des t~nneallx vllldes & bJ:n 
bouche' , r . la tete & la queue du tram , pour loutemr '] 
de bois. Enfin our rappeJle! àwpC'u-pre: tOlIS es
Ct,' t' Ir ~ cetce matle·re , nous ajouterons 
lai 10 ereuans I Ur . d 

1 . d San Severo, vIent e troUver une-
que. e pnnce" eeGleot veloce de naviguet. Cet in-
mamere exrreOl . r fi d' b é ' rcain a mIS lur les ancs une arque. 
g nleux N~P~t: moulinets, que l'on fait mouvoir 
deux roue eo d'tlne manivelle. En France pour tra .. 
par Je Jll10~jvjeres M. de fa Chapelle a imaginé Une 
vener es' J'A nommée f'c(ZT1halZdre. Voyez vant- cou'·eur 
armure , J' "f" "rr' d " 

n 39 /."ot. 612. On connOlliolt eJ<\: les 
defJJO, · , l' d" 
,nir.lfe' de liege, qu'lUl AUemaQ . lI1Vent~, \1 ~ ~ 
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'environ trente ans; mais M. de la Chaperte a cru 
perfe8:ionner cette invention, en faifant réunir des 
milliers de bouchons de liege, enfilés ;\ une ficelle. 
Voici comment cela Ce pratique: on coud des cha
pelets de liegc fur une velte de toile très· forte ; Le 
liege tin s'imbibe très-difficilement d'eau, & l'on 
peut J par le moyen de ceUe armure, fair~ qo 
lieues tlU un fleuve (ans danger. Pour avOIr des 
détails plus circonllanciés fur l'ufage des peaux de 
bouc, on peut lire la Diffina/ion fur un. monument 

jiugulitr des utriculaires d~ Cavaj/l~n, par M. Cal~et, 
profeffeur de médecine, à A vJgnon J chez Niel, 
in-8°. '766. (+) . 

BARRE, < lume dt. M~nnolt, ~~mm~rc~.) qu?nd 
l'argent a étc tiré des mtnes, qU11 a etc purt~e & 
affiné on le jette cn barres, on 1 marque le titre, 
après 'quoi il de~lc~t en érat d'etre négocié, & ce 
négoce (e fait prIncipalement aux Indes & en Ef-
pagne. .. 

1l Y a or~miurement quatre marques (ur chaque 
barre; {avoir, celle du poids, celle du titre, celle 
du milléfime, & celle de la douane, oilles droits 
ont été acquittés. 

En E(pagne le poids eft différent de celui de 
France de fix & demi pour cent, enforte que cent 
marcs d'Efpagne {e réduifent à quatre·vingt-trei'le 
marcs quatre onces de France; & fur ce pied le 
poids d'Efpagne eO: plus faible d'une demi-once par 
marc que celui de France. 

Quant au titre t les dégrés de bonté de l'argent 
y font partagés en dou~e deniers, & chaque de
flier en vingt-quatre gra'lns t comme en France. 

On remarque que le poids des barres d'argent eft 
à proportion de leur titre; par exemple , celles 
'qui {ont à. onze deniers dix-neut' i\ vingt grains, ap' 
pellées de toute loi, (ont de deux cens marcs & 
plus; & celles du.moindre tttre q~i ne font nllmé.ro. 
tées que deux mIlle deux cens, JUfqll à deux mille 
trois' cens, ne (ont que de cent à cent cinquante 
Inarcs. , 

~e titre eil marqué (ur ces ba"e: ~ar des numer~~, 
qUi repré(entent autant de maravedls: ces maravedls 
font le compte numéraire en Efpa~ne , où chaque 
maravédis vaut troi, deniers monnOle de France. 

Les barru de toute loi font numérotées deux mille 
trois cens (oixante-(eize, ou deux mille trois cens 
quatre.vinpt, & ces numéros repréfentent autant 
de maravedis; quand elles font de moindre titre, 
comme à onze deniers dix-fept grains, elles ne fom 
numérotées que deux. mille trois cens cinquante. cinq , 
parce que les vingt-cinq qui font de moins que les 
deux mlUe trois cens quatre.vingt , repréfentem au
tant de maravédis, qui font fix fols trois deniers. 

Le mi!rcdes bQrrts de toute loi eft évalué àfoixante
dix ceaux de plate aux [ndes. 

Quand les ba,n~ que l'on négocie aux [ndes ou en 
Efpagne ne (on~ pas de. tOUte 101, on en fait le compte 
{ur le pied du titre qUI y cO: marqué; mais comme ce 
titre n'y eil pas tOUjours 6d:le , on ne doit les rece· 
'\loir en France que fur le pu:d de l'elfai qui en cft 
fait. ( + ) 

BARRE, (Anal.) prolongement exceffif de la 
(ymphyfe du pubis dans les femmes. CcG un vice 
de conformation qui rend fouvent les accouchemeos 
laborieux. On lui a donné le nom .de barr(, parce 
que la fymphrfe du pubis fait le mê~e effet qu~u~e 
barre wr le dOigt, lorfqu'on l'introdmt dans le vagin 
pour toucher les femmes &: examiner l'é(at des par-
ties ( +). • 

§ BARRE, f. f. ("rm<d, BlaJon. ) piece de m<mc 
proportion que la bande ayant deux feptiemes de 
la largeur de l'écu; elle efi parée diagonalement de 
l'angle fenefire en chef à l'angle dextre en pointe. 

.Les barres font très-rares en armoiries, comme 
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pieces de l'écu, mais il y en '3 beaucoup qui fer
vent de briIure aux eofans naturels & à. leurs def
cendans ; alors elles fe trOuvent raccourcies & {ont 
dites bâlons plri~ en barre, ou barres en abime. 

De Franc d'Elfenaux en Bourgogne; d'a{Uràlrois 
harres â argent, à la bande de gueults brochante {ur 
1" ba"" . ( G. D. L. T.) 

BARRE, (Luth.) c'efi une pie ce de bois pofée 
en - travers deffus les fautereaux d'un c1aveffin, & 
qui les empêche de fe déplacer. On l'appelle auffi. 
chapiteau. (F. D. C. ) 

BARRÉ, C barri, (Mufi.q. ) (orte de mefure; 
roy" c. (Mufqu,.) Dia. raij: des Sei .. ces ,&c. (S.) 

BARREAU, f. m. (Bell.,.Lttt,es. ) Le batr.au 
efi le lieu où l'on plaide devant les Juges; & le 
genre de ftyle ou d'éloquence en ufage dans la 
plaidoirie, s'appelle 1lyle du barreau, iloqutnce du 
harreau. 

On a Couvent confondu, en parlant des anciens" 
le barrlOfl avec la tribune, & les avocats avec les 
orateurs, fans doute à caufe que l'un de ces emplois 
menait à l'autre, & que bien fauvent le même hom
me les exerçait à la fois. 

li y avait à Athenes trois fortes de tribunaux'" 
celui de rar~opage, qui ne jugeoit qu'au criminel: 
& d'oll l'éloquence pathétique était bannie; celui 
des juges particuliers, devant lefquels fe plaidaient 
les califes qui n'étaient ~as capitales ; & celui du 
peuple, auquel on déferait unc loi qu'on croyait 
injufle, & qui avait droit de l'abroger. Les deux 
premiers de ces tribunaux r~pondoient à notre bar~ 
flau, le dernier répondait au/oram Olt à la tribune 
Romaine. 

Tant que Rome fut libre, Icforum, on le peuple 
étoit juge, fut le tribunal fuprême. Le tribunal des 
préteurs, celui des cenfeurs, celui des chevaliers. 
celui du (énat même était fubordonné à celui du peu
pic; mais depuis Cérar & fous les empereurs, tou~ 
tes les grandes caufes furent attribuées au fénat . l'au. 
tor,ité .des pr~~ellrs s'accrut ; c~lIe du p~upie fut 
aneantIe; & 1 eloquence de la tribune pént avec la 
liberté. 

AinÎt dans Rome & dans Athenes ,tantôt tes caufes 
fe plaidaient devant des juges efclaves de la loi, 
tantôt devant le légiOateur, qui avait le droit d'abro~ 
ger la loi, de l'adoucir, de la changer, dela laiffer dor
mir, de lui impoferiilence,en un mot de mettre fa vo
lonté à la place de la loi même : voil.\ ce qui difiin
gue effentiellement le harreau d'avec la tribune. 

Autant les fonélions de l'orateur éIOient en hon. 
neur dans Athenes & dans Rome, autant la profef· 
fion d'avocat y fut avilie par la vénalité J la cor
ruption & la mauvaife foi: Démoflhcne, qui l'a_ 
vait exercée, fe van toit d'avoir reçu cinq talens 
pour ~e tair.e dans u,:e caufe oit fa~s ~~lIt.e CI? appré_ 
hendOlt qu'Il ne J;larlat ! & comm~ lb dOlt fal~ par~r 
fan filence , on Juge blcn que lUi & fes pareils fal
(oient encore mieux ac.heter I.eur VOIX. Rùn ne flll 
plus "énal d.MS Rome, dI[ TacIte , que la perfidie des 
avocats. 

Chez nos hens aïeux t lor(que tous les crimes 
étaient taxés, que pour cent {ols on pouvait cou
per le nez ou l'oreille à un homme, ce beau tarif 
appuyé de la preuve ou par témoin , ou par (erment, 
ou par le fort des armes, avait peu befoin d'avo
cats; les laix Romaines introduites les rendirent plus 
nécetTaires ; mais le barreau ne prit une forme rai~ 
{onnable & décente que dans le quaton.iernc fiecle , 
larfque le parlement deveml (edenraire, fous Phi
lippe le Bel, fut le refuge de l'innocence & de la foi .. 
blelfe, fi long-rems opprimées aux tribunaux mili
taires & barbares des grands vafl:mx. 
. l 'ufage de faire parler pour (ai un hom~e plus 
mflruit, plus habile que foi, a dû s'introdu1re par-
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tout Otl la raifon & la jufrice ont pu fe faire enten~ 
dre. Mais cene inilitution1aV0lt un vice radie,'ll, d'ci! 
font dérives tous les v-ices de l~étoq:U'ence du barrwu': 
l'avocat, en plaidant une cauürqui n~e{}i,as la !icone·, 
joue un rôle- qui n'ett pas le lien: Vo\l!i. pourquoi, 
fi l'on en croit Ariftophane, Cicél"On , P~trone, Qtlin. 
tilien, la d~dama;ion i été dans touS' le·s rems le 
caraétere dominant de-l~':loqllence d<1 harre/Ul-. 

Si les plaiùeurs é[o~cnt:: leurs avo~a!'S, eU.K~I~ên~es·, 
ils expo(eroient les [.urs avec fi~phclte. 115 ~lrOlen[ 
leLl~ raifons [-ans emphaf:e';- & SILs. employolent les 
rnouvemens d'une élQCfUence paffionnée, ces mou
vemelîS feroient placés.. & feroient au moins par-
donnables. ' 

Mais un avocat revêtu du perfonnagedu plaideur, 
a befoÎn d'un arc prodigieux pour le jouer d 'après 
nature; & au défaut de ce talent fi rare, il met à la 
place de l'eJoquence naturelle , une déclam·ation 
faaice, tantôt ridicule, par l'abus de l'efprit & par 
l'enflure des paroles, tantôt révoltante pdf (on im· 
pudence, t'dotat criminelle par [cs artifices ou par [es
odieux excès. 

Quand c'eO: par vanité que l'orateur, dans une 
caure qui ne demande que de la raifon, de la clarH:, 
de la méthode, cherche à répandre les fleurs d'une 
rhétorique crndiée, l'orateur n'eft que .ridicule ; & 
s'il eft jeune on pardonne à fon âge. MaiS lorfqu'ou. 
bliant (on caraB:ere , il prend le rôle de bouffon, &, 
par des. raiUe~es indécen~es.' .cherche à faire rire .ft!s 
juges, Il fe degra"<:le & s aVlllt. 

Lor{que dans une cau{e, qui de fa nature ne peut 
exciter aucun des mouvem.ens de l'e!oquenc~ véh~· 
mente, il fe bat les flancs pOLlr paroÎtre ému &pout 
émou voir, qu'il emploie de grands mots pour ex
primer de petites chofes , & qu'il prodigue les figu
re~ les plus hardies & les plus fortes pour un flljer 
fimple & commun (ce ql1~ Montagne appelle faire. 
de. grands fou.lùrs pour de. petits pieds) , il n'en qu'un 
charlatan & un mauvais déclamateur, Mais lorfqu'il 
{e met à la place d'un plaideur outré de colere , & 
qu'il vomit pour lui tout ce que la vengeance, la 
haine envenimée peut avoir de noirceur & de 'mali
gnité, qu'il deshoflore un homme, une famille en
tiere, fous le prétexte Couvent léger que fa call(e l'y 
autorife, il eft l'e{c1ave des paflions d'autrui, le plus 
lâche des complaifans, & le plus vil des mercénaires. 
Cette licence, trop long-tems effrénée, a été quel. 
quefois l'opprobre du ba.rl"eau. moderne, & quoi
qu'en général rhonnêteté foit l'ame de l'ordre des 
aVocatS, ils n'ont peut-être pas été affez {éveres à 
réprimer un abus fi criant. 

~,Cet ordre aufli ancien que la magi/l:rature, auffi 
noble que la venu, auffi néceITaire que la ju!l:ce 
( c'eft M. d' Ague«e~u,qui .parle) , olll homme, uni· 
que auteur de (on elevatlon, tient tous les autres 
hommes dans la dépendance de fes lumieres & les 
force de rendre hommage à la feule Cupériorité de fan 
génie, be.llreux .de ne devoir ni les ~ign~té~ all~ ri· 
c~effes., m la glOire au,"" dignirés ,), ne dOit nen louf
fnr_qUl profane un caraaere fi {acré. 

Qu'un avocat fait pénétré de la {aintcté de fes 
fonétions , il commencera par ne fe charger que de 
la caufe qu'il croira jufie ; alors, écartant l'anifice 
il armera la vérite df:' tous les traits de force & d~ 
lumiere qui peuv,e~t frapper l:s.efprirs, il dédaignera 
les ornemens pueTlles & ambmellx, il parlera avec 
le Cerieux de la décence & de Iq. bonne. foi, & s'il 
fe permet l'ironie, ce Ile fera que d'un ton (évere & 
pour attacher le lI1:épris <1 ce q~lj. le doit inC~irer; {on 
reCpeél: pour leslolx Ce communlque.ra aux luges, & 
leur rappellera, s'ils peuvent l'oublier ' ,la dignité de 
leurs fonaions ; ce même re(>eû Ce rt:!pandra dans 
}'a{femblée des auditeurs; illcs averrila, comme a 
fait de nos jours l'lm de nos avocats les plus cJlebres, 
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que le 6arreall n'eft pas Un th6,ître ni l'orateur un 

'd" , CO~lC I~n; &. qu une caure 011 il s'agjt de décider ce 
qUI eft Juite, eft profanée par des applaudirremen:; 
réfervés à ce ql1i n'eft qu'ingénit!Llx. 

Avouons cependant, ce que M. d'Aguelfeau n'a 
pas craint d'avouer, que les juges font des hommes 

l ""a ~ (' d'II' ' & que a vente 0 en pas allez lire e e·rneme a .... ec 
eux, pour dédaigner les ornemens de l'an , H Sa pre
ml"Cre-vertu, dit·il, en parlant de l'avocar, cil de 
co~noî[re les défauts des a~ltres (& c'eil de les juges 
qU'lI parle); Ca· CaO'eifeconfifte à découvrir leurs paf~ 
fions, & ra. force °à favoir profiter d~ leur foiblelTe. 
L.e~s am~s les plus rebenes, leS e{prirs les plus api. 
nla[r~!' f~lr l~(quels la raiCon n'a.voit point d~ p.nCè 
& qUi refifiolent à l'évidence même fe Iaifiènt en
traîner par l'attrait de I.a perfuaûon; l~ paffion triom~ 
ph~ de ceu~x que la T"ufoQ n'avoit pu dompter; leur. 
V~ll' fe mde à. celle des génies fllp~rit:urs ; les uns 
fUl~entvolontalremenr la Illmicre q~le l',orateurleur 
~refente ; 1~5 ~utres (ont enlevés pa. un charme 
tecret, dOlu Ils eprouvent la force Ûtns en connoÎrre 
la caufe; tous les efprits convaincus, tOliS les cœurS 
perfuadés paient égdlement à, l'Orateur Ce tribut 
d'amour & d'admiration, qui n'eft dû qu'à celui que 
la connoiifance de l'homme a élevé an ph\S haut dé~ 
gré d'éloquence ,t. . 

Voilà les excu(es dont s'autorife l'éloq).leoce arti .. 
ficieuft! & paffionnée. 

Malheur an peuple chez ll!qllel cette éloquence 
a de fréquentes Qccafions de fe fi~naler : cela prouve 
qu'il eilgouverné, non par les 10lX, mais par les hom
mes. cela prouve quclesa,.ffe8:ions perfonnelles, plus 
9ue la rai{on 1?1I.bliqli'e, decidentdes ré{olü tii:ms & des 
)ugemens du tnbunal qui gouverne ou qui juge; cela 
prouve que la multitude elle-même a befoin d'être 
pouffée par le vent des pallions; & par-tout Otl ce 
vent domine , les naufrages feront fréquens pour 
l'innocence & pOlir l'équité. 

Mais enfin, lorfque la conilitution d'un état ou fa 
condifÎon cft telle, que le juge a droit de prononcer 
d'après {on affe8ion pedonllelle ; que l'éloquence a 
le malheur de s'adreiTcr à une volonté arbitraire, ou 
qlle par la nature de l'obJet, le juge eft réellement 
libre; l'éloquence alors ne demandant à I"homme 
que ce qui dépend de {on choix, eUè a droit de met. 
Ire en tlfage tout ce qui peut l'intéreffer : Socrare, 
ciré devant l'aréopage, s'interdit tous les arti6ces 
de l'éloguence pathçtique j l'aréopage n'étoit que 
juge; c'eût été vouloir le corrompre que de lui 
parler le langage des pallions. Mais Démot\henes, 
pour entraîner la volonté d'un peuple libre. pou voit 
employèr le reproche, la mendce, la pl aime inté
relIer J'orgueil, jetter la honte & l'cpau V.illlt; dani 
l'ame des Athéniens. De même Cicéron foit qu'il 
p11r1~t ~1I pe~lple ou au f~nar , ou à Céfar l~i-m ~me, 
pou voit exciter à Con gré la co\ere & l'indignation., 
l~ c0";lpaffion ~ la clémence; ainfi la ty~a?J1ie & la 
l!berre oU,vrent êgalement un champ librl· il 1 cloql~en
ce parhétlque: De même enfin no~ or~l~lI,rS ch~~nens 
ayant à perCuader non_CeulO;:fnftlt la verne, malS a~Ll1i 
la bonté'aux hommes peuvent, pOlir <lttendnr, 
j)our élever les a ;ITipJoyer les grands mOllve p 

mes, . r hl" 
mens d'une élo uence parhenque & Hl lm~. 

Il lIarn" {" q r di! Pltlrar~lIe ,que les paflions 
ve ouvert, . 'd' 1 r,cond l ',' r & (ervenr · rOI Ir es vertus, 

l' ent a rai 01 • • cl 
co l" déréc fen la vaillance, la halOe es 

mme 1re ma . l" d' , à l' 
é h r 1. J. utbce, 10 Ignat Ion encontre 

m c ans lerf . 1 
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r '·té a beloJO etre repnme ; 1 n y a per· 
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l~~~~I~ence de .la vraie. a~1itié , a~1 ~'humanité de la 
ïéricorde; ni le parucIper aux jOles..& aux dou

~:urs dl.:! la vraie bienveillance & dllcéhon ~,. Ainü Jo 
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{elc" Plutarque J l'élOCfllence, qu'il fait confifler ~ 
provoquer la pallian ou elle ell, à la mêler 011 elle 
n'ell: pas, i\ mettre la fenfibilité en jeu à la place de 
l'entehdement, & la volonté à la place de la raifon &. 
du jugement, peut trouver dans l'école d'un philo
{ophe ou dans les atremblées d'un peuple libre à s' exer
cer utilement n. 

Maisau barwlIlii n'en eil: pasainû. Le jllge ne porte 
point à l'audience une ame libre. Il n'y dl. 'lue l'or
gane des loix ; &. les loix ne connoif!"ent. Pl 'amour 
ni la haine, ni la crainte, ni ta pitié. S,le Juge a reçu 
de la nature un cœur fenfible J un nat~rcl paffionné , 
c~eft un ennemi de l'équité q\Û 1; fll~t à l'audience, 
& qu'il feroit à fouhaiter qu'Il put ladrer à la pone 
du (anauaire des loix. 

Dans l'aréopage, n~uS dit Arillotc, on défendoit 
aux orateurs de rien dire de pathétique, & qui ptlt 
émouvoir les juges; lin orateur qui erlt parlé à l'anle., 
intéreffé les pallions J en eût été cbaffé comme un Vil 

corrupteur. Cependant l'exemple de Phriné fait bien 
voir qu'on n'était pas toujours auffi. {évere ; & So-
crate ! dans (on apologie, n'cru pas eu bdoin de dire 
à fes luges qu'il n'employeroit allcun moyen de les 
toucher, fi ces moyens lui avoient été rigoureu(e~ 
ment interdits. 

Lorfqu'on voit paraître au barreau cette enchante~ 
reife publique J cette éloquence pipuefJe, comme 
l'appelle Montagne, on croit rc:voir Phriné dévoilée 
par Hyperide aux yeux de fes Juges. Que leur de
mandez.vous? d'être jufies ? de prononcer comme 
la loi? Vous n'avez pas befoin d'intéreffer leurs paf
Jions : le cœur que VOliS voulez toucher doit être 
immobile & !nuet. Il en eft donc de l'éloquence pa .. 
thétique comme des follicitations; & fi l'orateur 
ne veut pas fe dégrader lui-même & offenfer les 
juges, en employant pour les gagner les mané
ges honteux d'une éloquence corruptrice, il ne plai
dera devant ceux qui doivent êtr~ la foi vivante q~.e 
comme il plaiderol.t de~ant la lo~, fi, t~ne que 11-
magination (e la pelOt, Incorruptible & ~nar.térabl~ . , 
eUe réfidoit dans (on temple. Or on VOlt bien qu JI 
fero;t ,bCurde d'employer devant eUe les mouve
mens paffiollnés. 

~e principe de l'éloquence du barfttw çll donc que 
Je luge a be{oin d'êtce éclairé, non d'êue ému. 

Cette regle a pourtant quelques exceptions: la 
premiere, lorfqu'il s'agit d'apprécier la moralité des 
aélions, d'en e!limer le tort, l'injure, le dommage, 
de déterminer leur dégré d'iniquité ou de malice J & 
de décider à quel point elles font dignes devant la loi 
de Cévérité ou d'indulgence , de cbStiment ou de 
pardon. Dans ces caufes , la loi, qui n'a pu tout pré
voir,laifi"e l'homme juge de l'homme 1 & les {airs 
étant d.u re!rort du (entiment, le cœur doit les juger. 
Alors Il eft permis (ans doute à l'orateur de parler 
au cœur .r0n lang~gc ; de folliciter la pitié en faveur 
de ce qUl en e~ digne J l'indulgence en faveur de la 
fragilité; de faire f,ervlc.la foihleiTe d'excufe à la foi
ble(fe même, & 1 attrait naturel d'une paffiondouce 
d'excufe àfes égare mens; & au ~ontraire de pré(enter 
les faitsod}eux dans toute la .nOItC~ur.qui les caraaé
rife; de developper les repl!s de 1 arhflce & dumen
fange; de peindre fans menagem~nt la fraude Olt 

l'ufurpation, l'ame d'un fourbe dcmafq~lé ou d'un 
{célérat confondu. 

Mais alors même en tirant defa caure tes preuves 
les moyens prefi'ans qui la rendent viaoricufe, o~ 
doit éviter fe ridicule d'en exagérer l'importance &. 
d'y employer des mouvemens outrés ou des fecours 
empruntés de trOp loin. 

Li(ez dans le plaidoyer de le Maître, pour untji~[e 
Jifayouée, le parallcle d'Androma~ue avec Mane 
Cognot. Dans le plaidoyer de ce Olt:me avocat pour 
llQt fervante féduite par un derc, parce que le clerc 
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a vouln fe piquer avec {on canif, pour figner de fon 
(ang un: promeffe de mariage t vous attendez-vous 
à le VOir comparé à Catilina qui 6t boire du (OIn g 
humain à fes complices? ' 

Ce n'eft pas qu'une petite caufe n'ait quelquefois 
de grands moyens, mais c'eft par des rapports qui 
lui donnent de l'importance. 
D~s que Pattu a lié l'intérêt d'un gradué avec celut 

de toutes les provinces réunies à la monarchie; que 
c'eA.: un point de droit public qu'il ea qucftion de dé~ 
eider; & que d'un bénéfice de quarante écus ,,,il a 
fait la caure du concordat, celle des lettres & des 
fciences, celle des libertés de l'églife , celle des peu
ples & des rois; qu'il fuiTe paraître l'univediré aux: 
pieds du grand confeil ,implorant l'app ui du monar
que en faveur de fes droits ufllrpés par la courde Ra .... 
me ; qu'à propos de (ette ufllrpation , il compare la 
mauvaifc foi de la Daterie à ceHe des Carthaginois ; 
qu'il compare le fophifme des papes ~ l'égard de la 
B.reffe, à celui d'Annibal à l'é8ard de Sagunre ; qu' il 
ajoute en6n que Rome la moderne n'a pour toutes. 
armes dans cette cauCe qu'un mauvais artifice que la 
vieille Rome, Rome la fage, la vertueufe, a fi haute
ment condamné; cela eft d'autant mieux placé, que 
c'eft devant le ~and comeil t & comme en préfencc 
du roi qu'il plaide; & qu'il dépend du fouverain dan s
cette caufe de fe relâcher de fesdroits , ou de les coon'" 
ferver dans leur intégrité .. 

Une autre efpece de cau(es où réloquence p"3.thé-
tique peut avoir Ijeu , c'eft lorf9ue le droit incerrain JO 

laiire, pour ainfi dire, en éqUtlibre la balance de la 
juaice, & qu'il s'agit de l'incliner du côté qui, natu ~ 
rellement, mérite le plus de faveur. C'efi ce que 
les jurifcon(ultes appellent cauJis ti" ami, caufes fré
quentes, s'il faut les errcroire, ce qui ne feroit pas 
l'éloge de noS loix. 

Il femble, quand la loi {e tait, que le juge devroit 
fe taire, &: recourir au légiilatellr. Il fembfe au moins 
que c'dlà la raifon tranquille, & non pas à la pafiion. 
de parler pour la loi qui n'en jamais paffionnée . mais 
l'équité narurelle a 3uffi bien pour guide le fentiment 
que la raifon t & dans les cas Olt la raifon feule 
ne peut décider du bon droit , on en appelle 
au Centiment, circonfiance qui dOMe lieu à l'clo~ 
quence pathétique. C'eft: 3infi que dans la caufe des 
peres Mathnrins, Pat ru ayant rendu au moinsdOllo 
teufe la claufe de l'aUe ql1l faifoit leur titre, & ré
duit les juges à ne (avoir que pen(er de la volonté dlr 
donateur t mit ~ leurs pieds les malheureux captifs 
à la rédemption de(c:tuels était defiinée ta modique 
fomme qll'on leur dlfputoit (ur une équivoque de 
mots, & fit regarder le jugement qu'on allait rendre 
comme devantjetter le défefpoir ou porter laconfola_ 
tian, l'efpérance & la joie danslts cachots de Tunis &: 
d'Alger, moyen forcé, mais légitime, dans un ma .. 
ment oit il étoit permis d'émouvoir 1~ ~ompaffion. 

On voit par-là que s'il cit {auvent ndlcule, fou .. 
vent honteux & criminel d'employer au ba",au l'é
loquence des paRions., ileft quelquefois juRe & bort 
d'y avoir recours; qU'Il eft dll moins permis d'animer 
la raifon , & de donner à la vérité ceUe chaleurpéné
trante, fans laquelle on ne ferait qu'tffleurer des e(
prits trop indifférens. Nous l'avons dit , les juges (ont 
des hommes; l'indifférence perfonnelle que l'équité
demande, les rend elle-même diftraits, diffipés ~ 
fujets .\ l'ennui; & lorfque pour les attacher, l'a
vocat ne fait qu'emplorer les mouvemens naturels 
à fa caufe, pourvu qa il fe rende à lui~même le té~ 
moignOige bien fincere que c'eft la véri1:é qu'il veut 
perfuader, il peut la rendre intéreffante , fans pour 
cela s'expofer au reproche d'employer la féduaion. 
" Si. l'on ôte les pallions, dit Plutarque J en parlant 
de l'éloquence, on trouvera que la raifon cn plufieurs 
chofes , demeurera trop lâche & trop molle , fa n9 

a8ion., 
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1!6ion, ni plus ni moins qu'un vaiG"eau branlant en 
mer quand le vent lui défaut ». 

Une des caufes de la corruption de l'éloquence dL! 
barreau, c'eO: que l'audience ea publique, & qu'il y 
fi deux (ortes de juges; le tribunal & les auditeurs. 
41 Je veux forcer ~ vous dit l 'avoca le tribunal à être 
jufie, & mettre de mon côté: dans la balance, l'opi
nion du public! or , c~efi pl~lIôt I?3r f~ntiment que 
par raifon que le public ,fe determme; ,Il ell donc de 
mon imérêr de l'émouvolT par de fortes Impreffions ». 
Ainu c'eil par un ;uge ivre & paffionné que vous 
voulez. entraîner l'autre? Voi!it réellement le grand 
danger de l'audience: mais ft elle a cet inconvénient, 
elle a auffi (on avantage; & ce roi de Macédoine, 
Antigone, l'avoit bien {coti, lor(que fon frere lui 
ayant demandé de juger (on procès à huis clos, il 
lui répondit: « non, jugeons au milieu de la place, li 
nous voulons ne faire tort à perfonne .,. C'étoit 
avouer i~ la fois que le refpea du public étoit un frein 
pour le Juse , & que le juge en avoit befoin. 

Pline le Jeune, dans une de (es lettres à Corneillr 
Tacite, examine ceUe queilion, fi dans l'éloquence 
du h4"taU, la briéveté efi préférable à l'abondance, 
& il (e déclare pour celle-ci, " 11 arrive, dit-il, alfeL 
louvent t que l'abondance des paroles ajoute une 
nouvelle force &: comme un nouveau poids aux idées 
qu'elles forment, Nos pen(ées entrent dans l'e(prit 
des autres. comme le fer entre dans un corps folide: 
un {eul coup ne {uffit pas t il faut redoubler », Cela 
julli6c en effet l'abondance mefurée, mais non pas la 
profufion, & l'inrariffable loquacité qui femble être 
aujourd'hui l'anribut de l'éloquence du harreau. On 
tire au volume, non pas pour la raifon qu'en donne 
Pline, qu'iL m efl d'uft bon Livrt commt de lOUlt aum 
thofl, pluJ il tfi gra/ld t mû/ftur il tll ; mais parce 
que les plaideurs, dit-on, mefurent le prix du plai
doyer à fon étendue & à fa durée. MiCérable motif, 
pour noyer dans un déluge de paroles, J;ne caure 
àO!lt la b?nté, pour être vifible & palpable, n'au
rOlt befolO le plus (ouvent que d'acre expofée en 
peu de mots. 

Une autre caure que Ptihe allegue, &: qui revient 
à la réponfe que l'avocat Dumont fit à M, de Harlay, 
c'efi que parmi les juges les uns font frappés des bon
nes raifons, les autres des mauvaifes , & que tous 
les moyens trouvant leur place, il n'en faut négli
ger aucun, Mais c~tte m.!thode dl-elle sllre? dl·elle 
honll~te & perml{e ? L'un & l'autre ea au-moins 
douteux. 

Qu Incl de mauvais moyens trouveraient ql1~lgl1e. 
foj) leur place, il Y a peut-être moins d'avamage 
que de rifque à les employer. Ils font faciles àdétruire; 
& donnant prifl! à la repliqlle, ils lai{fent un grand 
2vantage à un ad verfairc éloquent, De plus, les rnau
vaires rairons om l' inconvénient de noyer les bonnes 
& de les affoiblir en s'y mêlant :un moyen foibleou 
équi.voquc, donné pour d6cifif & pOlir vi60rieux , 
li leJuge en fent la foibleffe, lui rend (Ufpéa ou le 
bon.fcn~ ou Id, bonne· foi du fophille. l'indifpofecoQ
tre cclu~ qUI 1 a cru a([el. fimple pOlir :.'y biffer trom
per, fait perdr~ à {es b~nnes raifons leur autorité 
naturelle, & faIt mJl prc.:{umer d'une caure ob l'on 
le voit rédUit à de pareils (ecours. AulIi, pour une 
fO ts qu'un adver(aire négligent ou mal·adroit J aura 
laiGtf paffer un moyen faux (ans le détruire, ou qu'un 
juge ébloui s'y fera laiffé prendre, il doit arriver 
mIlle fois ~ue la faulfeté du moyen ~oi( reconnue, 
& q'l'il nuife à la caufe pour laquelle 11 ell: employé. 

M'lis q'and cette méthode feroit auffi prudente 
qu'elle l'ca peu, la croiroit-on bien légiri?"e ? ff La 
vérité, qui ell naturellement généreufe, dit le Maî
tre, infpire des {entimens trop nobles pourfe fcrvir 
d'autres t)nyens que ceux qlU font hon.nêtes»; or, 
Je menfonge ne l'ell pas; IX. un fophifme, Connu 
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poûr tel pal' celui ~ui l'emploie, eCl lin menfon"é ar. 
tificieux, c'efi à·dlre, une double fraude. Ct 

'« Qu'impone , dira.t-on, fi ma caufe ell: bonne 
parqllels.mo.yens je la fais réu~r ? Tout en jun; 
pour la Juihce. Le men{onge ml.:me efi permis en 
faveur de la vérité. Efi-ce la faute de l'avocat S'II ;! 

pour iuges des hommes que la droite raifon. que la 
vérite fimple ne peut perfuader, & clont l'efprit fàux 
n'cft frappé que des làuiTes lueurs d'un {ophifme ~ 
M?n ~evoir eCl de gagner mil c,mfe dès que n1oi~ 
melll~ JC I~ crois bonne, & pourvu que j'arrive .m 
but, Il ell IOdiff~reE1t que j'aie pris le droit chemin, 
ou le dérour ,,_ 

Cell-Ià (,111S dou,te cé qu'on peut allJguer de plu~ 
favorable au~ artl~ces dc l'cloguenee ; mais dans 
cette fu.ppofiHon meme , que de faux moyens font 
nécefTalres pour pe:fua~er des eCprits faux, & qu'il 
en en de, tels ~arml les Juges, il Y aura t<>lllours de 
la r:nauval{e.foi à d?~ner ~e la valcur:) ce qui n'en a 
pomt ; & le {ophlfme n en efr pas moin - ta fauffe
monnoie de l:élo~uence~ Celt au juge de ~avoir dif. 
cerner le vrai, c ea à 1 avocat de le dire: il cfi un 
faufTaire s'ill!! déguife ; lin fourbe s'il donne au men
fange les couleurs de la vérité. 

Dc la doélrine de Plutarque, qui permet d'em .. 
ployer l'éloquence des panions, & de celle de Pline 
qui con Cent qu'on emploie tous les moyens bons Ol~ 
mauvais, on {emble s'être fait au hamau, uo {yQê~ 
me de probabil ,{me tout~à fait commode pour la. 
màll~aile-~oi des plaideurs. Vous vous êtes chargé-
11 cl unc bien mauvaife cilllfe, difait un juge à un 
aVOcat célcbre! J'en ai tnot perdu de bonnes, ré
~()Ild,{ l'~vocat, que j1ai pr;s le parti d.:! les plaider 
tans chOIX & tdles qu'elles {e préfentcnt. 

Ce n'ea donc pas ~ la bonté réclle &abfolue d'lIne 
calife, mais à fa bont!.! apparente & relative il. l'ef
prît des juges, qu'on voit fi l'on peur s'en charger; 

• &. ceci dl bien plus à la honte de la jurifprudencc
qu'à la home du barreau. 

Ne feroÎt-ii pas effroyable que l'incertitude, Ou 
pJurùr, la contrari~té con.nante de! jugemens, fût fi 
bien reconnue , ql~ ml hd~iI,e aVOcat pût dire avec af
fu~ance, telle\caufe que J al perdue à ce tribunal, je 
V~tS la ~agner Ct cet ~utre.?E~~ll croyable qu'on ait lair. 
(; les IOlx da?s c,e~ c.:lat d aVlh!femenûEr des juges qui 
n Ol1t aucun Intc.:rct de comphquer, d'accumuler, de 
perpétuer les procès, peuvent-ils ne pas recourircm 
{ollver<tin p:~lr demander une légiflation fimple & 
~o nJlan,e qUlles fauve du péril d'être ellx·mêmes les 
JoueH de la mauvaife-foi? 

, Concluons que rien h'.en plus g1ilI'ant que la c:u
nere de l'avo~at,' que nen n'ell: plus difficile à mar. 
~ner q.ue les hmlte~ de Fon devolt &. les bornes Oll 
e renferme une defenfe légitime & que pour lui 

l'abus du talent eft un écueil irlévitable fi la droi
ture de {on cœu.r & (on int~grité natureJl~ ne l'èdaire 
& ne le con.duIt. "L'éloquence n'ea P;IS (eulement 
une produthon de l'efprtt dir M. cI'AguelI'eau, cri. 
s',adrelfant aux avocats, c'e'o: un o~l\:rage tlu cC;C~lr,; 
C ell-Iàque Ce forme cet amour intreplde de 1:1 v:ntc t
ce zele ardent de la jllaice, cette venueu(e JOd\!p e~
dance dont vous ôtes CI jalollx, ces grands .' Ces g..!
llérellx ~entl" ,qui élevenr l'homme, ql1l Je rem~ 

men , & d' fi . 
plilfent d'une noble lierte! ' une CO'\ ~nce taro.a • 
!lime, & qui, r0rt~nr enc~re VOdtr~ g oll;he p us 0d'" 
que l'élo lIcrlce rnt.:me, lont a mIrer omme e 
b" q ,1/t>aucOlip plus que l'orateur .,. 

len en ,",OLI • 
Les bonnes mœurs dU 'un :~ocat feront toujours Ifa 

, c éloquence, n mpon, connu pOlir te t 
premier br" r 

laider une onnc caUle j mms les moyens au-
peur p , "d l'éd" , " 'L " roient bcfolO ,e exp le~t 9u.on Ptcnol[ iL • ace", 
démonc. cie ture pa{fcr 1 opmlon d un maltVal~ c i~ 
toycn Jor{qll'elle étoi[ faluraire, par la bOUche: 
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BAR 
d'un homme de bien, comme pour la purifier. 
( M. MARMONTEL.) 

BARRENSIS PAGUS t (Geogr. du moyen âge.) 
LE BAROISEN BOURGOGNE., BAR-SU~
SEI NE, Barrum, Barrium ad Sequanum, vl~le 
ancienne , autrefois confidérable ; froiifard da: 

4f La grande ville de Barjur.Saig,,:e 
" .A fait trembler Troyes en Champalgne ". 

Cet hifiorien rapporte qu'en 13 ~9, ,il Y eut plus 
de 900 bons hôtels brlllés par les AnglOIS ; enfin elle 
fut faccagée en 1478. 

Barfur.Seine, de la dépend,ance des Lingons, a 
donné le nom à ce paguS. \VlOmard, accompagné 

des grands dll royau~e, s'avança jufqu'à B a.r , en 
4 64, pou: y receVOir Childeric , pere ~e Clovis. 
qui rentrOlt e~l France, & ~ngagea le :01 à fa~re !e
mire aUX hablrans, Barren.jibus , du tribu ordinaire 
apud Cafirwn Barrum occurrit , 'Frédég. Aimoine , 
J. 1 , G. 7· Voy. nne. Gal. Val. p. 7.5, coL. ,; ce qui 
ne peut convenir qu'à Rolr-m-Bourgogne , pui(que 
Bar-le-duc n'exiftoit pas encore. 

Un capitulaire de Charles-Ie·chauve, de l'an 853 , 
place le pagtH Barr. entre ceux-ci, inter Pertifum & 
Comi{ium ; le Baroù eft encore ciré dans le partage 
des états de Lothaire en 870' Barienfo inter Ordo
nenfi & Porunfo. L'hiftorien Nithard, liv. l, place 
le Barral:. inar Partenfem & Brionenftm . (le canton 
de Brienne.) 

Dans l'églife de Langres ell un archidiaconé an
cien, appellé archidiaconatus Bar/!lljis. Albéric, 
doyen de Langres, donne, en 93 5 , ~ fon eglife un 
héritage patrimonial, fitué dans le Barrois, Prœ
dium in Barrahulenfi comit. Gal. Chr. tom. IV, pag. 
64 6. 

Dans le tems de Hugues Capet, Milon, comte 
'de Tonnerre, était auBi comte de Bar-fur.Seille. 
Ses defcendans ont joui plus de 100 ans de ce comté; 
après l'extinaion de fa race, il paira à Thibaulr, 
comte de Champagne, en 1113 : celui-ci affranchit 
Bar & fa châtelleire du droit de main-morte en 113 [. 

Il en fit hommage à Robert de Thorote, évêque de 
Langres en 1139- Jeanne , petite -fille de Thibault , 
porta, en dot au r?i Philippe·le-bel ce comté qui 
fut cedé par l~ traité d'Arras à Philippe-le. bon en 
1435; & depUIS ce te ms , il a toujours été uni au 
gouvernement ~énéral de Bourgogne. 

Ce pagus étOlt fort re{ferré, comme l'ell encore 
le bailliage de DM, par le Tonnerais, le Laffois, 
le pays de Troyes & le Langrois , & n'avait que 
quatre lieues d'étendue. 

Ricey, Ricelulll, nom de trois bourgs renommés 
pOl~r le~. vins & les fromages, dans le Barrois: on 
crOit qUlls ,ont été habités par des Helvétiens, vain
'us par Ce.far_ 

n y aVOl[ un prieuré de faint Benoît, fondé au 
XIIe. ûecle. Des tombeaux de pierre, des médililles 
& autres monumens, trOuvés dans les côteaux de 
vignes, annoncent aifez l'antiquité du lieu: il en 
eft fai~ mention da~s le te~ament de Varré, en 721 , 

auffi bien que de Villemonen, Ata ripa, Aripa Ricey
haute-rive, & villa. M~l1.rianœ_D: Pl. tome 1 • /,1, Pro 

More, Morœ, MOflenjis abaua, de la filiation de 
Clairveaux , fondée en II) 3, eft I~ f~ule abbaye 
du canton: elle reconnoîr pour pnn.clpaux bien
faiteurs Guy, comte de Bar; Ancenc & Jacques 
de Chacenay; Payen de Jaucourt; les fires de 
Grancey ...; Larcey ; Villenotfe & Poliu. Gal. Ch. 
lonu IV, page 842.. 

Chacenay t Cacenciu.m, fur les confins de la BO~lr
gogne & de la Champagne, etluneancienne barO?le, 
dont les feigneurs, au xue. ftecle, ont éte bIen
faiteurs de l'abbaye des Mores & de Clairveaux. 
lliJtoiN de n ar , page '3 1. 

BAR 
AvaHellt's, à une demi li'eue de Bar, comman

d~rje du temple, fondée en 1172, Avalloria; le 
vllla.ge d'Arelles, Arre1liœ, en dépend, ib_ p. 191. 
Buxleres-fLlr-Ource, à une lieue de Bar, Buxeriœ, 
Buffiria, fut donné par le comte Milon, à la com
manderie d'A valleurs ~ & aux religieux de Mores, 
au Xlle. fie cie. Le maire de Bar y exerce la jufiice; 
le jour de la faint Martin, ffite patronale. lb. Il;. 

Jully-le-Chatel, ou les Nonains, 011 fut bâti un 
monaHere de bénédiilines 1114 t cédé depuis à l'ab. 
baye de Molême, par le comte Milon IL Le bien· 
heureux Pierre de Jully, dont Chiffiet à ecrit la 
vie, en fut prieur all XII. fiede. Gm. i1t.;: Bern. 
page '34. 

Celles·fLlr~Ource, Cella, fut donné en partie à 
Molême au xne• fiecle. Hifloire. de Bar, page 120. 

Les dîmes de Loches, Locettœ , furent cédées nu 
Val--d.7s-Ecoliers , au XIII. fiecle. I bid. pag. 12.6. 

PO!lfy-fur-Seine , autrefois baronie, érigée en 
dllche, (ous I.e ';l0.m de Choifeul, par Louis XIV. en 
1665 . Les Dlnnvllle, anciens feigneurs, y om leur 
maufolée: ll!s Chatenay, très-ancienne maifon de 
Bourgogne, ont eu cette terre. lb. page '34. Un 
Evrard de Chatenay fut caution pour S. Louis de 
1000 livres en 1245' 

Riel·les· Eaux, Rellillln aquoJwn, a appartenu aux: 
Grancey, & fnt donné à Clairveaux au Xllie. fiecle. 

Villeneuve·fur-Ource t PiLLa nova, à un quart de 
lieue de Bar, village autrefois confidérable, dctruit 
depuis 150 ans, réduit aujourd'hui à lin moulin. n 
en eft fair mention dans le titre de fondation de la 
Mai ton-Dieu de Bar, occupëe par les Mathurins en 
12.10, auiIi bien que Vllle·(ur-Arce, Yi.ltafuper 
Arciam, dont les dîmes furenr données à ClairveallJ( 
au XlIII:. fiec\e. Un feignenr de Vjll~-fur-Arce, fut 
élu de la oobleife aux états, en 1 ~60. Landreville 
Landrici villa, 011 Sainte Beline, parrone de l'églife' 
fut marryrifée en [3 go ; les Bouchardon, pere &. 
tîl~, Y oot laiffé de precieux monumens de leur art. 
Htjlotre de Bar-fur-~·eine , page '24. (C.) 

BARRURE, (Luth.) morceaux de bois qui font 
en travers dans un luth, (F. D. C.) 

BARR UT , (Géog'.) petite ville d'Allemagne 
dans la baffe Luface, aux frontjeres de la March; 
de Brandebourg , fur la petite riviere de Gaila. Elle 
appartient à l'éleUeur de Saxe. (+) 

BARSOTI, f. m. (Hift_ nal. BOI4fûq.) arbrilTeau 
toujours verd , ainfi nommé par les Brames au Ma
labar, & très-bien gravé, avec la plupart de fes 
détails par Van-Rheede , dans fon H onus Malaha
,.icus, 'Volume 1 r , page 1'7, planche LVll, fous le 
nom MalabaTe pout aL us je , les Portugais l'appellt!ilt 
iùua, & les Hollandais wllak-hlad. 

Il s'tHeve à la hauteur de fept à huit ~ieds, fOtIS 
la forme d'un buîtfon conique, une .(OIS plt.IS long 
que large, médiocrement tou~1 ~ à tige droUt: me
nue, cylindrique, de fept à hUIt bgnes de diallletre, 
à bois blanc-jaune, couverte d'une écorce brun
roUX, & garnie du bas en haut de quinze à vingt 
paires de. branches, oppofées en croix vertes, qua
drangulalres, & comme articulées. 

Sa racine eft conique, droite, pivotante, à bois 
blanchâtre, reCOllverr d'une écorce cendrée. 

Ses feuilles font oppofées deux à deux, & diC
pofees , non pas en croix , mais parallelement fu r 
un même plan, aifez lâches au nombre de trois à 
cinq paires d'un boU[ à l'autre de chaque branche , _ 
de maniere que leur feuillage paroit applari. Elles 
font ellepriques, pointues aux deux bouts, corn· 
parables à celles du troêne, mais un peu plus 
grandes, longues de deux pouces, deux fois moins 
la tges, épaiifes, litres, verd-clair en-deiTus , Te le vées 
en:delfous d'une nervure mitoyenne longitudinale , 
qm fe ramifie en quatre à cinq paires de côte.\ 
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a1terncs, & attachées {ur les brandies {ans aucun 
pédicule fenfible. 

Les branches font terminées par une panicule en 
corymbe, compafée de deux à quatre paires de 
ramifications, qui portent chacune [fois à quatre 
fleurs; de forte que chaql~e panicule p~)rre 3.0 à 50 
fleufs , longues de deux Ilgnes, une fOls mOins lilr
ges attachées à un péduncule. une fois plus court 
qu';Ues. Chaque fleur cO: hermaphrodite & poCée 
fur l'ovaire. Elle confifre en un calice blanc, velu, 
êl quatre feuilles égales" tri~ngulai~e~, ouvertes en 
éroile, auffi long que 1 ovaire fphenque fur lequel 
eUes portent, & en une corolle bleue, une fois 
plus longue, monopétale, en mbe cy lindrique, une 
fois plus long que large , ~roit, partagé au tiers de 
fon extrêmiré fupérieure en ql1a>tre divifions égales, 
orbiculaires, repli éés cn-deflol1s. Du milieu du tube 
s'élevent quatre étamines égales, blanches 1 droites, 
i't antheres bleues, égales à la longuem des divi
f~ons de la corolle. Du centre de l'ovaire s'éleve lln 
Ryle cylindrique purpurin, couronné d'un fiigmate 
cylindrique, tronqué & finement velouré. 

L'ovaire qui relle au·dc!ffous des fleurs après leur 
chiite, devient en m'ùriifant une baie ovoïde bleue, 
longue d'uoe ligne. & ~emie, tlne fois mo~ns large, 
ù une loge remphe d Lln combre confidcl'able de 
graines fph6riques, menues, d'lin uxieme de ligne 
de diametre, rouirftrres. 

Culture. Le barfoti croît par toute la côte du Ma
labar, fur·tout autour de Cochin. Il fleurit en juillet 
& aO-~lt. Il ne vît que quelques années. 

Qualitts. TOlites fes parties font fans faveur & 
fans odellr, excepté fa r<1cine qui a une faveur 
onallel~fe, aftringente, & [cs fruits qui ont lin gOla 
aromatIque. 

Uj'ugI.J. La decoélion de {es feuilles dans le lait 
.a la vertu d'empêcher le iommeil, & fe donne, 
pour cene raifon, aux per(onnes attaquées de lé
thargie ou de tout autre aH'eélion foporeufe. De la 
d écoaion de toutes {es parries, ratines, écorce, 
feuiHcs, fleurs & fruits, on fait un bain qui énerve, 
c'cft-à-dire , amollit, relâche, dJtend les nerfs, 
& calme l'épiIepfie & les autres <1ffeéiion's fpatino R 

diques. 

Remarques. Le barfoà ayant, comme les chevre
feuilles, des feuilles oppofées fans fiipules, des 
:fleurs difiinfles monopétalcs, régulieres, pofées fur 
l'ovaire, la corolle implantée fur Je calice, les êta
,nines fur la corolle, vient naturellement dans la 
{econde (eélion de cette famille, & forme un genre 
particulier alTez voifi n du Cantal , auprès duquel 
noUS l'avons placé dans nos Fall:ilùs des plames, 
yolume Ji ,page "'9, fous fan nom Malabare J POIl

taletsje, qui mériteroit d'être {acrifié à celui de barjôti, 
qui eH plus facile il prononcer. (M. AD.4NSON.) 

BARTEN, (Géogr.) ville de Prul3'e, au cercle de 
Matangen , dans le Bartenland, dont elle eft chef
lieu. On la trouve entre Gerdawn & Rafiembourg. 
(+) 

BARTENSTEIN, (Giogr.) perite ville de Prujfc 
(\tr la riviere d'Alle, dans le Bartenland. Elle ftl~ 
bâtie en 13 p, & s'appell~ d'abord f!.ofemhal. Il y 
avoit autrefOIS un beau chateau J ma~s les guerres 
l'ont ruiné. (+) 

*§« B ARU A, (Giogr.) ville d'Areique dalls l'Abyf
,. finie, capitale du royaume de BarnagaITe , utuée 
)} près du fleuve de Marab lw. Le royaume de Barni!_ 
galTe, la ville de Barna & le fleuve i\"1ar<tbll, n'exif_ 
te nt nulle part; mais Doban'a ell .Ia réfidence du 
bahr-nagah ou vice-roi de la pante du royaume 
èe TIgré, ia plus proche de la mer. Ce lieu dl: 
dans une efpece d'île que forme le Mareb Clvjlnt de 
le cacher fous terre pour la premiere fois. Poyet 
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la Martiniere, àu mot Dobnrwa.. Leuru fur l'tncy~ 
dopldie. 

BAR YMlTON J (Mufiquc des anciens. j rbyt{ 
BARBITON dans fC Sflppldmem. (F. D. C.) 

BARYTON, (Milfique.) forte de voix, entre la 
taille & la balTe. Voyez CONCORDANT (Mufique) 
dam le Diu. raif.·des Sciences, !S·c. (S,) 

BARYTON, f. m. (Luth.) on prétend qn'il y avoit 
un infirument de ce nom, airez {emblable à la bafre
de-viole. Deffous le manche du baryton, il Y avoit 
des cordes de laiton, qu'on {ai[oit rMonner a\'ec 
le pOlice, en même tems qlle l'on rouchoit d'uD. 
archet à l'ordinaire les cordes de boyaux tencllle~ 
fur l'infi:rum~nt. (F.n.c.) 
~AS , adJ .. ( 1!eUes-lettres.) ce mot appliqué au 

c31aétc:e des Idees~ dcsfentimens, des expreHions; 
ne figmfie pas la l1leme chofe. 

~a ba/feffe ~es. i~lécs & des expreffions , tient 
ablolument.à lopllllon & ù J'habitude, & bas danS 
cette acceptiOn eft fynonymc de trivi?l . la balTdfe 
des femimens efi plus réelle, elle ftlpp~f; dans' l'ame 
l'u? d: ces cClraûeres, fallfièré, lâcheté, noirceur 
abJeébon, &c. ' 

Ce qui étonnera peut-êrre , c'ett que Je genre 
noble, foit d'éloquence, foit de poéfie , n'exclut 
qtle la bailèife de convention, & admet, Comme 
fuiceptible d'annoblilfement, ce qui n'dlbas que de 
fa nature. 

Félix dans Polieuae, dit en parl~nt des fentim('n~ 
qu~ s'élevent dans [on ame , /en ai !!Zhu de bas,. 6-
lJ'll me font rougir; & ces fentirnens de crainte, d'm
térêt, de balTe politique dévl!'loppés en beaux-vers, 
ne font pas indignes de la tragédie: rien de plus b;lS 

moralement que le caraEl:ere de Nnrcilie, & poé
tiquement il a autant de nobleŒe que celul d'Agrip
pine, & que celup de Néron. 

Que l'on nous préfente au contraite ou une image 
on une idée, à laquelle la mode & l'opinion ait 
attaché le caraélere de ba!felTe, elle nouS choquera: 
qui pourroit enrendre, aujourd'hui fur nos théâtres, 
la fille cl'Alcinoiis dir-e qu'UIyffe l'a trouvée lavant 

. la Jeffive? Qui pourroit entendre Achille dire qu'il 
va meure à la b~oche les viandes . d~. fon Couper, 
.ou,Agam~enon d,:c que lorfque Brifels fera vieille , 
Il l emplOIera à lm f.l1re fOIl lit? 

Encore à force d'art peut-on déO'uifer au befoin 
li ' " , en termes gures ou vagues) la ba{fe6"e de l'idée 

(ous la nobteffe de l'expreilion. Mais ce Cjui ca bas 
dans les termes auroit beau être ftlblime & grand· 
~oir dans le [enriment, foit dans la pen fée ; la dé~ 
ltcatelfe de notre goüt eil: inexorable fur ce point; 

La difficulté n'ell pourtant pas d'éviter la bafR 
felle dans le genre héroïque, mais dans le familie r 
qui t<;>uch: au.P?pulaire & qui doit être naturel (ans 
être Jamais tnvIal. Y oyC{ ANALOGIE Suppl. (M; 
MARMONTEL.) , 

§ BAS, (Muftque.) fe dit enCore dans la fub?ivi
fion de.s delTus chamans de celui des deux: qll1 cff 
au-deflous de l'autre; oli , pour mieux dire, ,baS 
delTus eft un defi1.1s dam le dia paf on efi au-deQous 
du medium ordinaire. Yoye{ DESSUS C l'Ilfljiqtle) 
D ia. rait des Sciences 1 &c. (S.) , 

BAS- RELiEF, (ArchiteC?ure.) c eft ~rne fClltp~ure 
qui a peu de faillie . Les ancle~ â~ccs,S en 1erVolent 
pour donner plLlS de gracc! agremeulls a;n

l
,.:" 01

1
'

vrages d'archireéJure, ~ meme à leurs li enu es (e 
mé 0 a obferve que les frontons de leurs 

nage. n l' d" cl' 'd b 
t l '·enr pOlir or maIre, ecorcs e 0.$-
ernpesct01 ', .. 1 n' l' 
, . ,t: j repretentOlent que que al"llOn Te atlVe 

re HJS , qu 1 1 l" f".' 
~ 1 d·vinité à laque le Je temp e etolt comacre_ 

T
il a leI monde connoÎt le bouclier d' Achille célé~ 

our ~ J ' cl bré par Homere, & les vares cu ptes cs an.; 

ciens. 
Cc genre de fculpture efi. , à proprement parler, 

LLlll ij 
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une e(pece de peinture (am couleurs; les objets n'y 
font pas repréfentés (ous leur forme cotieee, corn· 
me ddns les na lues ; mais jls y (ont peints de ma
nier!! ,) Cortir un pell du fond. Les modernes O,nt., 
à la vérité, confervé cc gcnre d'orneml.:nt; nlatS li 
n'cO: plus autant à la mode, qu'ill'éroit il ya deux 
fiecles 1 oil les portes & les buffuts étOien~ {urc,har.
gés d'hifloires & d'all~gories (cUlpt~C5. ~lIJ~~>ltrd hm, 
foit gOÎlI ou économie, on préfere 1'1Inl;,blen qu'on 
faire encore ufage des bas - rdilfs en dlverfes De
calions. 

Les bas-relù!s les plus arli{l-~ment travaillés, (ont 
ceux qui om le moins de faIllie, tels que les têtes 
fur les méddlllt's; &. ce n'cH que cette e(pece qu'on 
doit nommer proprement blls-rdiefi; les autres ~ont 
des rt/lep ln bo./lt. On en trOuve de cette dermcre 
efpece parmi les o ~lvr?peS de l'an.tiquité J Otl les fi· 
gurcs font prefque l'mlerement dClachées du fond; 
d'autres qui n.e Je.font qu'à demi. Pour l'ordtnaire ~es 
anciens Ce reglolent fur l'~pi:lificll r du fond, ou IUf 
la hauteur du ca,lre, q\li excédoit toujours un peu 
celle du relief, afin de prévtnir le froneml.:nt. Auffi 
ces oLlvragps en bas· rellefi (am le!:. monumens les 
plus d'I rables & les plus p ~cil!uX de l'art du deffin 
de-s anciens; parce q\llls n'ont pas été auffi expofés 
aux injures du rems que leurs tableaux & leu rs fia
tues; ds (arment la plus grande partie des ouvrages 
de l'antiquité, qui [ont parvenus en entier jufqu'à 
nOliS. 

L'exécution d'un bas.relief a des difficultés par
ticulieres qu'il cCl aifé de concevoir. Il n'dl cer
tainement pas facile de donner un air naturel à une 
ngure, gui ayant fa hauteur & (a largeur naturelles, 
n 'a que le tiers ou le quart de (on épaiffeur; une 
alltre difficuhé qu'on rencontre ici, ,'cil: celle de 
groupper les figures; parce qu'on ne peUl pas auffi 
aifément que dans la peinture, repou{fer ou avancer 
les objets à volonté, pour les placer dans différens 
lointains. Enfin, les ombres des bas.rditfi étant des 
ombres réelles & non fimplemem imi tées par l'obf
cu ri lé des coul;lIrs, il ne peut point y avoir de par
ties negligées ; il faut que tout {oit également cor
reO: & 6ni. Auffi eU-il extrêmement rare de voir un 
/Jas rdiif qui foit parfait dans toutes fes panies. L'Al· 
garde ell l'un des premiers d'entre les modernes qui 
ait excellé dans ce genre. (Cu article tll û,i de /a 
Théorie générait des Beaux-Arts dt M. SULZER . ) 

§ BA;AAL, C. m. (Hif!. nat. Botaniq.) plante 
tl'un nouveau genre de la famille des ciUes , dont 
Van-Rheede a obfervé deux efpeces au Malabar. Il a 
fait graver une figure a1Tez bonne, quoiqu'incom
pletre 1 de celle· ci, dans fon Hpnus Malaharùus, 
'Volffme v.. pla.nclu. Xli. page 23 , Les Brames l'ap
pellent v~[el'1fJL, les 'portugais fruida ptdrica, & les 
hollandols /wyn btfftn. Commelin l'appelle par cor
rUDtion béfaal. 

'C'ell un arbre, ou plutôt un arbrilTeau de moyen
ne grandeur, haut d; dO\ll.eà quinze pieds, à racine 
bla?che , ~oU\~erte d une écorce épaifle , rouffâtre , 
à tige cyhndnque '. menue l d~ trois pouces de dia
metre, haute de cinq à fix ple~s. à bois blanc & 
écorce cendrée-brun 1 couronne d'une cime coni
que, un..:: fois plus longue que large, compofée de 
branches altern.es , affez lâches, COurtes, cylindri
ques, ouvcnes fous un angle de .45 d~grés: 

Les feUIlles lont alternes, dlfpofees circulaire_ 
ment & a[e1. ferrées, au nombre de douze à quinze 
è'un bout à l'autre des branches pendantes & ca
duques, de TT'anierc <lue 10rfCJu~ les fruitS font en 
maturité. il n'en refit! plus que trois ou qlla~re au 
bout des branches. Elles fom elliptiques) pOlllwes 
aux deux extrémités,.à pointe fort CaUf te , longl~ es 
de trois c'i trois pOlices & demi, de moitié molOS 
larges, molles, flâches, enticres, licres, d'un verd· 
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noir '. rc1evé e~ .en. defTus d'une nervure longitudi': 
na le 1ntermcdLaire , ramifiée en (ept ;\ huit p4ires 
de cotes alternes, & panées {ur un pedicule cy
lindrique alfez court. 

De l'ai{felle de chaque feuille, fOft nn épi une fois 
plus caun qu'elle, portaot (ept à huit f1~urs blan
ches d'abord, enfuite blanc·rouffâtre, ouvertes en 
étoile, de trois lignes de diametre, à péduncule à 
peu-près de mÛme longueur, & difpotces circulai_ 
n:meil[ fur tOlite fa longueur. Ces flcurs font herma_ 
phrodites, & difpofécs circulairement autour de 
l'ovaire . Elles confillent chacune en un calice à cinq 
féuilles elliptiques, I>ointues, en une coroUe il. cinq 
péta les & .à cmq étamines une fois plus courtes, 
blanches, à amheres roulfâtres, a lternes avec eux, 
& oppofëes aux feuilles 'du calice. Le centre de la 
f1~lir efi occupé & rempli par un o\'aire (phérique, 
furmonté d'un fiy le court, & terminé par un fiyg~ 
mate cyllOdr.ique fimple, tronqué & légérement vc
l?lIte. L'oval~e cn mÎlriiTam devient une baie {phé
nque, ro~Lg~a(re 1 de troi!:. "quatre lignes de diams
tre, termlllee par le ityle à une loge, pleine d'une 
chair fU1,.culente douce, comenant un of1elet blan_ 
châtre, fphéroïde, appla li ou déprimé, à amande 
blanche. Lortque les fruit~ font lTIihs, les ~pis qui 
les portent font pendans, & recremblent à des grap_ 
pes de grofeille 'lui garniffent le bas des branches, 
après la chllte de leurs feuilles. 

CU/lUrt. Le bafaaL cl'Oît dans les terres {ablon
neufes, maiS fertiles. du Malabar, fur·tOlif autour 
de Cochin; il eH toujours verd , fleurit & fnldifie 
tous les ans, depuis la prcmiere annù qu'il a été
feme, juf<ju'à la qllinzieme année, qui efi ~ peu. 
pres toUte la durée de fa vie. 

Qualités. Toutes les parties de cette plante font 
amer es , e"cep[~ (es baies qui font allà douces. 
Ses feuilles ont une odeur acre, qui en douce & 
agréable dans fes fleurs. 

VJ'llJtS. L'écorce de fa racine féchée & appliquée 
fur les de.ms dOl~lourell{es, en appaife la dou leur. 
La déco81On de ies feuilles dans l'eau avec un pell 
de gingembre, s'emploIe en gargari(me dans l('s 
maux de gorge. De te, baies frire!:. dans le beurre , 
on compote un onguent dont on froll e le front & 
les tempes, pour dl1llper la phréndie Ses amand~s 
fe mangent pour tuer les vers lodqu'on en eH at. 
taqué. 
. R emarques. Jean Commetin, dans {es notes, dit 
qu'il croît autour de la VIlle de Batavia, dans l'iIe 
de Java, un fnlit femblable à celui du bll.fa/.lL, ap
pellé bouburia par les Malays, & kamzt koeni par
les habilans de Java. 

Quoigue Van· Rheede dife dans fa defcription,que 
le calice accompagne le fruit, on voit par fa figure, 
qui a été faite avant la defcription, que cet auteur 
s'dl trompé. 

Dmxitmt tfp:Ct. P'ATTARA. 

Les Brames appellent pauara. ou pattara ponni; 
une autre efpeee de baftal, dont Rumphe a f"it 
graver une bonne figure, quoiqu'incomi>!eue J fous 
fan nom Malabare, tsj~ridJll cOl/am, au 'Volume P_ 
de fon HOr/us Malabancu$ , pagt 2 l ,plande Il. Les 
Pornlgais l'appellent rami foLi, & les HollanJoÎs, 
liis . heflèn- Jean Comme lin écrit par corruption 
pataTa. 

C'eli: un arbriffeau {emblable au bafaal, mais 
plus élancé, à branches plus menues, plus courtes, 
plus rameu(es ou plus fubdivifées, moins ouvertes, 
fous un angle à peine de 30 à H dégrés~ à écorce 
cendrée. 

Les feuilles font au nombre de deux ou trois fur 
chaque branche, elliptiques, obtures, longues de 
deux: pouces & demi, prefqu'unc fois moins larges, 
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épaifT'es, IîlTes, entieres, d'un verd foncé cn·defi'us; 
plus clair en~deffous , relevées en-de{fous d'une ner
vure blanche, ramifiée en cinq à fi" paires de côtes 
alternes , & attachées cil culairemcnr & prefqu'hori
{o?ralement aux branches, par un pédicule cylin
dnque fort courr. 

De l'aîifelle des feuilles & du bout des branches, 
fortent un à deux épis toujours droits, {emblables 
il ceux du ba[trat, m<lis garnis de :l0 à 24 fleurs verd
brunes, plus petites, ?C d~ux lignes .de d.iametre, 
à feuilles & pétales orblClllatres. La baIe qUI fllccede 
à ces fleurs, eft plus petite, de deux lignes de dia
metTe, à un offclet ridé de même forme. 

Cuùl!re. Le pattara croît dans les terres fablon
nell{es du Malabar, fur-tout à \Varapoli & Paloerti . 
Il efl: toujollrs verd, fleurit & fruaifie une, & folt
vent deux fois par ail . 

Qllù.!ités. TOlites les parties de cet arbriO'eau font 
âcres & idDS odeur, excepté dans les fleurs qui en 
ont une très-agr':able. Ses feuiItes ont u.ne iaveur 
afiringentc. . 

Vfages. La dCcotlion de fes feuilles d,ans l'eau, 
fen cn gargarifOle pOtIT affermir les .genclves chan
celantes & el1[]i!~s. La d~coaion de fan écorce avec 
la graine de LU min d .. lOs !e petit lait, fournit un gar
garj(me qui ~lIài( les aphtes & autres ulceres de la 
bouche. 

RWUlrques. Le bafarll & le patta ra , ayant des 
feuilles alternes üms llipules, des fleurs complettes, 
c'eft·à.dire, à calice & co roUe polypétales, difpo
fées autour de l'ovaire, vient donc naturellement 
dans la famille des cifies, oh nOliS l'avons placé. Y . 
noS Famillts des Plantes, 1101ume Il. page 447. 

Nous ne pouvons être de l'avis de Jean Commeli.n 
qui. dans (es notes fur l'ouvrage de Van· Rhee de , dIt 
que !e fckarTeri-cottam ou le {alali, figuré au vol. I. 
d" l'Hortu/Malaharicus ,page 10.5, planche LVI. & 
que le fdurunam -COlt4f1l, gravé à la planche Xl/I. 
du ü:cond volume du même ollvra,;e, {oit de ce mê. 
me g!!nre : le premier efl: de la famille des jujubiers, 
& le dernier de celle du rithymale, conlme nOLIs le 
dirons.à l'article de ces plantes. (M. AOANSON.) 
. .. § BASAN, (GJogr.) & BATHANÉE, (Ont le 

mûm\! pays t qui ne s'appella jamais la Trachollùe, 
& n'éroit pomt non plus une contrée de la Tracho
nire; mais une province particuliere, difiinDe de la 
Trachonite qui étoit au nord. P'ùye{ Reland. Cella
Tins & la Martiniere. Lettres fur l'Encyclopldie . 

DASARA, (Géogr. ) ville de Judée., qui étoit 64> 
tuée dans la tribu de Gad. Il en eft parlé dans les 
Machabées, ail on lit que Judas Machabée & Jo
nathaS, fan frere, après avoirpaffé le Jourdain, & 
marché durant trois jours dans le défert , apprirent des 
Nathubuthéens, que plufieurs de leurs freres avoient 
~t0 enfermés dans Bilj;,ra, ainft que dans quelques au
tres places qui étoieot toutes grandes & fort:s. (+) 

• BASCAMA (Giogr.) vi\1e de la ll'lb" de 
Juda, célebre par la mort de J onathas Machabée, 
qui y fut tué par Tryphon. 

BASE, C.Ch!!/1ic.) on eellt donner en général le 
nom de haie ~ f~fl compoJe à tout corps qu'on conil. 
oere comme dlftolls pal· un ~ntre c~rps, qll'il reçoit, 
Gu'il fixe, & avec lequell! conihllle ce compofé. 
AinlÎ, par exemple, on ~omme cO~lml1oementbafis 
des Ids neutres, les matler~s alkalmes, tcrreu[es ~ 
métalliques, qui, diCfoutes Jllfqu'à faturarion par les 
différens acides, forment des [els neutres par leur 
union avec ces mêmes acides. C'eildans ce fens qu'on 
dit des fils à bajè tt:rreufo, a baft Illk.dine, à bafi mé
tallique. .- de mËme les noms de baJe de. l'alun , boft 
Ju nitre, hajè dit Id de Glauber, bafe du vitriol, &c. 
(l~G&nent la terre argillell[~, qll~. ~v5c l'aci.de vi
tnolique, confume l'alun; l alkah vegetal, qUI, avec 
l'acide nitreux, forme le nitre; l'alkali minéral~ de 
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l'llnian duquel ave~ l'acide. vitr!oliqu€', ré1lllte le fel 
de Glauber! 17 metal , Qll1, avec le mc:me acide, 
forme un vItnol, parce qu'on conçoit ces fubl1an
ces fixes, comme fans aétion, cédant feulement à 
celle des acides qu'elles reçoivent. qu'elles fixent, 
& auxquels dies donnent en quelque lorte, une COn_ 
fillance & un corps. 

Il eil à propos effeé1:ivernent, pom la commodité 
du !a'."'gage chymique, de conferver ces expreilions, 
malS Il faut bien prendre garde de regarder ces bajes,. 
comme étant réellement fans aétion : on en aurait 
une idée rrès-falli[e. Car dans route combinailon & 
di~oll1tÎon J les. corps qui. s'l1nÎ[ent !6n~ égal.cme'lt 
ap:lfs, le,u r aéhon eft réciproque : l~S ie dlllolvent 
1 ~m fur 1 autre,) en(Orte qu'on peut dire, tout 3.lIffi
bIen , comn~e.l obferve. M. Geller ,qU\lO mér~l ~ .Olt 
u?e terre, ddlout un açHle • que de dire que t <lclde 
dllfo.lIt la terr,e ou. le m ... tal ; quoique c~ttc derniere 
mamere de s exprimer fO.lc bl'all~oup plus 'lliit(:e. Il 
y a meme tout IHo'U de croire que 1 aéholl di{rolvaute 
qu'ont les corps les plus pefans & les plus fixes cil 
dans la réalité beaucoup plus forte & plus confidéra
I~le, que ceHe des corps qui 0:1( les qU<llit~s 0PrJo, 
fées; & cenainenicnt même cda cft ain1i, fi la ten
dance qu'ont les diff~rens coq}:) à s'unir errfcmble 
n'eil: autre choft· que l'effet de l'amaB:ion., ou de h 
pefantellr générale de tOlltes les partics de la 111a
tiere les unes [ur les autres. C +) 

BASE, (Ajlrollol71ie.) eil une dit1ance de deux Olt 
trois .lieues, que l'on Oleliue a ... ·ec la plus grande 
exaDnude, entre deux cioch~rs, '0\1 autres termes 
fixes pour étab li r les triangles qui fcrvt:!nt à mefurer 
l'étendue d'un d~gré , & par conféqucot la gromdcur 
de la terre . La pins célebre bi/fi afironomique ("H: 
celle de 5 7I7 toifes, mefurée eorre les centres des 
deux pyramides de ViHe-hlive & de Jl1vify, fÎlr le 
chemin de Paris ;\ Fontainebleau. Cette bafe a été 
me{urée plufleurs fois, comme on le ,"oit dans Je Li.
l'r;: de la Mùirlienm vérijih:, & dans les AJhr.oifl!.~ ./-t 
t'acrtdJmie royale de.r.feicllct!r de Paris '7.54, paf]. 181. 
On a mefuré des b'1/i's fembJ.lbles dans tOLlS les pays 
olll'on a voulu <Ivoir la longueur d'ull dégré. PO~~{ 
FIG UR E DE LA Tl' RH. E, Dlé!. r,'if. d~s fai.Il ~ ~S , t<.c • 
(M" DELA LANDE.) 

BASELLA, f. D1. (Hijl. lltu. BOIIlI1 Îq» gentc de 
plante commune aux Indes, O~I on Il'tllpioic comme 
nos épinards, d'oll lui vieO[ allffi le nom d'JpilliJrd Jes 
lfldes. On en connoÎt trois cfpec!.: .. , que nous allons 
décrire. 

PremÎtre ifpece. BASELLA. 

Les Ma.lab~res appel~ent de c,e nOm la premiere 
e(pece '1l1l. a .eté allez bten gravee, & dans preique 
tous fes ~etalis, par Van.Rhecde, da:1s fon HOf!!~S 
Malabal'lcus, volumt YI l, planche XXi V, f"'3~ .p. 
Les Brames l'appellent wall · les POr[t1(1dj~, rredo
tali, les Hollandais, beéi-kLù~ C'enle f'4ik de Zao 
noni. M. Linné la défJgne fOll~ la dJr:ominatio~ de 
hafoUa, 1 rubra. ,jobis plarzis ,pedflnCf/!fj. jirllfllc:btts , 
dans fon Syflem'l Nawrœ ~ JditiOll 12, llllpnmee en 
1767,page22/ . .• . 

Cetle pla t Cl· , ...... c c'"fi-;\-due, qu elle Vlt n e e VJ~ ...... , {;' h' . cl 
plufieurs années. Sa fige longlle

ï
1e t'pt l~1 u:: pl~ s, 

r<lmpe fur la terre {,1JlS fe, tortil e~ : ~ fie el' cy dn-
dr'"qll l'' crU cannelee, (e clOq <1 IX I~n es e 

e, egerelJl 1" . d d " 
d" lé ,'rement 19neufe. cen rt.'·ver ,lrre ) lametre g . cl h 'fié ' pillfiellrs branches cyhn- nqlles, c <11'-
ramI e en r cl d' -
nues tendres, cl; ~ledux ~ '1u.altre I~nl's e I<Itln

l 
etre , 

'" es du cote lt IOlel ; mats ve:rres al eurs , rougea tr ,., . 
nle dans 1 mterleur. 

cO~es feuilles font alternes , alfez ferrées., difpo(ée~s 
. rculairemem, & pendantes mltanr des uges , pret. 

~lue orbiculaires Olt elliptique~. tr~s-ol~[uieS, .lon
gues de quarre à fix pouces, " pell1c d un fuaeme 

, 

• 
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moins larges;' enrieres, ~xtrêmement épaiffes &:. 
charnues, tendres, lifTes, vertes, à bords ondés Oll 

repliés légérement en- defTous, & relevées d'une 
côte longitudinale intermédiaire, rami6ée en qU3!re 
on cinq paires de côtes alternes, verd-blancharres, 
échancrées en cœur à leur partie inférieure, ju,fqu'au 
ftxieme de leur longueur, Oll eUes font I?or~e.es fur 
un pédicule cylindriqlle, firié {ur fa face lO!eneure, 
verd.c1air, & cinq à fix fois plus court CJU elles. 

De l'aiffelle des feuilles inférieures des branches, 
foct un épi droit, élevé, un,: ~. detl~ ~ois plus ~Oll~t 
qu'elles, port<mt dans fa mOItit! fupericlite fix a hlllt 
fleurs {effiles, vcrd-blanches en-defTous, rouge pur
purines en-deffus. Chaque fleur efi: hermaphro~'te , 
incomplette. Elle .con[~fte (eulement en un cahce ;\ 
cinq feuilles, orblculmres, concaves, perfifientes, 
ouvertes en hétni[phere, & en un pareil nombre d'é· 
t;'l.mines de mê,?e longueur, qui leur font oppo(ées 
&. contiguës, amfi qu'à l'ova.ire. Celui-ci eil fphéri
que, fort petir, couronne par trois fiigmates cylin
driques fimples, veloutés (ur route leLlr face iute· 
rieure , qui tiennent lieu de flyles . 

Le calice qui enveloppe & accompagne l'ovaire 
ju(qu'ù (a maturité, groffit avec lui, & devient char· 
nu fous la forme d'une baie, de quatre à cinq écailles, 
d'abord vertes, enfuite rouge-noires, fphéroïde lUt 

peu applati ou déprimé en· delfus) de tcois à quatre 
lignes de diametre. L'ovaire qu'il contient n'dl 
qu'une capfule membraneufe {phérique, d'une ligne 
& demie ;\ deux lignes de diametre, à une loge qui 
ne s'ouvre point, & qui renferme une graine {phé~ 
rique blanchâtre, contenant une amande ou embryon 
blanc, courbé en {pirale. 

Cillam. La bafoUa fe cultive dans les jardins aU 
Malabar. Elle dl: fort délicate, fe multiplie de grai~ 
nes, & plus volontiers de boutures, ce qui fe fait en 
roulant une branche en un cercle qu'on enfouît en 
terre. Lorfque ces branches touchent.à terre ou fur 
un bois pourri, elles y prennent racme. 

Qualités. Cette plante eil charnue, fucclllente, 
& pleine d'une eau aifez douce, & d'une faveur corn· 
parable il, celle de la poirée, mais un peu inférieure. 
Elle lâche le ventre, & dl peu nOllrrÎlfanre. Dans 
toute l'Inde, le {uc de fan calice exprimé, donne 
une teinture rouge purpurine. 

UJàges. On en mange les feuilles cuites & mêlées 
avec la brede ou le bajang, à peu.près comme nous 
mangeons nos épinards. 

On donne [es feuilles cl1ites ou leur décoaion {eu· 
lement aux enfans, pour leur lâcher le ventre: on 
leu~ appl~que auffi, pour le même objet, un {uppo
fttOlre, fait d'ull tronçon de fes tiges, ou branches 
écorcees, &:. enduit avec de l'huile. Ses feuilles U·ot
tées d'huile de cocotier, puis amorties légérement 
fur le feu, & rO\,llecs entre les mains, s'applIquent 
fur les ulceres, {ur les charbons & autres tumeurs 
qu'elles font mûrir & aboutir. L; fliC de {es feuilles 
{e donne avec le [oman, c'eft-à-dire l'eau de coco 
& un peu de fuc du lim.on-jwa1:r;i, ~our relâcher l~ 
l'entre des femmes enc:lDtes qlll (ont conilipées, & 
qui ont à craindre la VIolence des purgatifs_ Le {uc 
de ces mêmes fCllilles dl employ_e, mêlé avec ce
lui de l'aÎn·pariti, efpece de k~lma, par les fages~ 
femmes, pbUf relAcher & lubre6e r le paffage natu
rel, au moment de l'accouchement. 

Rtmarques. Jean Commelin dit dans [es notes, que 
la bafttla approche plus de ta bryone que de la poi
rée: il dl facile d'apprecier fOll fentiment d'après 
Dotee de{cription. 

M. Linné avait d'abord regardé cette plante com
me une e{pecede Cll{cllte, & illa daignoit en 1737, 
dans fon Hortus Clif/imialZlls, page"39, fous le nom 
de cufcmd [ollis fuhcordatis; ~ais en l'appellant. en 
n 67, COU11l)e l1QU~ l'.vom dit, b.ftll. r#bra, il la 
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c~~fond avec la gandola ruhra de R'l1mphe, qui en 
diacre beaucoup, comme on va le voir. 

Deuxiemt e!J~ece. Kl:-1DRA. 

On voit encore aux Ind€s üne feconde e(pece de 
pr'fdla, que les habitans de Java appellent kindra . 
& dont Rumphe a fait graver une figure paflâble ' 
qlloiqu'incomplette, au 'Volume V. de. fon Herbd: 
rili!1l Amboù1Îcum, page 4'7, planelle CLIY. Jig . .::!, 
fOliS le nom de gandoLa alha.. 

Elle efi plus petite que la bafoUa dans toutes {cs 
~arties , ,e.lle fe roule .. 'tutour des plantes q~li l'avoi~ 
h?ent, s e1 7vant à peIlle. à l~ halltel~r ~e ClOq à fix 
pIeds. Ses tiges {ont cyhndnques, epal[es de trois 
~ quatre hg.nes, & fes branches anguleufes, de deux 
ltgnes de dtametre & verres; fes feuilles, au lieu 
d'&tre pen~antes, {om relev~es., ou tour al1 plus ou
vc!r~s hOTl"1.Ontalement, elhptlqucs, obtufes à leur 
Or!gl~e,' & ~o.n taillées en cœur, pointues ù leur ex. 
trelmte fup;neure? long.ues de quatre cl cinq pon. 
ces., p~e{qu l1ne fOIS mOms larges, d'un verd-clair, 
moJOs epaüfes, pIns molles, afièz plates Ou raie. 
ment ondées, à trois paires de côtes ou ~ervtlres 
moins faillant es , & portées fur \10 pédicule cylin: 
drique, quatre ou cinq fois plus court qu'elles. 

De l'aiifelle des feuilles inférieures des branches; 
fo:t un épi pen,ché horizontalement, prefqu'une 
fOlS auili long qu elles, portant fur les deux tiers de 
fa longuellf quinze à vingt fleurs {effiles, vertes de. 
hors, blanches dedans, tOLites à cinq feuilles & 
cinq étamines. Le calice en mîtriffant, forme Ilne 

e(pcce de baie à cinq écailles Ij)hériques, molle, dé
primée J de trois;\ quatre lignes de diametre , brun_ 
noir comme la baie du [lITeau, lui{ante, pleine d"un 
{uc purpurin, qui teint le linge en violet, comme la 
baie du ... {ureau. 

Culture. On cultive la kindra comme la bafoUa 
mais o[ n la. rame aVlC des branchages, comme o~ 
rame es pOIS en Europe. 

UJages. On la mange; mais elle eft inférieure à la 
hajtila, & légéremenr a.mere. 

Remarques. Le carallere que M. Linné attribue à 
fa feconde efpeee de haJeLta, qn'il appelle P'ifella 
2 ~Lha, f~tii.s flIldatis ov.:uis , F,dwIClLlis jùnpti.ci.bu; 
[olLo longlonbus, dans fan Syjle.ma Nclturœ, édition 
de 1767, page. 221, convient en quelques points all 
ki.nd,tL3- mais le kindra n'a pas les feuilles ondées 
il ne croît l)as en Syrie, & il n'efi pas annuel, conull~ 
le dit M. Linné. 

Troifieme efptee. GANDOLA. 

La gandola, ainfi nommée par les Ma/ays, lU/a. 

bira & utta Tenlil par les habitans d'Amboine, age 
bira ou liti par ceux de T emare, & décrite (ans fi .. 
gures par Rumphe, ptlge 417 du volume. 1/. de fon 
Herhariu1ll AmboinÎc.1l1ll, (0 us le. nom de go./llJola ru
bnl, ne dift".!re prefque ùe la I{mdta, qu'en ce qui 
{ui r_ 

JO. Elle eil: ronge brune ou pre(que brune à l'ex ... 
térieur de toutes (es parties, même aux côtes ou 
nervures de fes feuilles. & vetre intérieurement. 
2

0
: Son c~lic~ ch~rnu , en baie, dl d'un rouge moin~ 

nOIr, plelO cl un fuc rouge de pourpre_ 3°_ Ses feuil ... 
les font plus petites. 4°. Sa racine efi rouge extéw 
rieurement, rougeâtre aux bords, & blanche au: 
centre. 

Qualités. La faveur de fes feuilles efi un peu vif. 
queufe & plus agréable que dans les deux autres 
e(peces; elle approche beaucoup de celle du blitum. 

Vfages. Celte efpece dl: préfàée aux deux précé
dentes, qui font d'autant meilleures, qu'elles font 
moins Vertes & plus teintes de rouge, & d'ull rouge 
pIns vif à leur extérieur. 
~'e~ la feule dont le fut foit empluyé pour fa.ir-e 

, 
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mlirir & tomber les boutons de la petite vérole que 
r on en a frottés. 

Remarques. La gandola des îles Moluques differe , 
comme l'on voit, beaucoup de la bafoUa du Malabar, 
& oe devoit pas être confondue avec elle, ni re
gardée comme la même efpece, comme a faÎt M. 
Linné. Enfin le genre de la bafoUa, qui vient natu
rellement d,ms la famille des bliroos) Oll nOlis l'a
vons placé en 1763 ( P. nos Familles d~ Pla.ntes, p. 
261 ) , ne devoit pas êrre a!focié avec le turnera & le 
pamaffia,& ~ombre d'autre~ plante~ e~core pIns éloi
gnées de lm, comme a faIt M. Lmne dans fa Pen
tandrie. royer fon SyJhma Naturœ, édition de 1767, 
pages 220 & 22/ .• (M. ADANSON.) 

BASILÉE, (Giogr.) Bafilia, B~~/Àu«, nom d'une 
île que Diodore de Sicile place à l'oppofition de la 
Scyrhie, au-delà des Gaules. C'était dans cette île 
(eule, felon cet écrivain, que les flots de la mer 
jettoient l'ambre. Les flnciens ont débité [ur cette 
matiere des fables tout-à-fait incroyables, & dont 
l'expérience a découvert la fau!feté. Mais la vérité 
cft, ajoute Diodore de Sicile, que l'ambre fe re
cueille fur les rivaO'es de l'île Bafitée, & que les ha
bitans de cette île l~ tranfportent au continent vai
fin, d'o~t enfuite on l'envoie da os nos cantons. 

La quefiion dl de fa voir quelle était cette île, 
& oU il faut chercher fa véritable poution ? Au rap. 
port de Pline, Pythéas nommait ainu une île que 
Xénophon de Lampfaque appeUoit Rallie., & qu'il 
dirait être d'une étendue immenfe, à trois journées 
de navigation du ri vage des Scythes. On ne doute 
point que ces auteurs n'aient voulu déligner la Scan
dinavie , que les anciens ont pris long-tems pour 
llne île, quoique ce n'en foit pas une. (+) . 

BASILÉE, (Géogr.) Raftlia, Brt.l1b,ua , ville dont 
parle Ammien Marcellin, & cet auteur eil le premier 
qui en fafre mention. C'eil au fujet de la confiruélion 
d'une fortereffe auprès de cette ville par l'empereur 
Valentinien l, vers l'an de J. C. 374. 

Les itinéraires ne connoiffent point BafttJe, 9uoi
qu'ils indiquent une route qui paJToit bien pres de 
cette ville. La defiruél:ion d'Auguile, capitale des 
Rauraques, a beaucoup contribué à l'agranddfement 
de Baillée, de maniere que dans la notice des pro
vinces de la Gaule cette ville appellée ci1lltas 
BaJilie.nftttm; il n'eft fait mention de l'autre qu'en 
qualité de eaj1rum Raurace.nft. Dans le moyen âge, 
le nom de Bnfilée eft pour l'ordinaire Ba/da ou Ba
Ia/a. C'efi: aujour;d'hui Bâle en Suiffe, capitale du 
canton du même nom. (+) 

BASILÉE, ( Gdogr.) BajiLia, Brt.rJI"urt.) viUe d'Italie, 
{elon Trallien cité par Ortélius" (+) 

BASILÉE, (Géogr.) Raftlia, Brt.rJ171i./rt., lieu de la 
Gaule Belgique. Il en e~ parlé dans l'itinéraire d'An
tonin qui place ce heu e.ntre Durocortorum ou 
Rhei~s, & Axuenne. La dillance était de X à l'é
gard de Durocortorum, & de XII à l'égard d'A
xuennc, parce qu'on n'a pas d'autre notion de Ba
fi'1e j ~'empla.cement qui tui conviendrait peut pa
coltre lIlCenaln. Cependant, en fuivant la direaion 
de la route, on voit un lieu dans l'intervalle des 
rivieres de Devefle & de Suippe ~ fous le nom de 
Bacone,. do~t la difia~ce ~ Reims ne s'éloigneroit pas 
de l'indicatIon des dIX heues gauloifes à l'égard de 
Durocortorum, parce qu'étant d'environ 12000 

toifes, elle ne paffe le calcul de dix lieues que d'une 
fraD:ion. Cela pourroit peut·être fixe.r la pofiuon de 
BaJiNe, au témoignage de M. d'Anville. (+) 

BASILÉE, ( Géogr. ) BaJilia, Ba.!Ï[?I,urt., lieu très_ 
fortifié dans la Scythied'EurÇlpe,fur le fleuve Tapfis 
vers le Bofphore Cimmérien, felon Diodore d~ 
Sicile" (+) 

BASILÉE, (Hift. Amiq.) BaJil~a , Brt.(Ï'71ua.. M.le 
,omte de Cay lus, dans fon Reclw! d'antiquités, pré-
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fente un monu!l1ent ftngulier par la difpoÎltion des 
perfonnages qllile compofent; J'in(cription dl telle :: 
A!I~' TH ET~lnnnI KA! THl BAl:l. ... EIAI, c'eH.à-dire, 
Afus EIJippo é .. Raji"œ. 

BajiNe cft affife f\lr llne pierre longue & quarree. 
Elle a les c~eve~lx COllrt~ & fans aucune parure. 
Elle nlea pomt veme; malS elle eO: couverte depuis 
la ceinture jll[qu'à la cheville des pieds, par une 
étoffe limple & point taillée, mais fimplemenr jettée 
fur elle. On VOLt à fes côtés, & fur le premier plan, 
une petite :6gure eflùérement vêtue. Il eft vraifem
blable Gu'elle repreJentl" [a fille qui lui a furvécu. 
Cet enfant e(l pldcé fur un retable, à l'extrémité 
duquel on voit lin vafe à deux anfes & d'une a!fez 
~allv.ai{~ forme., mais qui ne rappelle pas moins l'idée 
d un ,Jacnfice faH par Cet enfant, au bon génie repré
(~ll1e par un, ferp~nt de bas-relief, exécuté fur la 
pIerre guarree qUl port.e BafiLée.. Euuppe eO: affis 
d~vant elle fur tlne chalfe fans doffier, & dom les 
pieds font ft:rmes comme des balulhades. Il -a les 
cheveux courts & la tête ceinte d'une bandelette· 
c; qui pourrait !.e ~aire regarde.r comme un poëte: 
~ auran~ plus qu Il ~Ient une mam ,~le;ée en parlant 
a RaftLel. Il cft vral cependant qu Il s exprime avec 
modération. Il eft couvert d'ull manteau a(fez négli
gemment jetté [ur fes épaules, & dom les c'Xtrémités 
recouvrent les jambes jufqu'à la cheville des pieds. 
Un cordon arrangé en [efton, duquel pendent des 
glands, couronne agréablement cette compotition. 
Mais une ferpette fontenue par le cordon, & placée 
au·deffus de Baftlù, ne peut conftamment avoir de 
rappon qu'à elle. ~. Je comte de Caylus dit gu'il eil 
d'~ut:nt pl~s furpns ~: cet attribut, 'lue BaJilù pa
rOIt etre d une conditIon noble, & qu'on ne doit 
'point lui avoir donné l'infirument d'une profeffion 
vile. Cette circonftance paroît difficile à comprendre, 
à moins qu'on ne veuille regarder cette ferpette 
comme un emblême; mais l'aHuflon nous eft incon
nue, & nOliS ignorons fi quelque auteur a parlé de 
cet inftrument. (+) 

BASILIQUE, f. f. (Anatomie.) veine de ce nom 
l'une des principales veines du bras. Les veines de; 
extrémités on~ des troncs particuliers fepares des 
arteres, ~ qu~ ~eaucoup ~lus fuperficiels qu'elles, 
rampent Immediatement tous la peau & (ur la fur
face des mufcles: c'~fi ceUe fituation acceŒble aux 
inftrnmens, q\li a encouragé les chirurgiens à ouvrir 
ces veines tOutes les fois qu'une diminution du fang 
paroiJfoit néceiraire. 

L'humerus a deux de ces veines: la céphalique 
naît la premiere : elle fuit le côté de l'humérus qui 
répond au rayon; eUe donne à l'avant-bras des vei· 
nes qui en .fuivellt le côté antérieur, & elle fotme 
dans le ph du coude \lOe anafiomofe confidérable 
ayec1a baflique, en s'uni'lI"ant avec elle fous Hn anfle 
atgu. Ce tant ces deux veines communicanteS ~II on 
a appel1ées médianes, & ce nom s'eil: ~onferve fur
tour à la branche communicante qui VIent de la ba· 
jiLique, qui cft auffi la veille qu'on ouvre le plus 
fouvent. 

La bofilique eft dans la même ~ireélion ,que le. tronc 
de la veine bracbiale : eill.! .fult le. côte ulnaire de 
l'humérus· r , 1 condyle poiléneur, ellç donne 

J"'qu a< "hl ' fil "d" " alors une branche confidera. e: ce a m~ Jane qUI 
pait br ent de dernere en avant. Dans ce · 
paiT: ~ el\~u:derriere eUe le nerf médian, le tendon 

cl b~ aU commencement de [on apone17rofe 
LI "ep' h" "cl C cl" "C 

1 . fl~ l'artere brac laie au-deuu') e la lVlllon. 
u nalre, '""'"" l ' cl' , 1 " d 
C

' il (te artere p acee un peu II cote li naHe e 
e ce r 'é' 1 1 eine qui a louvent et percee par une ancette 

a VI d",rigée ; accident des plus terribles! Nous avons 
ma . cl 1 r yu des perfonnes mouTir e a gangrene IlirVenue à 
l'extravafion dll fang qui fe répand dans l'intervalle 
des Olu[cles. L'opération eUe·m~me efi: cruelle, elle 
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ne fauve pas toujours le malade, elle interrompt 
pendant plus d'un jour la circulation du fang, & 
-dans cet intervalle la gangrene peut être morte~le. 
Il faU[ convenir que dans certains Cuiets le chirllr~len 
dl excufable : rartere, au lieu d'être plus vOlfine 
-des os, s'dl trouvée quelquefois plus près de la peau 
que la veine même. ~ 

Le nerf médian peut être1>leifé à travers la velOe; 
mais le nerf qui ell. le plus expofé , c'eA: un r~n\ea~1 
du mufculocutané qui fe rend à la peau, & qUi p~ne 
cotrelle & ta veine médiane. Ce nerf peut faCile· 
ment fouffrir, & c'eft apparemment ce qui eO: arrivé 
il Charles IX. Le nerf n'dl cependant pas confidé
Table. 

Pour le tendon dll biceps, il ne feroit pas difficile 
de le bleITer, 0\\ au-travers de la veine ou à côté 
d'elle. Mais noUS-avons eu de nos jours mille exem· 
pies de tendon~ bJetTés, fans que jamais .il en foit 
arrivé des accldens, & ce n'eft pas la plqullte de 

. celui dl! biceps qu'il fatldroit craindre. 
La veine profonde du bras accompagne l'artere 

brachiale J & communique ou avec la céphalique, 
ou avec le tronc réuni de la céphalique & de la hofl·· 
û9'u. (H. D. G.) 

BAS/h/SCVS, (Aftronomie.) en. grec ~~r1À1(n"", 
nom de la belle étoile qui dl: au cœur du lion, ap
pellée aulfl ReguluS ,jhlLa recia, en arabe, k.alheltud. 
(M. DE LA UNDE.) 

BASILlSSA. f. f. (HijI. nat.l<h,hyolo;i'.) la ba .. 
ftlifi'e ou la reine, ainfi nommée par Ruyfch J qui en 
'3 donné une figure paiI'able à la pLllnche J Y. nO. 18 de: 
fa ColleaiOfJ nouvelle des poiffons tl' Amboine, avoilt 
été deffinée & enluminée bien auparavant dans la 
feconde partie du recueil de Coyett, nO '36, fou') 
le nom de poiffon. di. roches, en Hollandois klip.vifclL 

Ce poilTon eil: petit: il a le corps court, très·com· .. 
primé par les côtés, à peine une fois plus long q\l!~ 
profond' la tête courte; le mufeau menu , alon&!~ 
en bec; ia b'luche petite, cachée fous la mâchoir·e 
fupérieure qui s'avance en nez un peu retrouffé Be 
obtus; fept nageoires dont. deux ventrales, petit.es, 
fous les deux pe80rales qUl (ont longues, arrondie!;, 
une dorfale très-longue, commençant vers la tête, 
à deux rayollS antérieurs, épineux J un peu plu.s 
longs 9ue les poR:érieùrs, u~ anale aifez longue 
fans épme, & celle de la queue fourchlle jufqu'à fon 
milieu. 

Son corps cll rouge -violet, travetfé au miliell 
par une li'me longitudinale bleue de cnague côté, lX: 
marqué d~ quatre grandes taches jaunes, bordées de 
bleu & piquetées, dont deux (ur le dos, une foos .le 
ve~tre, &. U?c de chaque côté de la tête derriere les 
OUles. Les cotés de la tête (ont bleus; les nageoirt~S 
vertes , ex~epté la membrane des deux rayons épi
neux antérIeurs de la nageoire donale, qui eft jaufle 
pendant que les ray~nsépineux font bleus. La pn.t
nelle efl bJanc-ar.s.~nttn, entourée d'un itis rouge. 

Mœlm. La ba.f;liffa eft f~rt r~re, & (e pêche ent;re 
les rochers de hie appeUee IlIla. à Amboine. 

Remarque. Ce poiffon a, CO~me l'on voit, la plu
part des caraUeres communs à ceux de la famille des 
{pare .. ~ & peut former tm nouveau genre dans cette 
famille. (M. ADAN SON. ) 

• § BASILUZZO. ( G'Iogr. ) •• ' une d', il.s ae 
l'Ypare ... lifo{ Lipari. Ltltrts Jur f Ellcyclopédie. 

.. S BASKIRlE, (Giogr.) contrée de la Tartarie 
Mo(covite; & BASKRON, Pafcatir ou Pafchat, 
province. de la ~artatie Mofcovite, font J3, mè le 
contrée ou province. Voye7. Je DiHion. Geogr. de 
la Martiniere, au mot Balkirie. Lutres Jur tEnt:y-
clopldit. . 

BASOCHE, (GéoCr. ) gros village d\! Nivernols, 
fur la Cure, entre Avallon, Vezelai & Lorme, oit 
le çélebre maréchal de Vauban avoit bâti un bE~au 
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ch~teau, & oh i! tut inhumé en 1708. Il Y poiTédoit 
quatre groiI'es pleces de canon que lui avoit données 
le grand dauphin. (C.) 
, BASRA, ( Géog~. ) ville d'A ,~e, htuce près de 

1 embouchure du Tigre. 11 y aVOlt aux environs un 
lieu qu'On nommait eo grec :r:T.:t:d", IIdf.:tç , c'efl-à~ 
dire, le relranthemmt de SpaJinus. C'étoit \lnc digue 
à l'embouchure du Tigre. L'objet de cette digue 
était de mettre le plat-pays à COLI vert des inonda
tions dans le tems des gr.mdes marées, qui s'éten ... 
dent extrêmement loin. C'eil-liI: que Trajan féjourna 
pendànt l'hiver de l'an de J. C. 116 à l'an 117, dans 
l'expédition que ce prince fit aux Indes, fUÎV3nt Eu
trope & Sextus Ruins. (+) 

BASSANELLO, f. m. (Llllh.) infirlimcot à vent 
& ~ anche, ainfi nommé de fon mventellr Giovanni 
BalTano , fameux: compofireur V énirien du dernier 
ficde. Le baffantllo ne différoit guere du hautbois 
d'aujout'd'hlll, excepté qu'il était tout droit en·de
dans, ne s'élargifTant ni ne fe rétreciifant , cc !lui lui 
dOhnoit un ton plus doux. La bilfTe du hallandla 
donnoit le fa au-deffous de l'mie pins grave de la 
balTe, enfone que cet infiniment étoit plus bas que 
nos baffons. (F. D. C.) . 

BASSANO, (Giogr.) petite ville (ur la Brenta; 
à huit lieues de Padoue, fit de Vicence, fort connue 
par une grande imprimerie. Remondini qui en eU: 
propriétaire J y occupe quinze à dix·huit cens per
fonnes : il a cinquante preIT'es, tant pour les livres 
que pour les eftampes; des papeteries, des fonde
nes , des manufa8ures de papier doré, & tout ce 
qui a rapport à la librairie. 

Cette ville cilla patrie du Batfan, peintre célebre, 
des Carrares, autrefois feigneurs de Pôtdoue, du 
Tyfan Ezzelirt, & de Lazare Buon Amico, qui el1t 
au XVI. fiecle une grande réplitation. (C.) 

BASSAREU:, (MytIL. ) BaiJareu eft un fllrnom 
de Bacchus qU1 a beaucoup exercé la lagacité labo
rieufe des mythologiO:es féconds en conJeélures fié
Til es. Ceux qui ont les yeux aO'ez perçans pour ap
percevoir la fource de tOutes les fables dans les 
livres facrés de Moïfe, h'héfitent point à lui don_ 
net une étymologie Hébraïque. D'autres prétendent 
que ce dieu de l'intempérance fut ainfi appellé d'une: 
ville de Lybie 011 il fît un long (éjour. Hérodote 
nous apprend que le char de Hacchus étoit traine 
par des animaux fJroces qu'on appelloit BajJaria Jo 

dont l'hinoire naturelle 11è nous a donné aucune 
defcription, ce qui (cmble indiquer que l'efpece en 
eft détruite, ou qu'ils n'ont eu qu'une exiflence fa
bul.ufe. (T -N.) 

§ BASSE, (Mufl'llif:.) chaque piece de mu figue 
eft compofée ou d'tlne ou de pluûeurs 1':arlies qui 
chantent ou jouelU à la fois. L~ partie qUI ne donne: 
que les plus bas tons de la VOIX' humaIne en celle 
qu'on nomme la baffe, f~it qu'elle chante feule, ou 
qu't'He foit accompagl1ce; dans éc fens c'eft une 
baffi chantanlt. 

Ma~s plus comrtlllOément on nomme baffi., la par" 
tie qll1 , fans former un chant fl\ivi, donne. les tons 
inférieurs avec lefqucls le chant compofé des tons 
fupérieurs form~ une harmonie: ,'eil alors la 6.rjfo 
fondamentale, pilree qu'elle eil le fondement de 
l'harmonie. Les tons qu'elle dor1ne étant les plus bas, 
remplilTent l'oreiIJe de maniere qu'elle peut les com
parer avec les tons fllpérieurs qui forment le chant, 
&: femir l'harmonie qui réfulte de leur accord. 

On fait que lorfqtl'tmc corde pincée donne un ton 
de haffi, on entend en même te ms divers tons fupé
rieurs, dont le plus bas eil l'otlave du ton fonda
mental. Si on défigne ce [on fondamental 0\1 la Ion
g~lcur de la corde qui le produit par l'unité, l'expé# 
rlence nOliS apprend qu'outte le ton 1 • on entend 
ençore les tons i, 1-, t, t, &c. Or il eli: connu que: 

la 
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la durée du fon eit plus longue dans les tons bas; 
& plus CQurte dans les tons hauts; ainfi pendant la 
durée du ton l , on peut donner différe:ns tons plus 
hauts dont la (ncceffien formera un cbant, qui fans 

-égard au carafiere de fa mélodie, harmonicra avec 
le ton fondamental 1. De là ré(ulce l'agrément har .. 
manique du chant, On peut aiCément concevoir de 
là l'origine de la baffe fondamentale, & fon effet 
dans la compofiüon. Tandis que les tons fupérieurs 
forment par leur fucceffion un chant mélodieux, la 
ha..Uè fai,t enrendre les tons graves d,e l'b,armonie ~ef
quels refultent les tons chamans;. l agrement & 1 ex
preffion de la munque en acqUlercnt un nouveau 
dégré de force. . 

On a lieu de croire que les anciens ne connoie
foient point cette baffe, & que c'eft en cela que leur 
muÎlque differe principalement de la nôtre, dont la 
boffe f<tit une partie efièntielle. ~our fe faire lIn~ idée 
julie de la mufique moderne, Il faut conceVOIr une 
fuite de tons graves exprimés avec force, qui occu
pent fucceilivement l'oreille pendant que dan~ le 
nlême tems clle cf! attentive à une ou pluueurs {tiltes 
de tons aigus qui harmonien~ av~c c:eux-là, & ~e 
{ucceclent mélodieufement. Amfi IOUle efi occupee 
de deux objets à la fois, de l'harmonie de la baiP, ac
compagnanre, & de la mélodie des tons fupérieurs. 

La haffi chantante a une mélodie que la baffe ac
compagnante n'a pas; cela n'empêche pas que celle
là ne ptti(fe tenir lieu de baffi fondamentale. 

La baJfè eft donc aujourd'hui la premiere partie de 
la mufique , c'eH:: il elle que toutes les autres parties 
font fubordonnées. Elles réfultent proprement toutes 
de la haffe ' puifqu'elles ne peuvent donne~ aucun 
ton principal qui ne {oit fo?dé fur.l'harm~nle de la 
haJ/'t. Si le compoGteur a blen ChOlfi la flllte de fes 
tons de btlffi, & qu'il en ait déduit, Celon les reg les , 
les tons des parties fupérieures, fa compofition eR 
correD.e. Un air peur avoir de grandes beautés fans 
que la baifè y entre; mais c'cO: labaJ/e qui peut le 
rendre parfait, en ajoutant Pharmonie à l'expreilion 
du chant. 

La di fiance d'intervalles entre la haffe & les detfus 
demande une recherche exaéle. Pui(que l'eXpérience 
enCeigne qu'avec le ton 1, les tons i-, T, *, &c. fe 
font entendre, il efi clair que le deffus ne peut fe 
rapprocher plus près de la b4Jè accompagnante que 
d'li ne oél:ave. S'il s'en rapprochait davantage, l'har
J110nie I.'n ferait néceffairement dérangée. Si, par 
exemple l'on ajoutoit dans la haifè au IOn fondamen
tal Ca fierce majeure & fa qlliore , ces deux nouveaux 
tons feraient refonner leurs tierces & leurs quintes 
auffi diflinfremenl qu'on entend celles du ton fonda~ 
mental: ce qui, comme il eft aiCé d'en f<lire le calcul, 
produiroit des tons fi diffonans, que l'harmonie en 
{eroit troublée. C'eft donc une faute ab(urde quand 
dans les orgues on joint aux tons de baj]è leur tierce 
& leur quinte. 
#< D'lm all~re côté, les t?ns de ba:fJè ne doivent pas 
etre fi élOignés des deflus que l'oreille ne plllffe 
aifément d~tli~guer le~ rapjJOrts. Quand une baffe 
corde dl pIncee, on n entend difrin8emenr que fan 
o8ave, la quinte de l'oElave, la double oétave & la 
tierce majeure de la double oélave ; ·cela veut dire 
qu'en donnant le ton l , on fait encore entendre les 
tons ~ , +, ~, +, il n'cft pas d?uteQ.'X que tous les 
tons fui vans i , t , t, &c. à l'lflfini, ne re(onnent 
auffi; mais leur (on [l'eft phlS affe~ perceptible pour 
que: l'oreille plli1Ie le difiinguer. 51 donc l'on mettait 
un intervalle de trois oaaves ou davantage entre la 
baffe & les tons fupérieurs, on affoiblirait trop l'effet 
<le l'harm.onie; il faut parconféquent, lorfqu'on veut 
s'élever aux Ions les plus aigus l;ms changer de haffe 
remplir les oaaves intermédiaires, pour faire [enti; 
l'harmonie du preroier deiI'us. 

,Tome I. 
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De l'expJtience que nous venons de rapporter 

réfulte encore. une regle très-.importante pOUT 1; 
compofitcur '. c cft que les pantes les plus voirmes 
de la baJ(e €xtgem ~tne exa~itude bien plus fcrupll" 
leu(e à 1 égard ,de l harm0me , SIlle les parties plus 
élevées. La cairon en eft que dans un grand inrefl., 
valle du ton de baffi, la plus fone diflonance n'efl: 
que très-peu fenfible, la difiance des tons ne pel'
met,lam pas d'appr~cier exaélement leur rapport; 
au !Jeu que la moindre dilfonance entre des tons qui 
ne different que d'une oétave, cft très-fenfible. 
, On en peut aulIi concllll'e 1". que la ban~ la plus 
{impie eilla meilleure; 10. qu'elle n'eil ht(ceptible 
d'ornement que lor(cJue les parties fupérieures font 
des p~tI(e~; } Q. que les tons hachés y produire nt 
pour 1 ordmaue un mauvais effet & qu'ils doivent 
~tre fOllt<;Il11S; 4°· e~fin 'lue c'cilla partie qui doit 
etre la m.lellx,ren~pl~e, afin qu'eUe domine fur les 
autres; ncnll affaIblit plus l'effet d'une nlll{iqUC que 
10rCque les deffus empêchent d'entendre la baffè. 

La baffi chantante cfl: d'une COtnpofition très-dif
ficile dans les airs, à plufi~urs panies. C~r pour ne 
pas. n~anqtte.r il 1 harmome , on e~ ordlOairemenc 
obltpe de faire mOnter la baffi, tandIS que les parties 
fuperieures defcendent, & réciproquement de la 

. faire deCcendre quand celles-ci montem, ce qui pellc 
ai{émem faire manquer à l'expreffion. Ceft fuppo(cr 
que de deux perfonnes 'lui vont exprimer le même 
fentiment, l'une éleve la voix, tandis que l'autre la 
laiffe tomber. Une bonne baffi chantante ea un chef
d'œuvre. (Cet arûcle ejltiré de la Théorie générale d~s 
Beaux-Arts de M. Su LZER. ) 

BASSE DE NOMHOR.NE Olt DE NOMORNE, (Llltlz.) 
on appelle quelquefois ainfi le ba{[on. (F, D. C.) 

BASSE-DOUBLE ou DOUBLE-BASSE, f. f. (Luth.) 
in1l:rument fait comme la baffi de violon, mais pref~ 
que le dOllble plus gran,d; il. ell d'une oaave plus 
bas & on l'accorde par quarres. (F. D. C.) 

BASSE-DE-HAUTBOlS, [. f. (Luth.) en Italien 
bombarda. C'était un grand haut-bois fervant de bajjè 
aux autres. Aujourd'hui le ba110n a pris la place de 
la bombarde, & avec raifon; car cette dern iere 
étant toute droite avait nn {on beaucollp plus défa ... 
gréable que le baiTon. Dans les deux derniers fiecles 
on avoil ordinairement un aècord complet tle cha~ 
que forte d'in{lrumens, c'eft-a-dire une h4ft une 
taille, une haute-contre & un delTus. La .fig~m! 9 
planche f/ Il. de. Luth. infir. all!:. Difl. des Sciences, &c. 
eft une baj[e-de-hautbois ou bombarde. La haute.con~ 
tre du hautbois s' appelloit auili nicolo,; on avait 
e,ncore Ulle baiJ'e·de-hawbois plus grave que la bom
barde, qu'on appelloit bombardone, & qui étoit lon
gue d'environ dix pieds. ( F. D. C.) . 

,§ BA,S~E ' DE-':IOLE, (Luth.) A cet article du 
Dla. rai}. ~(!s SClences, &c. j'ajouterai que dans les 
deux dermers fiec\es, non-feulement les b4!u-de

,v!olc avoient tantôt trois, tantôt quatre ~ tant?t 
cmq cordes, mais cncore qu'on les acco:dolt tantot 
par quartes} tantôt par quinres, aufTi ~len que les 
violons, à la volonté du nlldicien. (1(. D., C:) 

§ BASSIN, (Anatomie.) li eil t'1edcedff~lr~1 d'~~ 
trer [lir cette partie dans un pins gran etal ; c en 
d'elle que dépend principalement le bon ou le mau-
vais fuccèsde la délivrance. . , 

Le b ifli il dans le {quelette une cavite Ollverte 
en hau~ ~l ~n-bas, elle eft ferme~ dan~ rhomme 
vivant , les chairs completent ce qUi manque 

aux os. il Il' . , , 1 r 1 d Le bdJlin e e Ipt~qlle ~n genera ; Ion p l~S gran 
d' letre ell du cote drOit au gauche; le dlametre 
~~~e[l (e tire de la partie antérieure à la pol1érieure; 
le plus perit c'eil: le perpendiculaire. 

La péri férie {npérieure eH à-pell·près elliptique; 
elle cft terminée par l.JOC ligne faillante de l'o~ 

MM m JIlIn 
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facrum , qui partage les apophyfes tr~nfver(ales , 
pal une ligne fâillante de l'os des Iles. qui dégénere 
dans le bord tranchant du pubis; & enfin par le bD ~d 
{upéricur de la partie moyenne du pubis, .. 

Sous cene ouvertnre le bilJlin dl fermé ar.tertel~
r emene par les branches fupérieures des os pubIS 
unies à l'os des îles, & par les branches defcendant~s 
de ces méme!aos, qui vonrjoindre l'ijchiu~,& en lm 
par les branches montantes de l'ifchiUIl\ unies â. cell,~s 
des os pubis. 

Le b4Jin ca fermé poficrieurcment par le (acru,m 
& par 1;05 des îles. Mais comme le facrum va en di
mll1Uant vers le coccyx, & qu'il y a entre lui & lïf
ch illm une ample écha~crtlre, celte partic du ha/Fn 
cil fermée jufqu'à l'épln7 de J'i(chium par les mu (
e1es coccygiens , par le hgament facré.épinellx, par 
le ligamenl qui va de 1.1 tubéroGté de l'ifchium au 
facrum, par . I~s mufdes pyramidaux, & par le pa
:lU et des va dl eaux & des nerfs jfchiatiques; fous 
1 i!pine de l'J(chium jllfqu'à l'os pubis, les IJvateu:rs 
de l'anus achevent de fermer le bo.Din. 
" Le~ côtés {ont fermés par les os des îles & de 

IlfchlUm; une grande partie de ces côtes relle f..îllS 
os, ce rom le~ lévaleurs qui la completent. 

Anlérieurement les os pubis ne ferment le baffi'" , 
que par un arc d'airez peu d'épailleur : ces os en s',~-. 
cartant, laiffent une ample ouvenure. C'ell: par 
elle que fOl tent l'Întefiin reaum, le vagin & l'Un!
tre, & par de la grailfe & des tégllmens. 

11 en eO: de même du fond du bajJilZ. li en (outenl1 
par le coccyx, dont le bout (e recourbe vers l'os 
pubis: tout le relle n'ell: fermé que par des panil~s 
molles, par le re8:um, les levateurs & la graiife. 

C'ea donc contre la panie inférieure & anrériellre 
du b4fin, & contre l'inrervalle des branches du pu
bis, q le l'effer du diaphragme & des mufcles du bas
ventre pouffe ce qui dl contenu dans le ba.f!in. C'efi: 
en même tems la panie la pins baffe & la moins 
gênée par aucune partie oRèufe. 

Le balJin fait une des principale~ marques de .la 
diverfité des deux fexes. Il ell: plus ample, les os 
des. il es phls éva{és, le {acmm & le coccyx plus 
drotts. les tubérofités de t'j{chium plus éloignées h~s 
lln~s des autres, les branches inférieures des os pubis 
umes fous un plus grand angle, la réunion des deux 
o~ d~ ce nom.plus courte, le cartilage, qui fait cetre 
teumon, mOins dur & plus épais. L'ampleur du 
h.tJJin efi néceffaire pour loger le vagin & "utén!!:, 
que l'autre (exe n'a pas, & l'ouverture plus ampLe 
f<:>l~S s os pubis procure au fœtus une {ortie plus 
alfce. 

Les mefllrcs du baffùl répondent cxaél-ement à la 
grand eu! la plus ordinaire de la tête du fœtus. De 
1'05 pubiS au facrum, il Y a au contour fupérieur 
quatre po~c.es, ~e qui ell:: le petit diamerre de ceUe 
tête: au mIlieu Ctn ... q ,&cinqà la parrie inférieure. La 
tête du fœtus prete d'ailleurs un peu parce que 
les os du crâne étant joinl$ par des ~embranes 
gliffent l~une fur yautre. Le ~ttffill pr~te 111i-mêm~ 
dans les Jeunes fUJets, le cartilage, qui unit les deux 
os du pubis peut fe relâcher & s'aminci.r: le coccyx 
& même le {acnlm peuventr.rêter en arriere . 

La dillance des os pubis au acrum eO: fauve nt elC
trêmement petite dans des perfonnes Contrefai[e~ •. 
EUe n'a quelquefois que deux pouces & moins en~ 
core: il eil impoffible alors que la tête de l'~nfartt 
puilfe paffer par cc détroit, & la mere ou l'enfant 
doit périr, & Couvent l'un & l'autre. Ces ba.f/ùu 
mal conformés ne fe .trouvent prefque jamais chyz 
les peuples agilfans, nI à la campagne. Elle eilla fUire 
des manufa8:ures fédenraires & du défaut d'exercice 
des meres . (H. D. G. ) 

B!\SSrNET dts reills, (Allat.) (ac membranemr, 
de filllé à recevoir l'urine filtrée dans la fub.fiance 
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propre du rei~: il en formé par la réunion des ca .. 
naux excrétOires & donne nai!T.1ncc aux ureteres: 
ce ,qui fait que M. Winflow veut qu'on le nomme 
racwes ou branches du baJjùul. (+) 

BASSINOIRE, f. f. (llEe . dom. ) c'e/lul! in/lru
ment de cuivre que l'on remplit de braife pour 
(Chauffer les lits. L'on en connoît de deux (ortes: 
les unes font mobiles; on les promene du haut en 
basdaosle lit par le moyen d'un long manche de bois: 
les autres fOnt fixées; on les fufpend dans une petite 
cage de bois: que l'on appd!e moint:. Les Anglois 
rdkchilfa nt {ur le péri l qu'il y a de mettre de la 
bralfe dans un lit, & fur le danger qu'il y a de s'ex. 
pofer ;\ une chilleur (eche, telle que celle des char_ 
bons ardl!os) ont imaginé de faire des ba(fillQirtS en 
étain pleines d'eau bouillante; ils donnent à ces bar
finoirts 14 ou 15 poutes de didmetre, 4 ou 5 pou
ces d'épaiffeur au cCOIre , & un pouce ou deu x 
fur les bords: elles [ont en forme de lentille: l'on y 
met un manche. Pour remplir d'eau les baffinoires 
POil ôr.t: le rndnche , on dévdre l'écrou qui l'attache à 
la lentille; parce moyen on pellt remplirJe warminlT
pan, c'eft·à dire la baJfinoirt, d'eau bouillante; on ia 
promene du haut en bas dans le lit, ou bien on la fuf_ 
pend à la cage de bois au centre du lit. Un feul 
warming.pan, rempli d'eau bouillante, peut échauf
fer fi" ltts: on s'en fert dans les voyages en hiver· 
ils con{crventleur chaleur pendant fcpt heurts, à c~ 
que l'on :1ffure dans 1'.Al'ant-eourturde '770, Ces war. 
ming-pan font faits à-peu-près de mème que It's plats 
d'étain remplis d'eau bouillante, dont on le fen pour 
maintenir les viandes chaudes (ur les tables, elocep
té qlle ceux·ci n'ont point de manche, mais feule. 
ment deux an(es pour les porter, & que pour les 
ouvrir on déviffe le couvercle de deffus 1 qui {e 
vilI'e hermétiquement avec fon fond. (Y. A. L.) 

BAST AN , ( Gl0iJ'. ) ville d'Afi., dans le Chora_ 
(an, ou plu.tôt dans la peLÎte province de Komus. Les 
tables arabiques donnent à cette ville long. 89. JO. 
lal·fopt. 36. 10.(+) 

BASTARNES, (HiJI. nne.) peuples Celriques 
dont il efi: beaucoup parlé dans les anciens auteurs ~ 
aucun n'en a parlé d'une maniere plus détaillée que 
Tite·Live , qlÙ les fait venir d'un pays en de-là du 
Danube. (+) 

BASTERNE, (Hifl. am.) forte de voiture ou 
de chariot, fermé de tOllS côtés, quiavoit emprunté 
le nom des peuples Ballernes ou Bafiarnes. L'ufage 
de ce chariot paffa de ces peuples aux Romains lX: 
même aux premiers rois de France. 

Grégoire de Tours 1 parlant de la reine Deutérie 
femme du roi Théodebert, petit-fils du grand Cio: 
vis, rapporte que cette princeffe craig~aut que J~ 
roi ne lui préférât une fille qu'elle aVOIt d'un pre_ 
mier lit, la fit mettre dan~ une ~tlJltrne, à laquQlIe 
on attacha, par (on o!drc,. de Jeunes. bœl\fs J qui 
n'avoient pas encore: ~té mIs fous le Joug, & que 
ces animaux la preCIpIterent dans la Meule. 

Nous avons des vers d'Ennodius, 011 ce poëte 
parle de la baJitrnt' de la femme de Baffus. Cepen
dant, afin qu'on ne dife pas que cette voiture étoit 
réfervée aux femmes ou à des hommes efféminés, 
on peut voir, dans les épîtres de Symmaque, que 
ce prUet de Rome, écrivant aux entans de Nicoma· 
chus, les prie de tenir des hof/emu prêtes pour le 
voyage de leur frere. 

Il paroit que la baf/erm n'étoit traînée que par des 
bœufs. La coutume en duroir encore du tems de 
Charlemagne; & c'efi à ceue coutume, que M. Def· 
préaux fait allufion, dans fon poëme du Lutrin, où 
11 fait <Iinfi parler la mullelI'e ; 

H~ldS! qu'efl del'Mu Cl ums, Cll heureux ltmS, 

Ott/es rQis s'hon"roiVJl du nom Jefoinians, 
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S'tndormoientfur le trôrlt, & me. [efllant fans honte, 
Laifloient leur jètptre au;r; mai.ns, Olt d'un maire 0/1. 

d'un cormt? 
Aucun foin n'apprOCILOlt. de leur paijiblt cour; 
On ripofait la nuit, on dormait tout le jour: 
Seulemmt au p,inltlJls, quahd FLoTe, daflS /t-s plaines, 
Fai/oit taire des 'Vents !es bruyantes /zaLeints, 
Quatre bœufs atteÜs d'un pas tranquile & Ltm 
Prom.:noùmt dans Paris te monarque indolent. 
Ce doux liedt n'11 p(u.r. 
On voit que le poëte, pour jetter du ridicule 

fur ces princes, leur r.eproche ce char~ot traîné p<l.r 
des bœufs, comme une voiture inventée exprès 
pour enlretenir leur molleffc & leur indolence. 
Mais il faut diflinguer ici le poëte de l'hiGorien ; 
& M. Defpréaux étoit trop fa. pour ignorer que 
c'étoit pellt-être la feule voiture cn urage dans ce 
[ems-là, (+) 

BASTI, (Giogr,) ancienne ville épifcopale d'Ef
na.gne qu'Ortellius croit avoir appartenu aux Ba1ti
lalOS, (+) 

§ BASTILLÉ, ÉE,( ",,",d, Bloftn, )fe cli[ des 
chefs, farces, bandes qui ont des créneaux en leurs 
parties inférieures. 

Ce term~ vient du mot haflille., qui a fignifié un 
'\'ieux chl1teau fortifié. 

Bracit! <le Bercins, du Montet en Brerre; d'argent 
à la face d'azur, baPillé de trois pieces. 

De Juglat en Auvergne; d'a{ul à la blllzde baflillde 
de erois picus d'argent, accompagnle de cinq hoilu de 
même eu orle, 3 m chef, 2. en pointe. ( G. D. L. T. ) 

... § BAT A, ( Géogr. ) ville d'Afrique , capit'lle de 
la province de même nom au royaume de Congo, & 
BA TT A, province du royaume de Congo, devoient 
être écrits de la mêIf\e maniere, & ne faÎre qu'un 
article, pui[que la province & la ville on[ le même 
nom. Letrres fur l'Encyclopédie. 
,§ BATJ\ILLEE: adj,~, (,;rm, d, Blafon, ) (e dit 

d une cloche, qUi etant d ml emall a fdn battallt d'un 
autre émail. . 

Ce termevientde batail, vieux mot g'iulois dérivé, 
Celon Ducange, de balaLLulIl, qu'on a dit dans la ba!re 
Jatinité e111a même fignificarion. 

Clairac de Rogue(eriere au bas Montauban; de 
gucules ,à la çlocke cl' argult, b,uallée de fable: on peut 
dire auffi le balail de fable . ( G. D. L. T. ) 

§ BATANEE ( LA ), étoit la même contrée que 
Je pays de BASAN , & c'cft à tort que!e Dia. raif. des 
ScÎ.enc. &c. en fait deux articles. C'étoit auŒ une 
province difiinéle de la Trachonitide, quoi qu'en dife 
Baudrand. Poyet Cellarius. ( C.) 

• BATE , ( Gdogr, ) 'ville d'Afie fur la côte de Ma-
labar, ' 

... DATE, (Geogr. )riviere ?'A}ie qui arrofe une 
ville du même noOl, & va fe Jetter dans lin golphe 
qui ell entre BacaÏm &{.. BombaÏm. 

BATENITES , r. m, pl. ( HijI, Ott,) peuples grof
fiers qui formeH.;nt une (eae patticuliere parmi les 
Mufulmans: ~ls, tirent leur nom de leur ignorance & 
de leur fiupldlte. Quelques-uns les confondent avec 
1es l(maélites & avec les Karmatiens dont ils re
nonvellerent les erreurs licentieufes. èette Celle ne 
prit racine que dans quelques provinces de l'orient. 
Leurs principe~ plus propres à ~étrllire qu';\ confer
Ver l'ordre [oclal, furent profcnts avec fdvérité dans 
les autres contrées. Yvy. CARMASSIEN, Suppl/m. 
(T -N,) 

* § BATHA, BATH, BACH lA ,( Géogr. )viHe de 
Hongrie & capitale du comté de même nom; & 
BATSK A, grandetontrée de la Hongrie entre le Da
nube & le Theifs ( lift{ la TheiŒe ) ,auroient clll ne 
faire qu\m atticle pour éviter la con(ufion c3ufee 
par la difi'érence de l'orthographe, puifque le comté 
de Balha& lacontrée de Batska font la même chof~, 

l'orne. J. 
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au ffi-bien que Bathafick. Lcures fur l'Encyclop/dit. 

* § BATH A , ( Géogr. ) .. petite ville du royaume 
., d'Alger {ur la riviere de Mina; guelques _ llns la 
»prennent pour la ville de Paga ou Vago . ~~ 1 0 • Lirez 
pourlil ville de Vaga ouVagœ. 2

U
• Il y avoir deux villes 

de Vaga, qui, (uivant la carte des villes épifcopales 
d'Afrique de M. de Lifle, étoient à plus decent lieues---. 
à l'orient de BaIlla. 3 o. Batka eft plutôt à la place de 
l'ancienne Bunobora. l'oy. la Marriniere. Lwresfur 
l'En.cyclopédit. 

§ BATHOS, ( Giogr, ) vallon d'Arcadie, fi[Ué 
aux ~nvlron~ & à la gauche de l'Alphée. C'e.fi ainfi 
9uc 1 appello,lent les gens d.u pays. TOLlS les trois ans 

. Ils y cdcbr~lent les my{teres des grandes déciles. 
Là on VOyOlt la ,fontaine Olympias, qui étoit à fec 
~e .del1~ années 1 Hne, & dans le voiGnage de laquelle 
Il Jortolt ~e terre des tOurbillons de flammes. Selon 
les Arcadiens, ce fut;là & nOn près de Pellene en 
~hrace "que les g~~ns ~ol~battirent contre les 
dieu:;. ~ eft pp ur quoI Ils (acn~oient aux tempêtes, 
aux eclan's & aux foudres . A dIX ftades de ce vallon 
éroi[ la ville de Bafilie, (+) 

*. Nous ne favons pas fur quoi fOllcl~, le Dia. 
RaiJ. des Sciwçu, &c. met cette vallée en Macé
doine, ( C,) 

BATIFODAGE, ( Maçonnerie.) L'on donne ce 
ilomaux plafonds que l'on fait avec de la t~ne grafi'e 
& de la bourre bien mêlés . Ces plafonds COlltent 
beaucoup moins que ceux qui font faits ou ,en plâtre, 
ou avec du mortier & de la bourre, comme on le 
pratique dans les corps de caumes. Il faut latter à 
l~ordinaire, pOljr faire t-ous les pbfonds. La- terre 
grafI'e a un avantage, c'ca que les couuieres ne la 
fOllt poililr éclater; elles font {ellleJl~nt un trou gue 
l'on peut reboucher fans frais & dans l'inflant; deux: 
jours après on peut reblanchir avec un lait de chaux, 
ou de blanc de Troyes. On peut encore pouŒer des 
moulures avec la terre gra1Te m~lée de bourre, avec 
plus de facilité que fi l'on plafonnoit en plâtre. Le 
blanc dure beaucoup fur la terre gralfe; le plâtre 
rotl(fi[ facilement &; rend Une vapeur alkaline très ... 
nuifiblc à la fanté. (v. A. L.) . 

* ~ BATIMENA, (Géogr. ~ ({ royaume de la prcf~ 
" qu dledes Indes au-delà du Gange, dans le Malabar, 
" vers les montagnes & le royaume de Cochin " . Le 
Malabar & le royaume de Cochin ne font certaine
ment pas au-delà, mais en-deçà du Gange. On ne 
trouve pas le royaume de Batùnwa {ur les cartes de 
M. de Line. Je crois qu'on peut le mettre au nombre 
des royaumes imaginaires. Lettres fu.r l'EnçycLopédie. 

§ BATIMENT ~ ( .L1rcluuaure.) Sous ceto(e déno
mination nOLIs ente ndons ici rout morceau d'arcbi
teaure confideré comme un tOut & non comme 
faifant r.artje d'un plus grand tout. Ainfl l'OtiS ce terme 
fon~ defignés , ~1o,n.feulement les maifolls des parti
culiers, les palaiS des grands, les églifes ,mais encore 
les monumens de toute efpcce les arcs de triomphe, 
&c. Nous coniidérerons les bâ;;'ne;s en général en~ 
ta?t qu'i~s {ont un objet du goî;r; ~ dans l,a vl:e de 
decouvnr les principes & les maximes qll1 dOIvent 
{erv:ir de ba~e à nos jugeruens fu r la beauté & la per-
fealOn des edifices. ., 

Tous les arts s'accordent en un pomt, c eft ql~e la 
matiere de leurs oLl"raScs dl ho rs de leur domam~ , 
& qu"} î ûe IUl donner la forme. Les rnatc-

1 sne lon[ q l ' 'ê 1 li' riall 1 oëte emp Ole pouvolCnt tre e LlJet 
x ~"e e P d" , ~ 1 c & 1 

d ' d' très-or malTe , c eu a lorme ' e tour un 1 cours d . r . .. 
, ' l' qu'on leur oene qUl en laIt un poeme. partI cu 1er . .' il. 
D '-e un bâtIment pourroit exmer comme ou-

e me .. , d 'C r fans aucun concours es arts; une mauOn le
vrage "\ d' l " ' . n abri tres-utt e, quan meme egout n auraIt 
rOltu 'àr Il fi' 

, t préfide' la connrth,llOll. 
pOlO . r' d' I! [1Ij[ de-là, que pour Juger lJmement nn bâti_ 
ment il faut mettre en confidérarion ce qu'il feroit 

, M Mmmm ij 
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fdns le feCOdrs des arts. Ce n'eCl: pas firnplement unc 
belle forme qu'on examine 1 ,'cil un ouvrage deflin~ 
à un certain but. En le jugeunt comme une preduc,
tion de l'arr &. du gOlÜ, il n'eil pas que ilion d~ v~tr 
s'Il en beau, à parler en gém.:ral j mais fi, co T":UOI!
[am les propriétés effentielles qu'il doit avoir, l~de
pcndamment de l'art, il eO:auffi beau qu'il peut l'erre. 
Le bon archltefie eO: cel1.li qui remplit cx~aeme~t le 
but 3uquelle bâtiment ca defiiné, &. qUI e~ m~m~ 
te ms fait donner à l'ouvrage toute la beame qUl hu 
convient. 

La premiere choCe donc qu'on c~ige d'un bâtùmnt, 
,'eil qu'il foit confiruit d\~oe mamere qui fI!pondc à 
fon but, C'efl: fa defiinatlOfl qui doit Mcider de la 
iÎtuation de la folidilé & de la forme extérieure. 
Un hôtel-'de-viHe ne doit pas être placé dans un quar
tier reculé, ni reffembler par fa forme à une prifon; 
ou avoir les murs auai minces que ceux d'un (alon de 
jardin. 

L'or~onnancc, les proportions, les déèOra!ions, 
n~ont nen d'arbitraire . Ce n'eil: ni la fantaifie, ni le 
c<!price, mais un goût slir, & un jugement réflt!chi 
qui doit les déterminer d'après la nature du bâtimtnt. 
Les proportions qui ~onviennent ;\ la fabrique d'un 
te~ple ou d'un ~hât.eall, feroi~nt déplacées dans la 
madon d'un partlcuher, allai· bien que les va Iles fal
les d'audience précédées de leurs anti - chambres; 
comme d'un autre côté, un extérieur {impie & mo
defic, une architeB:ure unie & peu chargée, qui 
convient très-bien à une mairon ordin::J.irc, d~6gu
reroient un palais. 

En mariere d'ornemens, le grand & le magni6-
que n'appartiennenr qu'aux édi6ces dillingués par 
leur grandeur & par l'objetde leur defiination; mais 
la propreté, la régularité, enrichie même de quel
ques ornemens bien ménagés, peut tres-bien conve
nir aux maifons des particuliers un peu aifés . 

On peu~ ramener toutes les r~gles parti.culieres 
fur cet obJet à une {eule regte gcnérale: c efi que 
chaque bâtiment doit répondre à fon carattere & à 
fan but dans toutes fes parties, tant efientieHes qu'ac· 
cidentelles, & plaire en même tems à la vue f~lon 
{on ~enre , en préfenrant de tous côtés de belles pro
portions, du gOll! , de la folidité & de l'exa8:itude. 
Toute faute commife contre cette regte, produit un 
défam capital dans le bâtimtnt. Ils font en trOp grand 
nombre pour en faire ici t'énumération; nOliS nous 
contentons de ré?éter que pour juger folidement 
d'un hâtiment, il faut examiner & l'enfemble & les 
~arties dans lenr rapport avec la nature & la dell iqa
non de l'édifice; connoître par con(équen: à fond 
les .mœms, la maniere de vivre, les genres d'occu
pations. & lcs ufages du pays donc on entreprl!nd 
d'exammer la façon de bâtir. 

A.u r,ene tO\lt édifice, quelle qu'en puilfe être la 
deftIOauon 1 ~Olt êt:e foli.dc , régulier, bien propor
tionné , & bien 601 dans tOutes (es parties; que (ou( 

y fait élevé à plomb, .ou COuché de niveau; que cha
que poids ait un fOl~uen. proportionné, & que d'un 
autre côté on ne VOIe nt forccs, ni appuis 011 il n'y 
a rien àJupporter. Des ~oloJlnesoli d:s pilafires qui 
ne (outlennent aucun pOlds; des appuIS très.maffifs, 
qui ne portenr ricn que de fort léger, (ont des abfur
dit~s en archit~aure qui choquent .le bon (e~s. Il eft 
ridicule de vOir aux portes des maIfons pa!llculieres 
des efclaves en forme coloi1"ale, (ourentr un léger 
balcon dans l'attitude des caryatides. En un. mOt. 
chaque partie d'un bâtiment. fait qu'elle contnbue ~ 
fa folidiré ou à (on ornement, doit, dès l'abord, pre
fenter une belle proportion, & indiquer en même 
rems le but pour lequel elle fc fait voi r là Oll elle eft, 
& c'eft fur ce but qu'il faut la juger. (Cttarticle tfl 
tiri Je la Théorie Generale des Beaux .Ares de M. Su L
;zeRo ) 
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BATON, f. m. bacillum, i. n. bacillils , i. m. (terme 

Je B LaJoll. ) efpece de petite Calice aTefée qui paraît 
dans ~uelques écus, & qui fert de brifure aux cadets 
de plliOés , pour diHinguer les branches des grandes 
mailons. Y oy . fig . .)2. &.)4, planche Yl de BlaJan 
dans "SJlppUment. 

La maifon de Condé porte de France au luieon ph, 
en bande de gumles : on peut dire dans le même {ens 
(Ill baton tn. hande de gueula en. ahime. 

Le Comte d'Eu & le duc de Penthievre, portent 
dt Frame ail hâwn plri en barre de gueuLes. 

BATON DE MARtCHAL, (lerme luraldiqu~.) Cc: 
hâton ej1 d'tlfur, flme de fl(lHS de /ys J'or. 11 dl: une 
marque de commandement. 

Le roi envoie u titon de mar/chal à l'officier gé .. 
néral qu'il éleve:\ dignil t! de maréchal de France. 

Les maréchaux de France, en mel lant deux paffé'i 
en falltoir derriere l'écu de IellOo armes. ( G. D. 
L.T.) . 

BAT.ON .A CIRE, (~"m~"~ /llmeurm ŒUVrt. ) en: 
un peut balon, pour 1 ordlO;ure d'yvoire enduit de 
cire par le bout, que l'on molli fie dans ies doigls 
ju(qu'à ce qU'ail puiee haper les diam:ms avec. O~ 
s'en feet pour repréfenter les pierres dans les cha_ 
tons & les en retirer lors de l'ajufiage. (+) 

BATON DE CAGE,( terme d'Oiftüur. ) halon placé 
d~ns une cage pour que l'oi(eau pui1fe s'y percher. 
Si dans une cabane de ferins, les bâlons ne (Ont pas 
bien fiables, & qu'ils viennent à tomberlorfque le 
mâle va après la femelle, il eO: certain qu'elle ne 
fera que des œufs clairs. (+) 

• § BATRACHOMYOMACHIE, ( Lù",.,. ) 
Dans cet article du Dia. dIS Sciences, &c. il CalU 
\lOe virgule entre Etienne & NU11.fujius, pour ne pas 
confondre ces deux écrivains; l'un efi HenriEtienne 
& l'autre Pierre NunmJius. Cette virgule a échappé 
.à l'Imprimeur. 

BATTAN ou BATAN, (Géoar. ) ville d'A fie 
dans la MUopotamie. Elle ell: d~s dépendances d~ 
celle d' Arran, qui eft .à l'ancienne Carrac d'oll le 
patriarche Abraham fortit pour venir dans'Ia Palef
tine, & auprès de laquelle CrafTus fur défait par les 
Perres. Mohammed ben Ci,her, grand philoc.,phe 
& mathématicien, étoit natif de la ville de Batan 
ce qui le fic furnommer ALba/ami. ( +) , 

§ « BATTEL, ( Gial'. ) ville d'Angleterre _ 
Dia. raif. dls Scùn~ts, &c. c'cfi BATTLE. f/oye"{ ci
apr~s. 

BA !"TEMENT , (Muf!~u,.) agrément du chant 
français, qUI conliRe à clever & baure un rrill fur 
une note qu'on a commencé uniment. Il y a cette 
différence de la cadence au battement, que la caden_ 
ce commence par la notc fupérieure à celle (ur la __ 
'{uelle elle ea marquée; ,a pres quoi l'on b~t alterna_ 
tivement cette note fupcfleure & la vérttable, al! 
lieu que l~ /JJuemem com.menc~ l?ar le (on même de 
la noce qlU le porte; apres quoii on bat alternative_ 
ment cette note & celle qUI eil au ·dcffils. Aïnli ce.; 
coups de gofier, mi re mi ft mi re ut ut fom IIne ca-

&
. , 

dence, ceUX-Cl Te ml re mi re mi Tt II.t" mi, {ont lUl. 
hattcmmt. (S.) 

A la de(criprion du battement, que vient de nous 
donner M. Rouffeau t & qui convient au chant fran~ 
çois , nOliS ajouterons celle du battement à l'ltalien~ 
ne, qui ne differe de l'autre qu'en ce que la note 
qui port: le bamment cfi toujours plus longue que 
celle qUI le forme, & qu'on au~mente d'ordinaire: 
la vÎteR'e graduellement. Yoy.!{ l effet du hauemefll" 
figure" pl. Y de Mufiq. SupplJment. 

Outre ce que l'on vient dire on prétend encore 
que barumenl figni6c ! 

10. L'aB:ion d'accompagner fur Je clavecin. 
1.

0
• le mouvement du pied ou de la main, dont 

on marq\le chaque tems de la mefure, en fone que 



BAT 
dans ta meCure à quatre lems, il Y a quatre blllU

mens; trois dans la me(ure à trois tems, s.e. 
30

, Enfin, chaque tems en lui-même, c'eil.à-wrc, 
la durée d'un rems de la mefure. (F. D. C.) 

BATTEMENS, r. m. pl. ( Luth.) Lor[que deux 
{ons fons & fOlltenus, comme ceux: de l'orgue, font 
mal d'accord & difionnenr entr;eux à l'approche d'lm 
intervalle contonnant, ils forment, par fecouŒes, 
plus au moins fréquentes, des renflemcns de fon 
qui font à.peu-près, à "oreille, l'effet des bammms 
du pouls au toucher; c'en pourquoi M. Sauveur 
leur a auffi donné le nom de bauemuu. Ces btuumens 
deviennent d'autant plus fréquens , que l'intervalle 
approche plus de la jufielfe, & lor~qu'il. y par
vient, ils Ce confondent avec les Vibrations du 
(on. 

M. Serre prétend, dans fes Effais for lts principts 
... de ['hanllollle, que ces battemtns, produils par la 

concurrence de deux fans) ne font qu'une apparence 
acoutlique , occafionnée par les vibrations coïn
c'identes de ces deux fans. Ces hatttmens, felon lui, 
n'ont pas moins lieu lorfque l'interval,le eil. conf on· 
nant; mais la rapidité avec la9uel,Ie :15 ~e confon
dent alors, ne permettant pomt a 1 oreille. de les 
ditlinguer, il en doit rUnlt:r, non la ce1I'atloD ab
{olue de ces baumUlIJ, matS une apparence de fan 
grave & continu, une efpece de faible bourdon, 
tel précifémem que celui qui réfulte , dans les expé. 
riences citées par M. Serre, & depuis détaillées 
par M. Tartim, du concours de deux fons aigus 
& confoooans ( on verra au mot SYSTÊME, 
que des diffonances les donnent auffi), t( Ce qu'il 
y a de bien certain, cO,ntinue ~ M: Serre, c:cfi: ql~e 
ces halttmens, ceS vibra[1ons cOlOcldentes 'lm fe fUl
venr avec plus ou moins de rapidité, font exac
tement ifochrones aux vibrations que ferait réelle
ment le fan fondamental, fi, par le, moyen d'un 
troifieme corps fonore, on le fauoit a8:uellement 
réConner ". 

Cette explication rrès-fpécieufe, n'eft peut-être 
pas fans difficulté; car le rapport de deux {ons n'eft 
lamais plus comparé que quand il approche de la 
timplicité qu i en fait une confonance, & jamais 
les vibrations ne doivent co·incider plus rarement 
que quand elles touchent prefque à l'iCochronifme. 
D'olt il fuivroit. ce me (emble, que les bJ.ttemens 
devraient fe ralentir ù meCure qu'ils s'accélerent, 
puis te réunir tout d'un coup à l'inftant que l'ac .. 
cord cil: jufle, 

L'ob(ervation des bauemtns eft une bonne rl'gle 
à con{ulter fur le meilleurfyllême de tempéramenr, 
( Poyet TEMPERAMENT, Mufiq. Dif/ionnaire rnif. 
dlS Sc , &c,) Car il eil dair que de tous les tempéra, 
mens poffibles, celui qui laiffe le moins de batte .. 
muu dans l'orgue, eO: celui que l:o.reille & la na~ 
ture préfèrent . Or c'eO: une expcnence confiante 
& re~onnue de .tou: les faéleurs, que les altérations 
des tierces majeures produi(enr des battemem plus 
fenfibles & plus défagréables que celles des quimes. 
Ainfi la nalure eUe·meme a choifi, (S.) 

,BA TTER1E , (Muh·) ~aniere de frapper & 
repéter fucceffivement, (ur dtverfes cordes d'un Înf
trument, les divers {ons qui compofent un accord 
& de pafi'er ainfi d'accord en accord par un mêm: 
mouvement de notes t la batterie n'eil qu'un arp~ge 
continué, mais dont toutes les notes font déta~ 
chées, au lieu d'être liéescomme dan~ l'arpege, (S) 

BATTERIES SUR LES CÔTES, (Seunet militaire. 
FOrli! Aml. ) L'objet de ces haltlnes eilla défenfe 
d'un port, d'une rade t d'une place ou de quel. 
qu'aurre J)arrie abordable 0\:1 l'ennemi pourrait ten. 
ter de faire une defcente, & la proteaion du Ca
botage & de la pêche. la différence des lieux ap~ 
portant nér;effairement beaucoup de variètés dans le 
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nombre, l'emplacement, ladiretlion, la conftruaion 
& t'armemem de ces f~rres d'ouyragcs, il ne {eroit 
guere poffible de tout dire ,\ ce fnJet lans entrer dans 
un Irop long détail. Ce qu'on peut faire de mitux 
Jorfqlt'll s'agi~ de pareils.établi,fte~cll~, cft d'aU'em .. 
bler des ofhcler~ de ma.nne, d artillene ~ ~ll gi!nie, 
& les pilotes ql~1 connolffe~lt le plus pa:taltement h. 
Côte, &. d'aVOir leurs avIS avant de nen détermi
ner. En général il faut obferver; JO. par rapport au 
nom~re de ces bacuries, que plus on les multipliera, 
plus 11 y aUra d'azites pour les bârimens de toute ef
pece, & moins l'ennemi pourra s'approcher de la 
côte: 2.0. par rappOrt à leur emplacement de les 
établjr fur des îles, fur des bancs de roch;rs, ou 
de fable t ou fur ,~es pointes les plus avancées en 
mer, ,& autant qu Il f~ra poffible, de maniere qu'el
les dccC?lIvrent parfaltem~nt l'endroit qu'elles doi
vent batt~e •. & que Je~ vadTeau" ne puiffent point i 
01,1 que dlfficllt:mem,' le. meure,.à portée de les faire 
l3Ire , & de les demure; qu Il y en ait, fi c'eft 
pour défe,ndre une defcente, de cachées derriere 
quelque ndeau ou épaulement ~ pOur POuvoir ti
rer fur les chaloupes &. fur les troupes au mom t 

1, . h d· & en que enneftml approc era li Tlva&e , voudra s'en 
rendre maltre; que leur commufllcatlOn foit ai fée 
& affurée: 3°, quant à leur din:8:ion, que leur fe~ , 
fe croile & fe répande de toutes manieresfur les dit: 
fércns points oll l'ennemi pourra fe préfenrer 01.1. 

s'ancrer ~ 4°, quant à leur confiruélion, qu'on les 
faffe en maçonnerie, & folides en raifon de la 
di !lance :\ laqu~lle elles pourront être battues; que 
celles qUI devront battre au loin {oient à barbette 
& celles qui feront placées pour barrre de .près à 
merlons; que les I!D(:S & h:s autres foient à differen
tes élévations, mais plutôt baffes que haures, le 
feu horizontal étant le plus dangereux pour les vaif
feaux; qu'elles foie nt fermées par· tour aIl elles ne 
pourront être affurées par des efcarpemens de ro
chers, ou autres défenles naturdles & fur·tout dan.s 
les points qu'il importe ie plus de conferver' & 
qu'elles foient entourées au moins d'un fofTé' e~6n 
qu'il y ait dans routes, autant qu'il fera néce'ffaire 
l~n co;ps-de-gar~e, & un magafm à poudre propor~ 
honnes ~ leur cte~due & au nombre de bouches 
à feu qu ellcs contiendront: 5°, pour ce qui eft de 
leur arfilement, que les pieces {oient de gros ca
libre, excepté celles des b.1ltuies cachées comme 
On .1'a dit ci-dey.ant, 011 il fl~ffira d'avoir du 8' & du 4, 
malS aUlant qu li fera pofltble de fonte. ces pieces 
devant etre remuées promptement & 'ervies de mê
me; qu'on y emploie au tant de mortiers qu'on pour:' 
ra, qui ca ce que les vaiffeaux craignent pl que 
toute allfrc chofe, effentiellement pOur b "us les 

·11 ' 'hl·'" a re !nom ?ges.; qu on y eta lue des grill~s, afin de 
~Ol!VOlr tHer à boulet rouge; & qu'cll(s {oient 
fuffifammcnt pourvues d'uflenfiles & de rllllnüions 
de tOlite efpece. Voilà en peu de mOES ce qu'on 
doit ob(erver en établiffant des bJtltrie.s Jiu les ,-6fts; 
& ce qui s'eft plus Ou moins prariqué d,lfl\ les diffé~ 
r;ntes provinces que j'ai cré chargé de parcourir &. 
cl examlOet. 

Quoiqu'il ne' faille pas trop compter fur les balle ___ 
riu pour la déJen(e &. la fL~reté des ports, des r~des, 
& en général des côtes, II cft cept·ndant vrai qué 
les Angl ' manquerent leur débarquemenr à Ca· 
m<lrct e~l~ 694, par l'elfd de celles qu'avait dif ... 
po(ées Je ma~échal de Vauban. Ils les attaquerent 

e parue de leur elcadre, dont plufirurs b~ .. 
aveC un lé b d· r é M· • 5 (urent cou s as ou elempar 5. aiS pour 
tlmel1 , . r. cl 

exemple qu on peut citer en laveur cs 64UI-
un ~ . fi . é cl' . . r , il en en une ln Olt autres qll1 amorHent 
rteS. d . d 1 'rA cl J'idée qu'on. Olt aVOi r e a rcult.an .. ce ont elles 
font (u(cepubles , En 1657, Blaak torça les galions 
d'Efpagne dans la baie de Santa·Crux, de l'ile de 

: 
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Ténériffe; & malgré le feu d'um:hrlreau bien fortifié, 
& de (eptredoutes difiribuécs en ditférentes parties ~ 
liées par une ligne de communication qu'on avaH 
garnie de fu!iliers, dont cette baie étoit défendue; 
l'amiral Anglois combattit pendant plus de quatre 
heures, & (ortit fans avoir perdu un vaÎ{feau. PIt,IS 
de quinte forts ou haturies , dont le goulet & la baie 
de Rio· Janéiro étoient fortifiés, n'empêcherent 
pas Duguay.Trouin, en 171 J, d'y entrer! &de,fe 
rendre mallre de la place. La gra~de baume de Ille 
d'Ai" , en 17 S7, fut réduite en tTCS-pCU de lems par 
un vaiITcau Anglois qui vint s'embotrer contre. A 
'Cancalle l'annéefuil/ante, les bafltrÙS ne Coutinrent 
qu'un indant le feu de deux frégates. Malgré cela 
il faut des baturies" fur-totlt Olt il Y a à craindre 
quelqu'entceprilc f~neufe de la part de l'ennemi. 
Mais en les multiplla,nt aUlant qu'il dl ncceifaire & 
p'0ffib1e , il eft e.f1ectJel de fe conformer à ce que 
J'ai dit de la manJcre de les établir. C'efi auffi {ur ce 
pl.lD que j'ai formé mes projets en 1767 pour la 
défenfe du goulet & de la rade de Breil: & de plu
{leurs autres ports d'importance; projets agréés par 
le gouvernement, & dont l'exécution efi commen· 
cée. (M.D.L.R.) . 

BATTERIES DES ANCIENS, (Arl. mi/it.Fort, J'trût.) 
Les anciens avaient auifi les leurs; C'élOit l'endroit 
oll ils plaçoient leurs catapultes, ballifles, onagres, 
&c. Le chevalier Folard a trouvé de ces balteries 
(ur la colonne Trajanne, toutes conformes à nos 
houcrÎts de canon. Mais l'épaulement ou les merlons 
étoient beaucoup plus élevés que ceux des nôtres, 
parce que la charpente de quelques - unes de ces 
machines ~ll'on employait aux fieges était fort haute. 
On donnait moins d'épaifreur aux terres que nous 
ne faifons, & l'on s'élevait dav<lntage , propor
tionnant feulement l'épaifi'eur à la hauteur. Les an
ciens les faifoient auffi quelquefois d'un alI'emblage 
de poutres coucbées les unes fur les autres, en 
long & de travers, rangées à diftances égales en
tr'eUes & les vuides qu'elles laiiToientétoientremplis 
de terr; & de gazon. Les anciens fe couvroient à I~urs 
baueriu de catapultes, béliers, &c. Ils fe terraient 
à leurs battt.riu dt jet, pour couvrir leurs machines 
qui é,toi~nt le but principal des affiégés, & ils y 
travalllOlent avec une attention extraordinaire. Ils 
outroient même les precal,ltions , tant ils ména
geaient la vie de leurs foIdats; enfin ils n'ignoraient 
pas l'u{age des embrafures, comme on le yoit dans 
la colonne de Trajan. (J.) 

BATTERIE DE CUIS1NE, ÇOEcon.) ce mot com
pr~nd tous les ufienfiles qUi peuvent fervir à la 
'ClllUIlC , foit de fer, de cuivre, de pOlin, ou autres 
~étallx ~ "!atieres. Dans une fignification moins 
etenduc, 11 s entend feulement des uftenfiles de cui
vre , comme chauderons chaudieres tourrieres . " , , 
{ontames, ma~mltes" cuillers grandes ou petites, 
coquemars, podro~meres. & autres femblables. Ce 
mot vient de celUI de battre, parce que tOliS ces 
ouvrages font battus au marteau. 

C'eft une vérité reconnue depuis long-te ms & 
amplement démontrée par plllfie,lIrs habiles méde
cins, que les ufienfiles, tant de C\lÎ.vre ordinaire' 
que de cuivre jaune, dont on ~(e .fen POlir faire la 
cuifine, font extrêmement mal-(ams & nuifibles. 

Le verd-de-gris, que malsré toUS les foins on 
ne {auroit éviter, eil un pOl(on fort & certain, 
lequel, s'il ne donne pas la mort (ur le ch.:mp • 
caule cependant peu.à-peu & par la iuite des ~ndif
pofitions 8( des maladies qui abregent la VIe de 
l'homme. 

C'eCl-là la fource de la pll1p<lrt des maladies épi~ 
démiques qui regnent dans les troupes, & qui, en 
te ms de guerre, enlevent tant de braves gens, au 
,rowd préjudic:e de l'état. 
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Par cette raifon on a mûrement penfé aux moyens 

de prévenir des fuites ft fâcheufes. & toujours inle
parables de l'llCage des ufiellfiles dt! cuivre, & on 
a jugé m:ceffaire dans certains endroits de le.) abolir . , . 
ent1l;!remem. 

Pour les remplacer nous avons une quantité {uf
Mante de fer, qui noD-feulement eft un métdl éga~ 
lement propre à cet ufage , mais dom plufit:urs 
n.ilions om déja commence à fe {ervtr forr avan
tageufement. 

Le fer au furpIus, eil extrêmement falutaire an 
corps humain. La rOlliUe de ce métal ne caufe au
cun mal; les uftenfi.1es qu'on en fabrique peuvent 
être étamés allai facilement que ccux de cuivre. 

Dans leur u{age, on n'a pas beloin non plus d'une 
fi grande quantité de charbon & de bOIs, ce qui ne 
laitfe pas de faire un objet pour celiX qui {am at
tentif:. à l'œconomie & ~ l'épargne dans leur mailon. 

La différence en6n qu'il y a entre le prix du cui
VTe & celui du fer, doit procurer à un chacun 
l'épargne confidérable qu'il aura dans l'a,-hat de 
ces meubles indlfpenfablcs. . 

M. \Vcx, Sécretairedu duc de Saxe-Gotha ,ayant 
obtenu un privilége exclufif pOlir l'étamage des uf_ 
tenfiles de fcr , jugea à propos de rendre Ion {ecrct 
public. Voici un abrégé du contenu de l'ouvrage 
qu'il il donné {ur ce fujet. 

Il commence par prouver, ce qui n'eft plus guere 
conteflé, que les uRenfiles de cuivre font dangereux 
pour la famé à caufe du verd-de-gris qui s'en déta
che pOlir l'ordinaire. Il remarque cn même tems 
que la maniere commune d'Clamer les ufienfiles, 
n'eR: pas moins nuifible que le cuivre m~me, parce 
qu'on y mêle le plomb avec l'écain. Pour remédier à 
cet inconvénient, ila imaginé un {el al kali avec le
quel on peut fixer le plus nn étain d'Angleterre fur 
les ufl:enfiles de fer battu, fans poix, fans colophane 
& fans lei ammoniac, & même {ans qu'il {oit nécef
(aire de le paRer par le feu, ou de le rader; de forte 
que toutes les fOlS qu'on veut rétamer fcs ufienfiles 
de fer, on le peut faire avec le même fel alkali. 
L'auteur prétend qu'on ne peut pas fc difpenfer d'c
tamer les ufienfiles de fer non plus que ceux de 
cuivre, parce que, dit-il, dès qu'on y cuit quelque 
cho{e d'acide ou même de l'eau pure, il s'y attache 
lin tartre qui change un peu la couleur des mets. 
Il prouve que les dilférentes manieres d'étamer qu'on 
a imaginées pour prévenir les inconvéniens de la 
méthode onhnaire & de celle que les Turcs em
ploient, font très-nuifibles. 

Il ajoute que fon fel alka1i en très-bon pour l'ef. 
tomac, qu'on peut le prendre contre les fievres 
malignes , qu'il eil moins coîlteux & plu,s dura_ 
ble que l'étamage ordinaire. Il afi'lI~e que ql!IConque 
achetera une calferole de fa fabnque , n aura Ja
mais befoin d'en acheter une autre. Il offre de ven
dre de ce {el alkali à qui en voudra, à quarante 
francs la livre. Tous les chanderonniers peuvent éta
mer avec ce {el alkali, fans fe fervir de le4,rs ou
tils ordinaires, {ans racler ni paffer par le feu! Il n'y 
a d'autres préparations que de laver les ufienfilesavec 
du fable & de l'eau. On peut allffi s'en fervir pour 
l'étamage des ufienfiles de fer fondu. JI ne faut 
qu'une demi-once de ce (el pour étamer une aiTez. 
grande cafferolle avec: l'étain le plus 6n d'Angle
terre. (+) 

BATTEUR DE MESURE, (Mufiqut.) C'e!! cel"i 
qui bat la mefure dans un concert. Yoy>!( BATTr.E 
LAM E SUR E. Diaionnaiu raifùnn). des Sciences, 
&c. (S.) 

BATTI J f. m. (Hifi. fUll. BOllla.) les MalabruclIO 
appellent de ce nom, & encore de celui de hQu i
f,hori~enaf1t , une plante qui a l'apparence d'une 
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ortie, & dont Van-Rheede a fait graver une bonne 
ligure, quoiqu'incomplette, dans fon Bonus Ma
J:zb.lricUJ,1'ol. JI, page 75 J plan. XL. Les Brames 
l'appellent dil~uli g4àrculi. Plukenct en a donn~é une 
ligure atfez médiocre & très-iocomplctte à la plan
che CCI de (.1 PhYIO"TJ.pkie, nO, j,page 229 de fon 
Almag11t., {OLl~ la ~~nomi.na[i~n d~ lUPllio 'IIu~g~ri 
jimilis IndiCE orama/ls}jlOrt~US ln fpl~am ex orllJ.l.n.t 
foliOTum prod.:unum t1ijpojillS; an urllCQ! gmfls RUnl
mA Plmgens.forû h.mi-jChorigtnam horti Malabozrici. M. 
Burmann en a fait graver deux figures affcz bonnes, 
mais incompletres & fans déraits dans fon Thtfaurus 
Zeylanicus, pages :-3/ & 2~ '2, l'une, fotl~ le "?Jn ~e 
urtiea pilu/ifira lo/us ma)OrlhflS Longij/inus ptdlcuhs. 
minoribus brtvibus ptdiculis donatis # plan. ex, fig. 1 ; 

l'autre (ous la d~nomination de urtù:a falua !t;cala , 
fo/iis jlorihuf'lue 'petio/is /OflCiJIimiS ,!rmatis, planc!:e 
CX, jigure 2"; c cil le katschambah de Ceylan, & 
le plino du IJreGI, dont parle Marcgraavc, pagt 8. 
M, Linné l'appelle urûca ,6 ir.urmpta, (obis autfnis 
ollato-cordaûs fimllis, petiolo fllhhrllliorihus , fpic.is 
folit.uiis inurruptis, dans fon SyJl.:rna naturr;:, Ma, 
in-Il imprimée en 1767,page6:J..l..1 

Ce~te plante cft vivace & croît fous la forme d'lI,n 
arbritlèau de trois pieds de hauteur, fur une fOIS 
moins de diametre, peu Tllm;6ée, à branches al
ternes écart~es fous un angle de quarante à qua
ralltc-~inq dégn:s ,lU plus '. fillynnées ou firiées, peu 
ligneufes, d'un rouge ob:cuT.. '. 

Les feuilles font ahernes, dlfpofées circulaire
ment & fort lâches fur les tiges, arrondies ou taillées 
en cœur longues de quatre;) cinq pOlices, de moitié 
moins ld~pes, dentel":'es alf~z groHi~reme?t fur leu:s 
bords, herilTécs de poils plquans, relevces de troIS 
nervures principales ~n-delTolls, & poryées fur un 
pédicule demi-cylindrique, ~lat & GlJo?n!.! en-delfus, 
ég~1 à leur longueur; les feUilles fupéneures font un 
peu plus alongées à proportion, & portées fur un 
pédicule un pell phlS court. , . 

De l'ailfelle de chaque feUille fort une pamc~I~~ 
en épi auffi longue qu'elles, portant dans [a mOiti,/;! 
(lIpériclire douze ;1 quinz.e paquets feffiles, fph.:
roides, trè~-i:cartés tes lins des autres, & compolcs 
chacun de doute à quinze fl,~urs, dont les fupérieu
res font milles & les mférieures femelles, toutes fort 
petites longues d'une ligne au plus J verd-blan
c.:hâtrcs: Chaque fleur mâle. confifte cn l~n cali<:e à 
frois f~uilles, ouvert en hémlfphere, & trolsélammcs 
diftlnélcs le toU[ caduc. Les fleurs femelles font 
compofé;s d'un calice à cinq feuilles égales, perfi
fientes autonr d'un ovaire [phérique, à un fiyle di
viIi! en trois fiil'Jmates cylindriques, & qui devient 
par !a fuite l1~e capfule ~phtériqlle d'~lOe ,ligne de 
diamclre, à trois loges qUI S ouvrent elaftlque~ent 
en trois valves partagees chacun~ par ~lI1e dOl [on 
rnembraneufc à leur milieu, & qUi contiennent cha
cune une graine fphérique blanchâtre. 

V/tzges. On ne fdir aucun ulage de cette plante. 
RUllarqut.S. Il ne fam qll~ con{uhcr les deux figures 

de la pL.1nche ex d~1 ~htfaums ZeylafliCZIS de M. 
Burmann & fes defcnpllorts, pour s'affurer qu~ ces 
deux plantes font a~foillment la même, & appar
tiennent à la mame tige, dont la figure 2. repréfcnte 
la partie inférieure il feuilll.!s plus grandes, hérilTées 
de poils plus groffiers, plus r;u~es t pen~ant que la 
figurt J reprérente la partie fll~t:ne~lre, qlll cft moins 
velue, moin~ piquam~, ce !lUi a fait dlfe à Pluk~nct, 
qui n'a de mt:m~ reprefent,c ql~e des bouts de tiges, 
qu'il étoit dépourvu de pOils plquans! & n?us fom_ 
mes étonnés que M. Burmann & M, LlOné 31ent rap_ 
porté cette plante au glô!nre de l'ortie t pendant 
qu'Hermann l'avoit indiquée dans fon Mufœum Zey~ 
lo.nicum, page Go, fous le nom d'urti,a ractmofa pilu
lifora "icoccost 
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, Une ,3utr~ erreur pre[qu'auffi grande de M. L:nné, 

c eft cJ aVOir regardé comme la même e[pece les 
trois eCpeces fuivar.tes dont Rumphe a 6guré deux: 
.) la p/anch~ XX du volume VI de fon Herharù'nl Am
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hoinicum, & qui, comme l'on va le voir, dlfFerent 
utrêmcmen[ , & ne [ont pas plus que celle~ci du 
genre des orties. 

Le faui eil, comme l'on voit par les caraaeres 
rapportés ci-deffus, une e(pece du genre du Ichori4 
genam du Malabar, ou du tragia de Plumier_ 

DrllxitlTlf. efptce. SALA. 

Les habitans d'Amboine appellent du nom de/alll 
une autre efpece de hatti que Rumphe a tt~s~hien 
figurée au volume Pl de (on Hubariul1l Amhomlcum ~ 
page 47, plane/te XX, fi.oure 1 Cous le nom de IImca 
decrununa, Les habilansd~ TCt~a(e l'appellentfoj'uru, 
& les Malays dallll gaua/ hifaar en Iltin folillrJl pru
ritûs mag:zum, c'ell-à-dire, gran:U fouille à démanger. 

S~ racIne cft longue, traçante horizontalement, 
ramifiée. 

Sa tige eft fimple , haute de trois à quatre pieds 
ronde en bas, ligneufe, de fix à fcpt lignes de dia~ 
metre, anguleufe en haut O~l elle eil: diviJee en deux. 
à trois branches, & rude au toucher par- tOut. 

Ses feuilles fonr lâches, alternes, elliptiques 
pointues aux deux extrêmités, longues de neuf à 
douze pouces, une à deux: fois moins larges, den_ 
telées finement aux bords, très-rudes, hériff~es de 
poils très-ferrés, roides, piquans, relç~ées en-deC. 
(ous d'une nervure à quatre p,tires de côtes alternes, 
blanchâtres, & portées arquces en angle de quarante4 
cinq d~grés (ur un p~dicule cylindrique, une àdeux 
fois plus court qu'elles. 

De l'aiITelle des feuilles {upériellres fort une pani. 
cule égale à leur longueur, droite, ouverte fous lin. 
angle de quarante cinq dégrés, ramifiée dans fa 
moitié fupérieurc en cinq à [ept branches alternes, 
portant chacune dans leur partie inférieure dix à 
douz.e fleurs femelles, l~chcs, prefque {effiles, & à 
Ic:UT extr~mité autant de fleurs mâles en épi fort [erré 
plus petites; ces fleurs relremblent à celles du haui' 
excepté que le pifiil eil: jaunâtre, ainû que l'ovaire: 

Culture. La rala croît communément au bord des 
forêts & fous les builfons; on la [eme dans les jar
dins pour en faire ufage. . 

Qualùes. Ses feuines piquC'nt d'abord moins faci .. 
Jement que celles de l'ortie de l'Europe; mais lorf .. 
qu'une fois leurs poils ou piqu3ns ont pénétré la 
peau, ils y caufenr une efpece de véficlile brûlante 
fui vie de démangeaifon, comme il arrive aux: pi
qUllres de la punaife. 

l(fages. Les lnd,iens font un ufagc journalier de C~J 
femlles pour fe fatre des fcarificatio'ls toUfes les fOlS 

qu'ils fe fententcomme affoupis ou appe[3nfl~ pa~ la 
plethore ou par un fang épais qui circule diffiCile· 
ment. Dans ce cas, ils s'en frortent I.e corps, hommes 
& femmes également, cn }' apphq~a,n~ rudement 
leur face fupérieure qui etlla plus hC!lllce, & plus 
on frotte rudemenr & hilrdimen(, mOins on fou,!re; 
il faut avoir attention de ne pas les retourner 01 les 

Prendre, 1 ( {rement, pOli r ne pas Ce ble{ft'r le 
rop <g' " fi f' 'Œ deffus des mains. Les parues al~ 1 rotteeds rougi c:n

é
, 

d'abord & Janr couvertes ~ une gri\n e quamlt 

d • r ' 1 excel"é aux pleds dont la peau eft 
e veucu eS, cl 'fi 1 ~ • 

plus fcche & pl~ls [enn lie ~ ces VIII! ICdu es ne ~mlOl 
1 1 Ifes 111 en amml!es, e es onnenr leu e

( Ol! oure l 
" , , . r r bl bl à la fen{atlon dune dcmangeauoll lem a e 

~~I~t que l'on relfent lorfque quelque chofe de rode 
tOllche la peau , 

POlir faire difparoître ces véficules au bout d'une 
demi-heure, on leos froue auffi·tôt après la fri~tion 
avec une SOlUte d'huile étendue fur la paume de la. 

, 

-
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main; & quand même il reil::eroit après cette douche 
une efpece cie rudefiè à la peau, peu impone, elle 
ne f:i.ir que procurer du {oulagement ; car après c:s 
fcarincations & ces douches le corps fe fem une agI-
lüe, une légéreté furprenantcs. 

Les indiens {e pré!'ervent par leur moyen de nom
bre de maladies qui les appefantiifent ; celles de 
leurs femmes · qui s'écoutent & qui s'aiment lin peu, 
font fi accoutumées à cc reOlede innocent, qu'elles 
fe croiraient malades fi elles ne fe taifoient donner 
ces friél:ions une à deux fois par {emaine. Rllmphe 
nous affure que, quoiqu'il o'eîtt pas pu fe perfuadcr 
d'abord que le corps délicat des Européens e.Îlt pu 
foutenir des friaions auffi rudes en apparence, li s'dl 
convaincu par fa propre e~périence 9ue c'efi une 
opération beaucoup plus facd~ ,\ iOlltemr qu'on ne fe 
le perfuaderoi,t d'abar.d, & mê.me üfalutaire qu'on o.e 
fauroir trop, a fan aVIS, en faire u[age touteS les fOlS 
qu'on {e re([ent quelques dj(pofitiotls à une maladie. 
Ce (avant médecin ajoute même qu'il a vu des Eu~ 
ropéens. ft rabufies qu'ils fupportoient ces frjEtions, 
fans qU'lI y parllt à leur peau, ÙlOS qu'il s'y cle .... ât 
aucune véficule. 

C'efi pour cet uf:1ge, fi familier aux Indiens, que 
l'on vend dans les marchés des îles Moluques des 
paquets de ces feuilles liées en faifceallx, & que l'on 
cultive la fa{a qui eil: blanche, plus tendre, moins 
irritante & moins échaufiànrc que le camadu qui eIl: 
rouge; ces paquets fe conferve nt dans des caveaux 
Ot! autres lieux fouterrains ou frais: on peut auffi 
les rranfporter fur mer enveloppées dans des feuilles 
de bananier. 

Ces friélions {ont très-falutaires pour ceux qui 
font un ufage habituel des fruits chauds, comme 
font la mange, le durion, l'ananas. ~On a des indi. 
cations certaines dll lieu Oil les humeurs fc {ont 
amaffées 1 larfqu'on y voit de petits boutons, ce qui 
ne fe voit point fur la peau des gens qllÎ jouifienc 
d'une bonne fanré. 

1\ dl: bon de faire remarquer que, quoique les 
Malays, habitans des Moluques, aient chez eux 
nOtre ortie moyenne, ou an moins une efpece très
ap~rochan~e , qu'ils appellent daun gauaL babi, c'eft· 
à-dIre, orllt. ~e porc, parce que les porcs la mCln~ 
gent avec phl.1fir, que quoique les habirans de Ter
nate la mangent cuite parmi leurs herbages, & dans 
toutes les maladies Oll les afiringcns leur font nécef
faires, néanmoins ils fe donnent bien de garde de 
l'employer dans leurs friétions, [es piqullres etant 
beaucoup moins bénign<"s, plus d01.1loureufes, plus 
{ouvent inflammaroires; c'eft ce qui leur fait dire 
qll~ le grand ferpent a répandu fon venin [ur les 
fellllles de C~tte ~rtie, que depuis ce tems elle eil:: 
devenue ve 01 meute, & le ferpeur au contraire in
nocent: auffi quand les feuilles de la faIa, qui (ont 
blanches, leur man~llent ) ils pn=ferem fe fervir de 
celles?u camadu qUI fo?t ;rouges, quoique beaucoup 
plus pIquantes, par preference à l'ortie vrai.e qu'ils 
regardent comme dll_ngcreufe, quoiqu'elle ne foit 
pas réellement un pOlfon comme fembl~ l'indiquer 
leur fable. 

Troifieme tfpece. CAMADU. 

Les Javanois donnent le nom de camadll à lute autre 
efpece de Cala dont les feuilles (ont pl.us étroites, 
quoique de même longueur, c'efi_à_dlre, trois à 
quatre fois plus longues que larges, plus rudes, plus 
chargées de piqnans & même en-deŒous. On la re
connaît au premier abord, parce qu'en total elle 
efi plus ridée, piquante par-tout, & brune à {es 
tiges, aux calices des fruits & aux nervures des 
feuilles. 

.Ufages. On ne fe fert point de fes feuilles pour 
faIre des friélions, parce qu'elle eft trop rude, trop 
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piquante, à moins qu'on ne manque de celles de la 
~alll; au défaut de celles-ci, on leur donne la pré
férence fur celles de l'ortie dont la friUion pa{fe 
pour dangereufe. 

Quatrieme ifptce. MATTI. 

Le matti que les Malays appellent encore daun 
gtlttal maui, qui a' ét~ remllt en latin piif le nom 
d'urtica mortu,' ou urûca moluaa morlua, par Rum_ 
phe, qui en a donné une bonne figure, quoiqu'in
complete, au volume VI de fon Habarium Amboi
nicum, page 4S),pitmdte XX, figure 2, eil nommé 
par les h3bitans d~ T croate, Jo/Ont bohuto, c\:fi:-à
dire, ortie blanch~. 

Sur une racine ligneufe, comparée d'lin fdifceall 
hémifphérique de fibres, s'éleve une tige haute de 
trois pieds & demi, fans aucunes branches cylindri
ques, ligneure, verel-pâle, liffe en-bas & dépour
vue des feuilles qui fOllt tombées, velue, & comme 
laineufe d?ns fa panie fupérieure qui dl: feuillue. 

Ses felUlles relfembl~nt beaucoup à celles du baui, 
mais elles (ont plus petites, longues de deux pOlices 
& demi à trois pOlices, "erd·oblcures de(fus, & hé
riŒées de poils, relevées en-clelfous de cinq Côtes 
ou nervures principales, & porteeS fur un pédicule 
demi - cylindrique, égal à lellr longueur, velu 
comme laineux. ' 

L'épi qui fort de l'aiffelle de chaque feuille eil:: un 
peu plus court que leur pédicule, & couvert d'UB 
bout à l'autre de vingt à trente fleurs feffiles , ferrées, 
prefque conriglll:S, dont les fupérieures ra nt mâles 
& les inférieures femelles; les capfu!es font fphéri
ques à trois flllons & trois lobes arrondis_ 

Culture. Le matti croît dans toutes les îles Molu_ 
ques, & fe trouve naturellement dans les jardins 
incultes. 

Qualités. Toute la plante n'a qu'une faveur fade, 
fec_he, herbacée; elle dl: fans odeur & ne pique 
pOInt: fes fcuilles, lorfqu'elles font vieilles, font 
rouges comme l'écrevi{[e quand elle dl: cuire. 

UJarres. Ses feuilles s'appliquent en ropique fur les 
tumetl~s qu'elles font mùrir & fuppurer. 

Rt.mar'lut.s. Ces quatre plantes font donc quatre 
efpeces du même genre de celui dll fchorigenam du 
Malabar, ou du tragia de Plumier qui fe range natu
rellement dans notre famille 45 des tithymales, oit 
nOLIS les avons placées en 1763. M. Linne a donc eu 
tort non feulement de les confondre comme une 
feule & même efpece, mais encore de les placer dans 
le genre de l'ortie, comme il a fait dans l'édition in.! 2 

de fan Syflt.ma n;llurœ, imprimée en 1767, fous le 
nom d'urû,a 10 intufllpta, nom très-impropre, & 
qui même ne conviendroit abfolumerit qu'à la pre_ 
miere des quatre efpeces qu'il a ainü confondues. 
(M. ADAN SON. ) 

BATTLE, (Giogr. ) bourg d'Angletf~rre_,dans la 
province de Sllffex, fameux par la vlélmre qu'y 
remporta le 14 oél:obre 1066, Guillaume, duc de 
Normandie, (ur Harold, roi d'Angleterre, qui y 
perdit la couronne & la vie. (+) 

BATTOR[ (ETIENNE), H;fI. d, Pologne. Henri 
de Valois ayant quitté brufquement le trône de Po
logne pour venir occuper celui de France, vacant 
par la mort de Charles IX. La nation indignée le dé
pofa & réfolut de lui donner un fucceflèur. L'em~ 
pereur Maximilien fe mit {ur les rangs j, il filt élu par 
un parti; mais fa lenteur feconda malle zele de [es 
créatures_ Un parti plus puiffant mit la couronne fur 
la rête d'Anne, princeflè du fang des Jagellotls, & 
lui donna pour époux Etienne Battori, prince de 
TranGlvanie, qui fut couronné avec elle, l'a_n 1575, 
La mort de Maximilien le délivra ,l'année ftltvante , 
d'un Concurrent plus importun que dangereux. Il 
avoit eu l'art d'engager dans :Ces intérêts, la ville de 

Dant:zick~ 



BAT 
Dantzick, qui cherchoit dans la maifon d'Autriche 
un, appui confre les voifins puiffans qui la mena
çOIent. Les magillrats confervercm ,) la mémoire 
de Maximilien, l'attachement CJu'i1s avoient cu pOUf 

fa per(onne, & refu(erent de rendre hommage au 
nouveau roi . Ce refus devint le lignaI d\me guerre 
{anglante , rout le territoire. de Danrzick fu~ rav3$é; 
cette ville fut affiégée, malS enfin les habltans Im
plarceent la c1t!mence du roi, qui reçut leur hom
mage, leur accorda une amnifiie , & leur biffa leurs 
privileges. 

Le hege avait dl1ré long-temps, & le Czar avoit 
profité de cette circonfiance pour porter la gucrre 
an (ein de la Livonie. Tout (e fournit: ta feule ville 
de \Venden lui ferma {ès portes. Les habilans aime
rent mieux s'enfévelir {OliS les ruines de leurs mai, 
fons, que de tomber {OliS le joug des Mo(covitcs ; 
ils crcu{erent eux-mêmes des mines J y mirent le 
feu, & ne laiR'erent au vainqueur que des débris, 
des cendres & des cadavres. Ballori raffembla des 
troupes de tous côtés, & marcha à la rencontre des 
conquérans. Il commença par le liege de Polocz; la 
place fut emportée, lX le roi empêcha les (oldats de 
venj;~r par des truaut~s inouies, e~l1es 9ue l\.!s Mo~. 
covltes avoient exercees fur les pnfonOiers. Ce trait 
d'humanitc lui gagna tous les cœurs. 11 a voit befoin 
d'argent, &: la Pologne paya gaiement de n01lveaux 
fub,jdes. Bientôt Ple!lkow fut afficgée. Cc fiege di 
célère pat fa longueur, par la \'iolencedes iutaqucs, 
plr la vigueur de la défenfe, où les Hongrois & les 
Polonois fe difputerent de courage, Oll Swiski, à 
la t2tt! des Pleskowiens, rendit fon nom immorrel. 
Il fut terminé par le traité de Zapolia, qui fut l'Olt· 
vrage du Jéflllte Antoine PoITevin. 

BII.ttori rentra dans fes états, & ne (ongea plus 
qu'n rendre la république fiorÎfTante & redoutable. 
11 attira par fes cardres les Cofaques, peuple féroce, 
i~domptable, qui, comme toutes les nations guer
neres, devoit fa naiffance à des ramas de brigands; il 
leur donna la ville & le territoire de TochflmÎrow -' 
& en Jit, du côté du Borifihêne, le rempart de la 
Pologne. Il donna à la di [ci pline militaire, trop né
gligée alors, une vigueur nouvelle. fit rentrer dans 
le devoir des habitans de Riga, qui vouloient fc li
vrer aux Suédois, maîtres d'une partie de la Livo
ilLe, conclut une treve avec cette puiffilOce , voulut 
punir les habitans de Riga d'une nouvelle défobéif
lance, exigea qu'ils fe rendilfent à di(cr~tion , & à 
la vue de I("urs envoycs, entra dans un lei ddire de 
fureur, qu'il en mourut l'an J 586, après un regne 
de dix ans, ;\ la fleur dc fon age. 

L'impétuofité dc fon caratlere ne s'étoit point dé
ccl~e jl1(qu'alors ; & l'on eft étonné qu'un prince , 
qui s'emporta d'une manierc fi terrible il la vlle de 
quelques députés qui imploroient (a clémence, ,ait 
Vl~ d'un ~il froid, au fiege de Polocz, la Dzwlna 
telO[('du la~g de fes fujels, & promenant leurs ca~ 
davr~s mOItiés. déchirés. palpitans encore. & at
tacht.:s fur des pJan~hes. (M. DE SACY .,) 

BATTRE la caif{t, (Art mi/il.) c'eft b.utre dlt 
tambour. 

BATTRE: la Diaru , c'dl: une certaine maniere de 
b.arre.la caifTe all point ~h~ jour, pour réveiller, ou 
les équipages fur \In vadleau , ou les (oldats , dans 
une gdroilon, dans un camp, e-c. 

BATTRE la marche, c'cll pour donner le lignaI de 
marcher. 

BA1'TRE: II.UX champs, c'eil pour avertir qu'on'doit 
marcher, & c'dl ce qu'on nomme le pr~1Tlù:r. 

BATTRE lt dent;er ou l'af!emh/Je ,c'cil pour que 
les foldilts s'ëilffemhlent & fe mettent fous les armes 

BATTRE III. charg~ ou la fJu~"e) c'cO: pour ilverti; 
les foidats de tirer contre l'ennemi , O\l d'aller 
c,onrre lui avec l'arme blanche. 

Tom, 1. 
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BArTRE la retraite, c'ell avertir les {oldats dans 

une garnifon de (e retirer dans leurs cafcrocs ou 
chez leurs hôtes, Battre l.z retraile dJ.ns une a[~H~e 
qui ca aux mains avec l'ennemi, c'etll'avertir de {e 
bame ~'n retraite. 

BATTRE la frjcaffJe , c'cft avertir qu'on Ieve ou 
qu'on pore le drapeau; ou c'ell pour faire avancer 
un bataillon dans une bataille rangée, ou l'en reti
rer. 

BA TTRE un ban, c'cll quand on veut publier quel
qll:o,rdl-c nouveau, ou recevoir quelqu'officier, ou 
chalier lin [olclat. 

BA TTR ~ Ifl Poudre (Ar' milit. ) on bat la pou· 
dre de hUIt ou dix ~oups de refouloir pour faire 
l'épreuve du canon. ' , 

BATfRE la campagne, ( Art miût.) c'eft faire des 
coudes fur les ennemis. 

BAT'rR.E, fe dit encore, en ttrme militaire, des at
taques 'qm (e font avec de l'artillerie & des machines. 
U~e.armée que le canon bll.l en plein, eft bientôt 
d"fane. 

BATTRE Ul rOllag~; c'ell pr,endre une b;ltterie en 
flanc où. de revers, pOUf cn demonter les pieces par 
des coups plongés ou tirés à ricochet. (+) 

§" BA VAROIS, (G,og'. ) peuples d'Erpagne 
qui, fous le nom de Boïens, entrerent les premier; 
des Gel'mains en Italie 'J. Dia. raif. au Scitnces, &c_ 
11 y a là une faute, car on ne peut pas placer les an
ciens Germains en E[pagne. (C.) 

• BAVAROISE, f. f. (Cuijine.) On appell~ ainG 
une inf\~fion de the, dans laquelle on met du fyro? 
de capillaire, On peut la prendre ainli à l'eau, ou y 
mettre du lait chaud. 

BA V AY , ( Giogr, Amiq.) l'ancienne ville de Ba
vay, ct:lebre autrefois, fous le nom de magna Be/
gis, & défignce (ous celui de Badantun & de Ba
gacum Ntryiorunz, dans Ptolomée, l'Itinéraire d'An
tonin, les Tables ùe Peutinger, ell connue aujour_ 
d'hui fo,us la dénomination de BavacullI Hannonia, 
Bavay. 

Il ell difficile de fixer l'époque précife de fa fon
dation; les uns, fabulcu(ement, la rappOrtent vers 
le te ms du ~élllge; les autres après le fiege de 
Troyes, environ J 170 ans avant l'Ere chrétienne 
& font dér~~er le nom de Bavay, de Bavo, fils d~ 
la (œur léglflme de Laomédon. Quoi qu'il en foit, 
les divers monumens qu'on y admire encore, la 
pierre;\ (ept coins, les chauffées militaires, les aqué. 
dncs) lt~'s thermes ou bains, les cloaques, les cir. 
qlles, les amphilht3trcs, les tem\>les, l.es palais, le 
champ de Mars , les tombeaux, es épitaphes les: 
puits, le s follterrcins, les (lames, les médailles' 'tout 
prouve.que cet,te ville, aujourd'hui fort petite,' ÜO~[ 
a~nrefOll; auffi ,etendue <lue floriffante, & que [on on
gme: remonte a la plus haute antiquitc. 

On n~'marqlle ~'abord, parmi les yclli,ges: m,émo
ra~les dl~ f?n anctenne {plcndcur , unc ple~re a fept 
COIns, po{ec au milieu de la place, & qUl dans le 
tl'oifiem(~ fiecle, fut fubl1jcu6e:~ un.e autre bem~
coup plus ancienne, & d'une élcvatlon ext.raorw-
naire A cette' commencent, Ol! viennent . pIerre" l' 
aboutir (cpt chemins: militai Ires , V~I ga)rcd~~nt ap
pellés , cha.lJffé~s Drund,JlII: e premier le mgc vers 
la V ',II dM"" s au nord-cil: le fecond vers celle 

e ,e on, 1 d' 'l" de T ou les pel1p es A uatlqucs, a Orlent: 

1 ~nfigres vers la ville de Treves, au fud·dl:: le 
e trol le me , 'd' 1 . . , vers Rheims, au mIl: e clOqllleme vers 
qlllar:l'le~J~ Soilfons , au fud·ouell; le lixieme vers 
a VI e , M . h & II de Cambrai, ou les orms, au cOlle ant : 

fe
e 

fecptieOle enfin, qui f.;it une fourche vers les villes 
de Gand & de TourR<U, au nord. 

Le zell! des peuples r.0ur l'embellilTement & les 
commodités de B.lvai, eur fit entreprendre la conf. 
trudion d'lU1 fameux aquéduc, connu par les 
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liabitans, fous le nom de murS des Ai.das, & l)ar le
quel une eau vive couloit de plufieursfources, depuis 
Floudie & A verne, par les villages d'Eclaipe, Li
mon-Fontaine, & ((,Tpentant fur les plaines de S. 
Rcmi·mal. b~ti, fe jeuoit dans un baffin très-con~
dérable; elle pa{foit delà fOtls la Sambre; & apres 
avoir parcouru une centaine de toifes, elle remon
tait par des ruyaux de plomb, dans un château d'eau, 
& conloit ainft fur des colonnes mailives , appel1ées 
vulgairement tournelles, Qui fe communiquaient 
l'eau les unes aux autres, par le moyen d'üne vOlue 
{lIpérieure, fur laquelle étoit le canal, pavt de terre 
cuite. Du h,mt du vilbge ~e BoufIiere, ce canal fe 
<lirige vers le vieu:! ~efml, & patTant les col~ines 
& le ruiffean de Mamffart {ur des colonnes, 11 va 
traverfer les bois de SOtlvignies, & fe rend enfin 
dans la viUe de Bavay, à 5 lieues de fa [ource: les 
fontaines de Flourfie d,ominant Bayay de 7 à 8 pieds 1 

l'écoulement étaie naturel; & c'eft 1rès-gratuire. 
ment ~ que quelques écrivains ont prétendu que les 
Romams, par le moyen des pompes, avoient fait 
monter l'eau dans le lieu le plus élevé de cette ville. 
A l'embouchure de cet aquéduc, on remarque 
encore les vefiig~s des bâtimens fpacieux & magni· 
fiques, qui couvroient plufieurs bains, tant pour les 
hommes, que pour les femmes. Sous les murs' de 
ces édifices, clone la mâçonnerie dl: des plus épaiffes, 
on vOlt les canaux par lefquels l'eau circulait, & 
qui fourniifoient at~'X baign~urs la qt!anrité de ce li
quide qu'ils voulOlent avou : au bord des bains 
étoient phlfieurs chambres, ou fallons, qui fer
voient à divers ufages; le premier était une efpece 
de portique, oLII'on attendait le moment de fe bai
gner; les autres éraient deftinés à contenir les Clives, 
à fe deshabiller, à s'cfruyer & à fe frorrer d'ongucns, 
felon l'ufage des Romains . Les bains étaient pavés 
de pierres bleues, bien polies, & d'une grandeur 
extraordinaire; on y defcendoit par divers dégrés , 
dont on a fait depuis peu la découverte, & l'on {e 
plongeait dans l'eau, que l'on rendoit tic de ,chaude, 
O,l! froi~e à fan gré, par le moyen des tuyaux qui 
s elevOlent du fond des cuves, & s'ouvraIent par 
un r.ohinet aa:cz. femblable à ceux de nos jours: au 
fort~r des hams, on ouvrait un cloaque qui éva
CUait le bailin, & qui conduifant l'eau par divers en
droits de la ville, la purgeoir de fes immondices. Ces 
f?rtes de conduits, extraordinairement profonds, 
r~enn(:'nr aauellemem lieu de cave à pillfieurs par
tl~uliers. Quelques foiloyeurs, occupés aux démo
jiuonsde cesollvrages,ayantfaÎt derniéremenr l'ou
verture .d'un fouterrain ; ils le fui virent à tâton, & 
furent bien étonnés de trouver une cave bien four
nie: allffi·tôt , croyant de bonne foi que c'étoit du 
vin des Sarrafir'J~ (c'('11: le terme du pays) , ils invi. 
rerent leurs. anus à yenir boire, avec eux , quel. 
'lues bouteilleS" de VIeUX vin, à la fanté de leurs 
ancêtres. ~ . 

Les colonies Romaines enVoyées à Bllyay outre 
l'utile & le commode, voulant. fe procurer ~ncore 
l'agréable, difpoferent pour le~ Jeux publics , un cir. 
que magnifique de 900 pas enVIron de longueur, fur 
300 de .largeur; les débris d; ce. ~oml!n~n t , qui 
fubfiflment encore avant la demol1uon de l hôtel de 
Chimai, & fur lefquels eil: <lujomd'hui bâtie ~'églife 
paroiffiale de Notre·Dame , faifoient l'admIration 
des étrangers, auffi bien que les précielLx re~es de 
l'amphité.1tre, des galeries & des loges oh le pla
çaient les fpeB:ateurs : ces édifices étOient appell~s 
cajld, du mot latin cafidfuJJJ, & la rue qui condUit 
au cirque, eft encore appellée alljourd'hui rue du 
châtelet, ,.,ia cajlellana. Au milieu dll cirque, s'éle
~oient à JO ou 12 pieds de hauteur, plufieurs obé-
11fques ou colonnes, :Jppcllées par les habitanS, les 
dargls d>!s Sarrafùis, qui, felon eux, étaient de 
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petits hommes, forts, robufies , intrépides. Ces co~ 
lonnesdifpofées dans le cirque, avec lin ordre & une 
fymmétrie admjrabl~s, {ervoient à faire voir outre la 
vîtefTe des chevaux, l'adreffe des conduéteu~s des bi. 
ges , des quadriges, &c. dont la courfe, enrr'autres 
jeux, tels que le faut, le difque,la lune, }'efcrime, fai
foit le principal fpeaacle. Amour de ces ch~fs·d'œu_ 
vre, étOient les ftatues des grands hommes, & des 
demi-Dieux. 

On conferve, dans le nouveau recueil d'antiquités 
de la ville de Bavay, la tête d'un Cétar en calque, 
trouvée dans les ruines de ce cirque, ainfi qu'un bras 
détaché de la ll-atue de Vénus, tenant en main la 
fameu{e pomme d'or, que Pâris adjugea à fa beauté. 
Il y avait dans l'enceinte des vieux murs ruinés de 
Bavay, un palais, ou du moins un fuperbe manu· 
ment) érigé en l'honneur de Tibere , lors de fan ar· 
rivé~:o cette ville: les flatues de ceI empereur & 
d; LIVIe, fa m~re, .en. marbre blanc, y éraient pla
cees _, .a~:c l'I~f7nptlo,: fuivante: Tiberio Calari. 
AuguJhfilto, dl'Yl nepoLL, adVlntui. tius ~facru.m hoc 
CflCUS Licinius curavlt fiai yoLuatarios 1'layos (pour 
yoLufllarius navlts). La pierre qui nOLIS a confervé 
cette infcr.iption, & qui cft placée dans la muraille 
qui entoure la maifon des Oratoriens, auili bien 
que les deux llatues, qu'on peut voir au deux cô
tés de la grille , nOliS attellent l'entrée triomph3nte 
de Tibere à Bayay, vers l'an 12 de l'ere chrétÎenne : 
car, 1 0 • dans l'infcription que nous venons de rappor
ter. Tibere n'cH point appellé TiberùiS CLaudius Nera, 
maisTibuius CaJar. Ainu, ce fut après fon adoption par 
Augufie , & conféquemment après la mon de Caïus 
& de Lucius, Céfars, fils d'Agrippa, qui avoient 
été adopté avant lui, que cet empereur fit fan en. 
trée à BaJlay; 2°. comme iln'eft point nommé Au
guftt, mais feulem ent Céjar, qui était regardé comme 
l'héritier préfomptif dë l'empire, ona droit de con. 
c~lr:. q~le. ce. fut avant l'~n ~ 4, O~l ~Jg~oi[ Ti~ere ; 
3 . Im!cnptlon ne porre pomt DlYl fillO maiS Au. 
gujii folio: ainfi l'époque de fan entrée en' cette ville 
doit être placee avant l':Jpothéofe d'Augllfie : car 
depuis que ce dernier fut mis au nombre des Dieux 
on voit conflamment fllr les médailles de Tibere ' 
Tib:rius CœJar, divi Augufli fiLius AuguJlus. Le tem~ 
pIe de Mars fut démoli en 1633 ' Hors l'enceinte des 
vieux murs, vers la porte Famars, cfi le petit vil
lage Fannar ,Fanum Martis, à une lieue & demie de 
.Bavay. . 

Plufiellrs fouterrains dans les environs de Bayay, 
appelles trOUS Sarra{ins, deux conduits fous terre, 
pour faire paifer des vivres aux forterefTes voifines ~ 
grand nombre de puits de huit à douze pieds de dia_ 
metre , fitués à cent pas de difiance les uns des au· 
tres, à un quart de lieue de tous "<:ôtés, prouvent 
l'Gtendue de Bayay , & la population de fes habi_ 
tans , réduits aujourd'hui à quelques familles renfer. 
mées dans de viem, murs qui menacent ruine. 

Cette ville appellée par Jean de Marchiennes la 
grand.: Belgie, par Miraus la Rome Belgique, & par 
d'autres auteurs, la deuxieme Troye, doit avoir été 
ruinée, ou fous Probus. lorfque les Barbares pri
rent 60 villes en 279, ou fous le tyran Maxime, 
en 308, ou fous les Vandales en 308, tems où , 
Celon S. Jérôme, les villes des Pays-Bas furent {ac
cagées , ou {OtiS les Francs, en 428, qui donnerent 
le coup fatal à Bavay. POyl{ Joum. Encycl. avriL & 
mai 1773. Il eft afIe2 fingulier, que Baudrand, & 
après lui Moreri, même dans la belle édit. de Hol
lande en 8 vol. 1740, difent que Bavay dlle lieu 
ctl Clodius fut tué par Milon. C'efi à BoyiL!œ, com
me ils revenaient à Rome, 1' 1I1l de Lamtvium , & 
l'autre d'Aricie, tOtiS lieux bien éloignés de Bayay & 
de la Belgique. (C.) 

• § BAU MARIS , (Gi,gr. ) ville fituée dans l'ile 
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d~Anglefey, & BEAU MARIS , ville d'Angleterre, 
c~pirale de l'île d' Anglefey, font une feule & même 
vJ!le. Lettrcs fur f Encyclopédie. 

BAUME LES MOINES ou LES MESSIEURS, 
( GJogr.) Balma, abbaye de France en Franche
Comté·près Lons-Saunier. diocèfede Befançon. Elle 

... {ubfifioir dès le VII. f1ede fous la reglc de faint 
Colombam; {aine Benoît cl' Aniane en -800 y mit la 
réforme &. le B. Befnon vers 900. Le corps de 
{aint Maur, abbé de Glanfeuil , y fut mis en dépôt 
durant les ravages des Normands. On voit dans 
l'églifé fotls le VQC. de faint Pierre, les tombeaux 
en marbre de Renaud de Bourgogne, comte de 
Monbeliard , de Gerard de Vienne & d'Alix fa 
femme, de Gauthier de Vienne, feigneur de Mire
bel, d'Aimé de Châlon, de Guillaume Pou pet ,& 
de Jean de Wateville, tous trois abbés commenda· 
taires. L'épitaphe de ce dernier, compofee par lui
tnêm~, en finguliere. 

ITAL US ET BURGUNDUS IN A.RMIS 

GALLUS IN ALBIS, 
IN CURrA. RECTUS, 

PR,/iSBYTER ABBAS ADEST. 

Il avoit {ervi en Italie & en Bourgogne, avoit 
été chanreux en France, puis maître des requêtes 
au parlement de Dole, enfin prêtre & abbé. Pelif
{on a tracJ le portrait de cet abbé dans fa relation 
du fiege de Dole en 1668 : il était frere dll baron 
de 'VaIeville, ambaffadeur d!Efp:lgne en Angleterre, 
qui prit le pas fur celui de France en 1661. Cette 
abbaye occupée par des bénédié1ins de ]a congréga
tion de Cluni, ne reçoit pour moines que des 00-

hies de tems immémorial. 
Poye{ Dunod, Hifl. de la Franche·COTllle, T. l, 

in-4°. p. 120 à IJD. (C. ) 
BAUM E LES DAMES, 011. LES NONNAINS, 

(Geogr. ) Babna, petite ville de France en Comte 
près du Doux, avec bailliage, tire (on origine d'une 
abbaye de chanoineffes qu'on croit fondée au VCI 

fiecle par faint Romain, abbé de Condat. M. Du
IlOt penfe que les feigneurs de Neuchârel en font 
fondateurs au VIle ûet:le. Charlemagne & Louis le 
Débonnaire en parlent dans leurs capitulaires; on 
n'y reçoit que des demoifelles; il n'y a qu'onze pré
bendes, fans les nie ces ou novices. Les dames de 
Baume font affociées à celles de Remiremont. (C.) 

§ SAZA, ( Giogr.) Ceft la même ville que 
BASA, & c'eil mal-à-propos que le Dia. raiJ. des 
Sciences, &c. en fait un (econd article, d'après Cor
neille qui en, fait rrois articles fous les noms de 
BAÇA, BASA & BAZA, parce que le nom de cette' 
ville fe trouve écrit de ces trois manieres par di
vers auteurs. (C.) 

BAZ[LE. ( HijI" du b., Emp;re") fils de Romain 
Je jeune. fut élevé à l'empire conjointement avec 
{on frere après la mort de Jean Zimi(us l'an 976. 
Son fre,re ConClamin, qui _lui fut donné pour colle
gue,' n eut, q~l~ la ?éco~atlon _du pouvoir, (ans en 
aVOir la reahte, Lempire qUl depuis fa naiffance 
avoit éte embra{e du feu des guerres civiles jouit 
fOtls {on regne d'un caJm~ qui ne fllt rroublé q~le par 
la révolte de Bardas Sclerus, qui fut vaincu dans 
la Perfe par la valeur de Phocas. Ce général ne fe 
'Croyant point alTez recompen(é de ~e fel'vice, leva 
l'étendard de la rebellion, & prétendIt qu'après avoir 
défendu l'empire, il avait acquis le droit de le gou. 
verner. Il o{a prendre les armes contre fes maîtres' 
fa défaite & fa mort rétablirent la tranquillité. Ba~ 
t.ile, {ans ennemis au-dedans, marcha COntre les 
Bulgares qui défoloient l'empire. Tous fes combats 
fllrent fui vis de la viéloire ; mais il abufa de.la for
tune en f:lifant crêver les yeux à quim.e mille pti. 
{onniers. Un fClIl fut épargné pour porter la nou-

Tom, l, 
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velle du ~alheur de fes compagnons à Samuel, duC: 
de Bulgane. Le fpeaacle de tant d'infortunés jetta 
la conl1ernation dans tout le pays. Les Bulgares 
craignant la même defiinée t te dépouillerent de leur 
férocité. La Macédoine, la Thrace & la Greee ne fu. 
rem plus le thcâtre de leur brigandage. Leur duc ne 
pue furvivre à fa honte, & après fa mort, fes fujets 
le rapgerent fous l'obéilfance des empereurs de Conf
tantinople. Les Sarrazins qui firent des coudes fur 
les !erres de l'empire, furent vaincus'!", diffip,é~. 
Ed{fle '. par-tout 'triomphant, mourut age de {Ol
xante-diX ans. Son frere réunit fur fa tête tout (on 
riche héritage, & gouverna l'empir~ pendant trois 
ans fans coUegue ; mais ce fut un pnnce fans vertu, 
& fans talens qui fe livra à toutes les voluptes qu'il 
porta jufqu'à la plus Cale débauche. Aucun empe .. 
re~r n'eut tl,n regne auffi long que celui de Ba{ile, 
qm fut de cl~quante ans. 

BAZILE le Macedonien eut toutes les vertus d'un 
homme privé, & tous les talens qui font les grands 
princes, quoiqu'il nIt né de parens pauvres & ab
je8s, il parvint à l'empire, qu'illailTa pour héritacre 
à fes defcendans. Il n'émit que fimple (o!dat lo;f
qu'il fllt fait prifonnier I,ar les Bulgares qui avoient 
porté le fer & la flamme dans la Macedoine. Il fut 
expofé dans la place publique de Conllantinople avec 
les autres efdaves pour y être vendu; fes talens le 
firent bientôt difiinguer de la foule, & marchant 
d'un pas rapide aux honneurs, il parvint au com_ 
mandement des armées, aprcs avoir patré par tous 
les grades de la milice: il figoala les premiers jours 
de fan commandement par la défaite des Sarrazins 
qui, maîtres d· Ancone, dévaRoient la Dalmatie. 
Tandis queJes armées de l'empire triomphaient fous 
(es ordres, l'empereur Michel, croupiffant dans la 
fange de la débauche, laifioir perdre le fmit de fes 
viétoires. Les peuples gémi!foient dans l'oppr,effion 
par-tout 011 Ba{i[e n'était pas. Michel,' affoup' dans 
de fales voluptés, (entit fon incapacité, & ce fut 
moins par reconnoiifance que par avertion pour le 
travail, qu'il choifit B4{iü pour collegue. Mais il 
{e repentit bientôt de fon choix; & importune des 
remontrances d'un cenfeur , dont la fortune etoit (on 
ouvrage, i.l cnlt que l'arant élevé, il avoit le droit 
de le détnure. Il fllt prevenu par Bd{ite qui J'alTaf
fina au milieu du cirque Oll il avoir coutume d'aller 
dj(purer le prix de la courfe des chevaux. Dès que 
le nouvel empereur eut pris les rênes du gouverne· 
ment, il montra qu'il était aufft grand politique 
<Ju'il avait été intrépide guerrier. Le tréfor public 
et oit épui{J.par les profufions de Michel. Une [age 
économie remplit le vuide, tous les exatteurs furent 
recherchés & punis. Les complices des débauches 
dll dernier empereur furent condamnés à rendre la 
moitié des folles largelTes dont ils avaient été gra
tifiés. Les maux dont l'églife étoit affiiSée touchoient 
vivement fan cœur. Il fe lailTa fédulre par J'artifi
cieux Photius, qui, pour s'in6nuer dans fa fa,vel~r , 
le fit defcendre des anciens héros d~ la Macedome 
& de la Grece : il étoit trop inftruu POl_ir ad?~ter 
cette erre"r " " ",me elle pOUVOlt hu erre 

, mais CO ri" l' 
laile ,"1 r ' C "auteut : Jon ze e lOtO crant 

,eeompema 'é & d J"C 
le rend,", 1 r' urdesMaOlcb ens es uas, e penccure J' " r. -, 
dont ni fi é nés r.ar les exeCtltlOnS langUlnal-

r li leurs Ion r. • h ' " d'· 
res ' -ieu*, e raire C reflens que erre 

, alrnerent U' • , 1 fi cl ê 
mart rs de leurs préjuges. l, [encore es ~onqlL -

t ,Y[" "le dans la Scythie. Tous les htilonens 
es il evaogl 'r '1 " "1 

r , 'Ir nt pour faire Ion cage, mais 1 s ne peu-
le reunUle r b"" d " r , A ' diaunu1er Ion am lUon emeJUree. pres un 
vent de dix.Cept ans, il fut tlle à la chatre par un 
reg?qui lui enfonça fon bois dans le fein. Il lai{fa 
cer "d'"" d" & " cl h la répllt~tlon avoir ete gran prlOce gran am .. 
me de bien" (T -N") 

BAZOIS, ( GiDe', ) Le B"(o;' ell une COntré~ 
~Nnnnii 
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du Nivernois au bas des montagnes du Morvan, 
affez fiérile en bled, ma.is abondante en pâturages.: 
les bois, le 'charbon de pierre, le poiŒon, le bétall 
en font le principal commerce. On y trouve ces pe· 
tites villes : Moulins, Engilbert , Châtillon, St. 
Saulge, LUIY, Deci~e , ~ontrellill~n. ( & non .Mon. 
truillon comme 1 éCrit la Martiniere, Uu. dt 
, 7 68 ) ;' Coquille, né à Decize, a fait l'hifiaire de 
ce pays. ( c. ) . . 

BAZUIN, f. m. (HiP, na!. Ichtllyotoglt.) pOl(fon 
d'un nouveau genre, Je la famille des tpares, dont 
on a découvert pluueurs efpeces dans la mer des 
îles Moluques. 

Premiere ifpeCt. BAIUIN. 

Le ha{uin, proprement dit , eA: affez bien gravé 
& enluminé dans l'ouvrage de Coyctt, pumiere par
ûe, figure 2.01, a le corps extrêmement court, 
très_comprimé par les côtés, comme rond & pointu 
auX' deux extrêmités, couvert d'écailles médiocres , 
à tête (oaique, prolongée en une eCpece de groin 
terminé par une bouche ronde très-petite & garllie 
de petites dents. 

Il a {ept nageoires, dont deux ventrales, petites, 
pointues, placées fous les deux petlorales qui font 
pe!ites comme quarrées, une dorfale fort longue à 
rayons antérieurs épineux, plus bas que les rayons 
poilérieurs , une anale auffi fort longue, & une à la 
queue fourchue juCqu'au milieu de fa longueur. 

Son corps & fes nageoires font jaunes, mais fon 
dos &. fa tête font noirs: il a la poitrine bleue, les 
côtés de la tête argentés, avec lm peu de rOllge 
de vant les yeux, dom la prunelle dl blanche &. lins 
noir bordé de bleu. 

Deuxieme tfpue. VARKFNSDIK:. 

Les Hollandois appellent du nom de varlctns6tl 
qui Ggnifie bee dt porc, une- autre e(pece de ba{liÎn, 
gravé paffablement Cous ~e no~ par R.uylch, d ,ns fa 
Col/taion nouvtlle dIS poilfonJ.d Ambome, pag' 7, 
planche XIY,figure /1. 

Ce poilI'on ne differe point pour la forme du ha
{uin, fl <:e n'cn qu'il en un peu plus raccourci, 'Ille 
fa nageOire dorfale en plus haute, & (a queue four
chue ju(qu'aux tro is quans, 

Sa couleur eil un bleu-clair, plus foncé fur te 
dos, avec une 1 goe argentée qui fépare de chaque 
çôté du corps le clair d·avec le foncé. 

Troi/ùme t[ptel. V ARK.ENSBE~. 

,!tuyfch a fait graver fous ce rnê.me nom 1 dans la 
mem.e pl~flc"e , figure 12, une trol!i.eml! efpece de 
Da'{ulfl tres-approchante de la précédente, mais ce
pendanr a[ez différente pour la regarder cc;>mme 
une autre efpcce; fon corps eO: encore plus COUrt, 
fon mufeau plus alo,:,gé, (a nageoire dorfale moins 
haute. Les rayons épineux anrüieurs de fa nageoire 
anale font plus cou rIS ,fa queue eO: fourchue à peine 
jufqu'à fon milieu. 

Sa couleur dilfere aufIi; (on dos & le defTus de fa 
tête font bnm·noirs : le deffous de (a tête eil rou
ge~tre J & fon ventre noirâtre tache de bl<lnc· (es 
côtés font bruns veinés oe fouge, & leur cOllieu r 
efi féparée de celle du dos par une ligne longitudi
nale blanche qui s'étend de la tête à la queue. 

Quotrùme t[peel, FUSSENVISC H, 

Le même Ruyfch a fait graver palfablement, 
plan.c. XiX ,fig. d , de la même colleéljon , page 36, 
{OLIS le nom de foJ/tnvifeh, qui Ggnifie poij[OIl-bou
teilft, une quatneme etp ::ce de ba.{uin que toyett 
avoit fait enluminer autrefois (ous le' nom de hll~ 
{uin-fimel, au 11. 9 29 de la premiere partie de {on 
(J.lCueit dtS poijjonJ d' .Amboine. 
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Ce poitTen differe des efpeces précédentes en ce 

que fOIl corps eft d'une forme un peu plus along~e , 
l'échancrure de fa queue efi arrondie & ne va 
guere que ju(qu'au tiers de fa longueur.' 

Ses nageoires (ont jaunes·verdâlres; Ion corps cft 
rouge, entouré d'une bande bleue derrierr: (a tête 
qui eCl bielle en·deffus, jaune (ur les côtés, & pur. 
purine en-deffous: la prunelle de (es yeux cU blan
che, & leur iris bleu cerclé de rouge. 

Ce poilfon eft petit; il vit dans les rochers des 
îles d'Amboine & ne fe mange pas. 

Cinquitfne efptct. CHINE-KABOS. 

Les Hollandois appellent chineJeabos une autre 
efpece de batuin. peu différente de la précédente, 
dont R\'y(ch a fait graver une figure pa{fable (ous> 
le nom de chineesche kabos, à la planche Il de fa (01-
leaion nouHllc des pollons d'Âmboine, nO 8 ,pilgt 2/. 

Son co~p~ a la même longueur qlle duns le précé
dent;. mais 11 appr~hc ~avan·age de 1<1 forme d'une 
bouteIlle. JI a la nageoire de l'anus une fois moins 
longue, & celle de la queue échancrée Îufqu'.:t fon 
milieu: (a nageoire dor/ale porte fix à {cpt rayons 
épineux. 

Sd couleur générale eil jaune, mais fon corps eO: 
entouré de trois zones bleues vers (on mIlieu, & tra
verfé de chaque côté d'une ligne 10ngilUdinaie qui fe 
rend de la tête à la qU t ue. 

Les (.h:nols efiiment beaucoup la chair de ce 
poifTon qui eil: dé;icieux , & il ft.! vend cher chez eux; 
il n'efi pas commun fur It:urs côtes. 

Sixitmt. e[peet. ROOS-VISCH. 

Coyett a enluminé aR"ez bien fous le nom de rDoj.... 
"ifc" & roJè 41. hi/a. dans la lecondt partie de (Of) 

R .. cuûl des poifJons d'Amboine, 11.
0 28, une fixieme: 

c~pece de batuin, que Ruylch a fail gra ver moin$ 
bien, au n" /0 de Id pllmh.e XI X de fa Colüaion nou
vtLü d~s poifJons d' Amboi.ne, fous le nom Hollandois 
riviu·vortn J qui velll dire truùe de rivil.". 

Ce puiffon a le corps un peu alongé comme le 
flelfcn- \' lfch, mais {ans avoir la forme d'une bou_ 
[cille. Sa nag(.oi re dorfale eil extr&mement barre, & 
la nageoirt: de la queue échotncrée au· delà de la moi
tié de fa longueur. 

Ses nageOIres pctlorales, ventrales & anales font 
vertes. les autres fom jaune-pâles, ainG que Ion, 
corps qui porte de chaque côté quarre lignes longi. 
tudinales. Son groin ou {on muleau eft chargé de 
quatone à feize bulles ou boutons, dont dix. font 
rouges & les autres bleus. 

Ce poi{fon et! commun autour des rochers de l'île 
d'Hila, &. d'un goût exquis. (M. AD~IIS0N. ) 

BE 
§ BEAU. (M'taphy.ftqut. Pop'. ) l'idée elTentielle 

du beau a é~é dév~loppce & approfondie dans fon 
article. MaiS relauvement aux arts, cette analyfe 
philofophiqut: laille peut·être encore à defirer quel
que choCe dt: plus lenGble, Après s\1tre dit à foi
même que l'unité, la "ari~tc , ta r~glllarité , la 
bonté, l'ordre, la f ymmétrie , les proportions J les 
rapports J la convenance & rharmonie , tant les 
qualités élcmentaire:- du beau, on n'eH encore en état 
de difcerner, ni dans la nature, ni dans les arts, 
ce qui eft "tau d'avec ce qui eft bien ~ effayons de 
marquer plus pri:cilément, s'il eft po1Iible, le ca
raé.lere du btau. 

Tout le monde convient que te beau, foit dans 
la na cure ou dans l',arr, ea ce qui nous donne une 
haute id~e de l'une ou de l'autre, & no\.1S porte 
à les admirer. Mal) la difficulté e 11 de déterminer 
dans h:~ prod.uc.bons de) arts) & dans ,elles de Iii-
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nature, ;\ quelles qualités cc {entiment d'admiration 
& de plaifir eft auaché. 

La natllre & l'art ont 'trois manieres de nous 
;affecter vivement, ou par la penfël! ou par le (en
hntent, ou par la feule émotion des organes; il doit 
clone y avoir auffi trois e(peces de beuu dans la 
nature & dans les arts; le beau intellelluel , II.! beau 
moral, le btau matériel ou fenfible. Voyons à ~uoi 
l'efprit, rame ~ les Cens pe~lVent le ~eCOnnOl[re. 
Ses qualités diflmélcs fe redUlfent à troIs, laforc" , 
la riclujfo & l'inteLligence. 

En attendant que par l'application, le fens que 
;'attache à ces mots (oit bien développé) j'appelle 
foret, l'inteniité d'aél-ion ; rieh4l __ , l'abondance & 
la fécondité des moyens ; intetLigUlee, la maniere 
utile & {a~e de les appliquer. 

La confcquence immédiate de cette définilion eCl, 
que fi par tous les (ens la nature & l'art ne nous 
donnent pas également de leurs forces, de leur 
richeffe & de leur intelligence, cette id.!e qui nOlis 
thonne , & qui nOliS fdÎt admirer la caufe dans les 
effets qu'elle produit, il ne doit pas être également 
donné à tous les fens de recevoir l'impreffion du 
heau ; or il Ce trouve qu'en effet l'œil & l'oreille 
{ont exclufivement les deux organes du btau; & la 
rai{on de ceue exclufion fi finguliere & fi m~rquéc, 
ie pr~fente ici d'elle·même : c'eil: que des unpre{
fions faîtes fur l'odorat, le goûI & le toucher, il 
ne réfulte aucune idée, aucun {entimenr élevé. La 
faveur, l'odeur, le poli 1 la folidité, la molleffe , 
la chaleur, le froid t la rondeur, &c, (ont des fen· 
fa rions tOUfes fimples, & fiériles par elles· mêmes , 
qui peuvent rappeller à l'ame des (entimens & des 
idées mais qui n'en produifent jamais. 

L'~il cil: le fens de la beaut~ phyfique, & l'oreille 
eCl 1 par excellence, le Cens de la beauté intellcEtuelle 
& morale, Con{ulron$-les, & s'il eft vrai que de 
touS les objets qui frappent ces deux fens, rien 
n'dl heau qu'autant qu'il annonce ou dans l'art, ou 
da ns ta nature, un haut dégré de force, de richeffe, 
ou d'intelligence; fi, dans la même c1atfe , ce '1u'il 
y a de plus beau, ell ce qui paroît réCulter de, ellr 
enfemble & de leur accord; li à mcfure que 1 une 
de ces qualités manque J ou que chacune efi moin
dre, l'admiration, &, avec elle, le {emiment du br.au 
s'affoiblit en nous; ce fera la preuve complette 
qu'elles en (ont les élémens. 

Qu'dl·ce qui donne aux deux anions de l'ame, 
~ la penfée & à la volonté, ce caraaere qui nous 
":tonr.e dans le génie & dans la vertu? Et foit que 
nOUS admirions dans l'un & l'autre, ou l'excellence 
de l'Oilvrage, ou l'excellence de l'ouvrier, n'dl·ce 
pa) toujours force, riche{fè ou intelligtnce; 

En morale, c'efi la force qui donne ~ la bonté 
le caraaere de beauté, Quel dl: parmJ les {ages 
le plus b~.lu caraélere connu? celui de Socrate; 
par~i les héros? celui de CHar; parmi les rois ~ 
celUI de Marc-Aurelle; parmi tes citoyens? cchu 
de Régulus. Qu'o~ en retranche ce qui annonce la 
force avec fes attribut la confiance. l'élévation, 
le courage, la grandeur d'ame , la bomé peut s'y 
trouver encore, mais la beauté s'évanouir. 

Q .I'on falfe du bien à {on ami, ou à fon ennemi, 
la bonté de l'aélion en elle· même eCl égale. Mdis 
d'un côté facile & fimple , eUe eH commune; de 
l'autre pénible & généreufe, eUe. fuppofe de la 
force unie à la bonté; c'efi ce qUI la rel Id belle. 
Brutus envoie à la mort un citoyen qui a voulu 
trahir Rome: nulle beauté dans cene aaion. Mais 
pour donner un grand exemple., Brutus ,~ondamne 
fon propre fils: cela ea beau; 1 effort qu Il en a dû 
cOl'itcr à l'ame d'un pere en fait un t: a!lion hélOique. 
Q , , • l "/ LI un autre qu un pere eut prononce e 'lU 1 m OMlÎl 

du vieil Horace; qu'une autre qu' 11\! aere cfa dit à 
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un jeune homme, en lui donnant un bouclier ra'P-" , porlt{-!e, Oll qu lL ~ous rapparu ; plus de beauté dans 
le fenumcnt J quoique l'exprellion fùr toujours éner
gique. Alexandr~ entreprend la conqu[ire du monde' 
Augufle veut abdiquer l'empire de l'univers· & d; 
l'un & d,~ l'autre on dit, a/a ej1 heau, parce' qu'en 
effet, il Y a beaucoup de force dans rune & J'autre 
réfolution. 

1l :uri ve fouvent que fans être d'accord fur la 
bonté morale d'une aélion cOllra~eufe & forte on 
li d, , ' e accord {ur fa beaute : tel e eft l'at.lion de 

Scevol~. le crime même, dès qu'il fuppo(e une 
f?rce dame eXtraordinaire, ou une grande IlIpério
nte de caratlere ou de génie, eCl mIS dan~ la claffe 
du b~au: tel ellie crime de CMar, le plus illufire 
des coupables. 

~n o~1:erve la m?lI~e chofe dans les produélions 
de 1 e~pm. PourquoI d~t-on de la {oludon d'un grand 
probleme en gé~mél~le, d~Llne grande décou\'erte 
en phyfiq:ue,' d l~ne inventIOn nOuvelle & (urpre
nante en mecbamque, cela eJl h:au .) C'efi e cela 
fuppofe un haut dégré d'jntelligence & 1l~~1 f; ce 
prodigieu{e dans l'entendement & la réflexion or 
, O~ dit dans le mêm; {ens d'un fyRê me de Jé

gdlallon f.agement & pUllfamment conçu, d'un mor
ceau d'hitloire ou de morale profondément l'eole 
& fortement écrit. cc/a tft h~au. 

On le (~it d'un chef-d'œuvre de combinaj(on 
d'analyfe ; des grands ré{uhars du calcul ou de 1; 
méditalÏon; & on ne le dit que lorfqu'on ell: en état 
de {eotir l'effort qu'il en a dû coûter, Quoi de pl liS 
fimple & de ~oins ad~irable que l'alphabet aux 
yell~ du vulgaire? QUOI d\! plus fcc & de moins 
{ublune aux yeux d'un écolier que la dialetliCjue 
d'Arifiote? Quoi de moins étonnant que la roue, 
le cabefian, la vis, aux yeux de l'ouvrier qui les 
fabrique (lU du manœuvre Cjui s'en (en? Et quoi 
de plus heau que ces inventions de l'eljmt hum"in , 
aux ycux dll philo{ophe qui mefure le degré de 
force & d'intelligence qu'elles {uppo(ent dafl!t leur 
invenlcur .~ 

Ici fe ,pr,ë(ente n~turtWement la raifon de ce qu'on 
peut vou l:olls le~ lours: que les deux c1a{fes d'hom
mes les plus ~1?lgnécs , le peuple & les (avans J 

{~nt celles ,9lll cprouvent le plus fOll vent & le plus 
vivement! cmotton du h'au; le peuple parce qu'il 
admire comme autant de prodiges les effets dont 
les cau(es ,/Slles moyens lui {emblent incompr~hen~ 
fi.bles i les faV3?S ~arce qu'ils (ont eo etat d'appré_ 
cIer & de {eour l excellence & des cauf es & des 
moyens; au lieu que pour les hommes {uperficielle
ment in,Clruits les etfe.ts ne font pas a[ez ùupre~ 
nans, nt ,1,t!S caufes aflez approfondies. 

Da,ns 1 e1oquenc,e . & la poéfie, la richefTe & fa 
mag.Olficenl:e du .geOle Ont leur tOllr : l'affluence des 
fcntlmens, des Image.s ~ des penfécs, les g.rands 
dé. eloppel!l~ns des Idees qu'un efj,ril lununeux: 
anime & j'ait éclore, la lan ue m~me, ~cvenlle 
plus abondante & plus fécon3e pour e"pr!~er ~e 
nOUVE:allX rapports ou pOLir donner plus d encrgle 
ou de chalf~ur aux ~ouvemens de .l'ame. tout cefa, 
dis - je, nous étonne; &. le ravJl'fement où nous 
fommes n'efi que le (entjm~nt du hr.au. 

Il en eft de même de) ob,ets fenfibles ; & fi da~s 
la nature nous examinons Cjuel eft le caratlere UnI

ver[,.! d 1 beauté, nouS trouverons par- tout la 

/<0- - 1 ~ ~~ou l'intelligenctj nous rrouveron~ dans 
ICt,arJC~' • n. db' 1 

le ' . a' les trOIS caraCteres e caure que 'lue
s allim r ,r b cl ' 

t" ' "is &. Jouvent pariages ou lU or onnes OIS r..:11 , " • d 
l'un ~ l"aulr,e. Dans la beaute de 1 algIe, Il taureau, 
d lion Il la foret de la nature; ddnsla beauté 
d~ paon: ê ,.tl: la ri~'h'ffi j daAns la b;auté de l'homme, 
c'efl l'intdbgr.nct CjUI parolt dom 10er. 

On tait te que j'entends ici par l'intelligence de la 



nature: ou, pour parler plus cxaaement de l'auteur 
de la nature, je parle de fes procedes, de leur accord 
avec fes vues, du choix des moyens qtt'elle a ~lis 
POlt! arriver à [es nns. Or quelle a été l'intentlon 
de la natllre à l'égard de l'efpece humaine? Elle a 
voulu que l'homme ftH propre à travai~ler & cl 
combattre, à nourrir & à protéger fa tiO.11de com
pagne & [cs faibles cofans. Tour ce qUi, da~s l.a 
taille & dans les traits de l'homme, annoncera 1 agl
iité l'adreffe la vigueur, le cOllr~ge ; des mem
bre: {ooples &'nerveux, des arci~ulations marquées, 
des formes qui portent l'e~prel~te ou d'une réfif
tapce ferme, ou d'ulle aEllon 'Ibre & prompte; 
une ftature dont l'élégance & la hauteur n'ait rien 
de frêle dont la folidîté TabuRe n'ait rien de lourd 
ni de m;ffif; une telle corrcfpondance des panies 
rune avec l'autre., une fymmétrie, un accord, un 
éq",ilibre fi parfaits que le jeu méchanique en foit 
facile & srlr ; des traits 011 la fierté, l'aifùrance , 
l'audace ~ (pour une autre caufe) la bonté , la ten
dreiTe, la tenfibilité foit peinte; des yeux oh brille une 
ame à la fois douce & forte, une bouche qui femble 
difpofée à fourire ,\ la nature & ;\ l'amour; tout 
cela, dis-je, compofera le caraB:ere de la beautc 
mâle; & dire d'LIn homme qu'il eft heau , c'eft dire 
que la nature, en le forman't, a bien fu ce qu'elle 
{ai{oit, & a bien fait ce qu'elle a voulu. 

La defÜnation de la femme a été de plaire à 
'rhomme , de l'adoucir, de le fixer auprès d'elle & 
de fes cnfans. Je dis de le fixer, car la fidélité eft 
d'infiitution naturelle : jamais une union fortuite 
& paOàgere n'aurait perpétué l'efpece : }(I !TIere 
allaitant fon enfant ne peur vaquer dans l'état de 
nature, ni à fe nourrir elle-même, ni à leur défenfe 
commune; & tant que l'enfant a befoin de la mere, 
l'époufe a befoin de l'époux. Or l'infiinél:, qui dans 
l'homme cO: faible & peu durable, ne l'auroit pas 
feul retenu: il falloit à l'homme fauvage & vaga
bond d'autres liens que ceux du fang: l'amour feul 
a rempli le vœu de la nature .; & le reme~e à l'in. 
confiance a été le charme attirant & domlllant tle 
la beauté. 

Si l'on ve\lt donc [avoir quel eille caraétere de 
la beauté de la femme, on n'a qu'à réflechir à fa 
·deftination. La nature l'a faite pour être époufe & 
mere, pour le repos & le plaifrr, pour adoucir les 
mœurs de l'homme, pour l'intéreffer, l'attendrir. 
TOUl doit donc annoncer en elle la douceur d'un 
aimable empire. Deux attraits pliiffans de l'amour 
fOnt le de6r & la pudeur: le caraaere de [a beauté 
fera donc fen6ble & modelle. L'homme veut atta· 
cher du prix à fa viaoire; il veut trollver dans fa 
compagne fon amante & non {on efc1ave; & plus 
lI. verra d~ I~ob~e{fe dans celle qui lui obéit, pills 
vIvement 11 }OUlra de la gloire de commander: la 
beauté de la femme doit donc être mËlée de mo
defiie & de tierté. Mais une foibleife inréreflimrc 
attache l'homme en lui faifant fentir qu'on a befoin 
de fon appui : la beauté de la femme doit donc 
être craintive; & pour la re,ndre plus touchante, 
le fentiment en fera l'ame ; Il fe peindra dans fes 
regards, il refpirera {ur Ces levres, il attendrira touS 
fes traits: l'homme qui veut tout deVOir au pen
chant jouira de fes préférences, & ~ans la foiblefle 
qui cede il ne verra que l'amour qUI conf~nt, Mais 
le foupçon de l'artifice détruiroit tout; l'air de Can
deur, d'ingénuité, d'innocence, ces graCeS fimples 
& naïves qui fe font voir en fe cachant, ces (ecrets 
du penchant retenus, & trahis par la tendreffe du 
fou riTe , par l'éclair échappé d'Lln timide regard, 
mille nuances fllgitives dans l'expreffion des yèux & 
des traits du vifage, {ont l'éloquence de la beauté; 
d.~s qu'elle eO: froide elle dl: muette. 

Le grand af,endaJtlt de la femrn~ fur le cceur de 
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l'homme lui vient de la fecrette intelligence qu'elle 
fe ménage avec lui & en lui·même , à fon IOfçll: 
ce difcernement ~élicat, cette pénétration vive doit 
donc auili fe pemdre dans les traits d'une belle 
femme, & fur·tout dans ce cOtlp.d'œil fin qui va 
jurqu'aux replis du cœur démêler un foupçon de 
froideur, de triileffe , y ranimer la joie, y rallumer 
l'amour. 

Enfin pour captiver le cœur qu'on a touché, & 
le fauver de l'inconfiance, il faut le fauver de l'en_ 
nui, donner fans cefTe à l'habitude les attraits de 
la nouveauté, & tous les jours la même aux yeux: 
de fon amant, lui fembler lOus les jours nouvelle. 
C'eft·là le prodige qu'opere cette vivacité mobile, 
qui donne à la beauté tant de vie & d'éclat. Docile 
à tous les rnouvemens de l'imagination, de l'efprit 
& de l'ame, la beauté doit, comme un miroir, tout 
peindre, mais tout embellir. 

Pour ~nalyfer ~Oll~ les .traits df ce V:odige d.e la 
na!l~re , ?l f~ttdrolt ~ ~;01r . ql~e c~t objet ; ~& II le 
menterolt bien. MaiS J en al dtt allez pour faire voir 
que l'intelligence & la fageife de la premiere caufe 
ne {e manifeilent jamais avec plus d'éclat, qu'cn for
mant cet objet divin. 

Je fais bien qu'on peut m'oppofer la variété infinie 
des {entimens lur la beauté humaine; & j'avoue en 
effet que la vanité, l'opinion, le caprice national ou 
perfonnel ont trop influé fur les goûts, pour qu'il 
nous foit poffible, en les analyfant, de les réduire à 
l'unité. Laiffons-là ce qlli nOliS eil: propre, & pour 
juger pIns fainement , cherchons les. principes du 
hl!.au dans ée qui nouS dl étranger. 

Sur quelq'ue efpece d'êtres que nOlIS jetlions les 
yeux, nous trouverons d'abord que prefque rien 
n'cO: heau que ce qui eft grand, parce qu'à nos yeux: 
la nature ne paroît dél>loyer (es forces que dans fes 
grands phénomenes. NOliS trouverons pourtant que 
de petits objets, dans lefquels nous appercevons lIne 
magnificence ou une indufiric merveillcufe ne laif. 
fent pas de donner l'idée d'une calife éton;amment 
intelligenre, & prodigue de fes tté(ors. Ainfi, comml) 
pour amaifer les eaux d'un fleuve & les répandre 
pOlir jetter dans les airs les rameaux d'lm grand 
chêne, pour entaifer de hautes montagnes chargées 
de glaces ou de forêts, pour déchaîner les vents 
pour foulever les mers, il a fallu des forces éton: 
nantes; de même pour avoir peint de couleurs fi 
vives, de nuances fi délicates, la feuille d'une fleur 
l'aile d'un papillon, il a fallu avoir à prodiguer de~ 
richefiès inépuifables; & de l'admiration que nous 
caufe cette profufion de tréfors, naît le fenliment 
de beauté dont nOlis {aifit la vue d'une rofe OL! d'uil 
papillon. 

Nous trouverons que ceux des phéno~enes de 
la nature auxquels l'intelligence, ~·efi.à.-~lre, l'ef_ 
prit d'ordre, de convenance & de regulante, fembl~ 
avoir le rnÇlins préfidé, comme un volcan, une tem
pête, ne lai1fent pas d'exciter en nous le {entiment 
du/mlll, par cela fellI qu'ils annoncent de grandes 
forces; & au contraire que l'intelliaence étant celle 
des facultés de la nature qui nous étonne le moins" 
peut-être à caufe que l'habitude nOliS l'a rendue trop 
familiere, il faut qu'elle foit très-fenlible & dans 
un dégré (urprenant, pOlir exciter en nous le fentÎ
ment du beau. Ainli, quoique l'intention, le deifein " 
l'induO:rie de la nature foient les mêmes dans un 
reptile & dans un rofean, ~ue dans un lion & dans 
\ln chêne, nOliS dilons du bon & du chêne, ,da tfl 
hum.! mOuvement que n'excite en nOlis ni le ro(eau , 
ni le reptile. Cela eil fi vrai que les Ol~l1les obJets 
CJui femblent vils, lor{qll'on n'y apperçoÎr pas ce qui 
annOnce dans leur caufe une merveilleufe induitrîe" 
deviennent precieux: & htall."C, dès que ces qualités 
nous frappent; ainfl l en voyant au miçro[cope Ou 



BEA 
l'œil ou l'aile d'une mouche, nous nous écrions, cela 
11 h<:au! 

Enfin dans la beauté par excellence, dans le Cpec
tacle de l'univers, nous trouverons réunis au {uprême 
dégré les trois objets qe notre admiration, la force, la 
richetre &l'intelligence; &de l'idée d'une caufe infini
ment pui1fante, (age & féconde, c'etl-à-dire, de Dieu, 
naîtra le {entiment du heau dans toute fa fublimit~ . 

Le principe du beau naturel une fois reconOll , il 
el! airé de voir en quoi confifte la beauté artificielle; 
il cfi: aifé de voir qu'eHe tient 1

0
. à l'opinion que l'art 

nous donne de l'ouvrier & de lui-même, quand il 
n'cO:: pas imitatif; 2°. à l'opinion que l'arc nOliS 

donne & de lui-même & de l'artill:e & de la nature 
{on modele ,quand il s'exerce cl. l' imiter. 

Examinons d'abord d'olt réfulte le fentiment du 
heau dans un art qui n'imite point; par exemple, l'ar
chiteéhtre. L'unité, la variété, l'~rdonnance, la fym. 
métrie, les proportions & l'accord des parties d'un 
édifice, en feront un tOllt régulier; mais fans la 
grandeur, la riche{l'e ou l'intelligence portées à un 
dégré qui nous étonne, cet édifice fera-t-il.bca:l ? 
Et fa fimplicité prodnira+elle en nous l'adnuranon 
que nous caufe la vue d'un beau temple ou d'un 
Dlagnifique palais? 

Au contraire, qu'on ndus préfente un éélifice 
moins régulier, tel que le panthéon, oule IOllvre; 
l'air de grandeur & d'opulence, un en{emble ma
jeltueux, un defIin valle J une exécution à laquelle a 
det préfider une intelligence puiffante, l'homme 
agrandi dans fon ouvrage, l'art raffemblant toutes 
fes forces pour lutter contre la nature, & furmon
tant tous les abftacles qll'elle oppafoit à fes efforts, 
les prodiges des mécha niques étalés à nos yeux dans 
la coupe des pierres, dans l'élévation des colonnes 
& des entablemens, dans la Cufp'enfion de ces voû
tes, dans l'équilibre de ces mafi'es dont le poids IlO LlS 
effraie & dont la hauteur nous étonne, ce grand 
fpefracle enfin nous frappe, nous nous écrions, cda 
,:fi beau.' La rcflexion vient enfuite ; elle. examine les 
détails. eUe éclaire le fentiment, malS elle ne le 
détruit pas. Nous convenons des défauts qu'elle ob
{erve; nOtlS avouons que la façade ùu panthéon 
:manque de fymmétrie, que les di"fféreos corps du 
Jouvre manquent d'enfemble & d'unité. Plus régu
lier, cela feroit plus beau fans doute. Mais qu'dl-ce 
que cela lignifie? Que notre admiration déja excitée 
par la force de l'art & fa magnificence, feroit à fon 
comble, fi l'intelligence y régnoit au même dégré. 

Je ne dis pas qu'un édifice olt les forces de l'art 
& fes richeIres feroient prodiguées, flit beau s'il étoit 
monfl:rueux, ou bizarrement compo(é. L'intelligence 
y peut manquer au point que le fenti~ent de beaut~ 
{oit détruit par l'effet choquant du defordre: car Il 
n'en el!: pas ici de l'art comme .de la nattl;~. NOliS 

fLlppofons à celle-ci des intenllons 'myileneufes : 
acco~ltumés à ne pas pénétrer la profondeur de fes 
àeffems, lors même qu'elle nolIS paroît aveugle ou 
folle, nous la fuppof,!ns éclairée & fage; & 
pourvu que dans fes capnees & dans fes écarts elle 
foit riche & forte, nOliS la trouverons belle' an , , 
lieu qu'en interrogeant l'arr, nous hu demanderons 
pourquoi, à quel ufage il a prodigué fes riche ires , 
ou épuifé (es efforts? Mais en cela même, nous fom_ 
mes peu féveres; & pourvu qu',\ l'impreffion de 
grandeur fe joigne l'apparence de l'ordre, c'en efi: 
airez. : la force & la richeife font du côté de l'art 
les premieres fourees du beau. 

D.LI reile. il ne faut pas confondre l'idee de force 
avec celle d'effort: rien au monde n'eil plus COn_ 

traire. Moins il paroÎt d'effort, plus on croit voir de 
force; & c'eft pourquoi la légéreté, la grace • l'élé
gance , l'air de facilité, d'aiCance dans les grandes 
chofes) font autant de traits de beauté. 
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Il ne faut pas non pbs confondre une vaine often. 

tat ion avec une l'age mClgnificence: celle-ci donne à 
chaque chofe la richeife qui lui con-vient; celle ,hl 
s'empreIrc à montrer tout le peu qu'elle a de ri
cheffes , fans difcernement ni réferve , & dans fa 
prodiO'alité décele ion épui{emen[. 
Ce~ colifichets dont l'ar'chiteét:ure gothique eft 

chargée, re{femblent aux co liers & aux bracelelS 
qu'un mauvais peintre avoir mis aux Graces. Ce 
n~e~ pOint-là de la riche!re, ,'eit de l'indigenre va
!lue. Ce qui dl riche en architcélure. c'e it le mê
lange harmonieux des form es, des faillies & des 
con.t~l!rS ; c'cft une (ymmétrie en grand, mêlée de 
vanet\!; c'eil celte belle touffe d'acanthe qui en
toure .le vafe de Callimaque; c'eft une frite oi:! rampe 
une vigne abondante, ou qn'embra{fe un fai{cean 
cl;, chene .oll"de lauri:.r. ,Ainli J'air ' de fimplicité & 
d economle aJoute à 1 Idee de force & de richeffe 
parce qu'il en exclut l'id";c d'efFo rt & d'''::pllifement: 
Il donne encore aux ouvrages de l'arr, comme aux; 
effets ~e la nature, le caraél:ere d'intelligence. Un 
aillas d ornemens confus ne (Jeut avoir de rai (on 
apparente; une variété bizarre, & [ans Î-J.p port ni 
fymmétrie, comme dans l'Arabefque ou dans le 
go lU Chinois, n'annonce aucun ddlèin. 

L'intention d'un ouvrage, pour être (emie, cloit 
êtr: fimple; & indépenddmm~nt de l'harmonie <lui 
plan aux yeux comme à l'orelile, (ans gll'on en 'a~ 
che la rai(on, une di(cordance fenliblc entre les 
~arties d'un édifice, annonCent dans l'artifte du dé
lIre & non du génie. Ce qlle nOLIS admirons dans 
un beau de/I'ein, c'ell cette imagination r~glée & fé
con,de, qui cons:oit un en{emble vafie J & le ré~ 
duit à l'unité. 

On voie par,là rentrer dans l'idée du beau, celle 
de régularité, d'ordre, de fymmétrie , d'tmiré , de 
v-aricté, de proportion, de rapports, de convene~ 
nance, d'harmonie; mais on voit auili qu'elles ne 
font relatives qu'à l'intelligence, qui n'eft pas la 
feule, ni la prellliere caure de l'admiration que le 
beall nous fait éprouver. 

Ce que j'ai dit de l'a,rchitefrure, doit s'appliquer 
à l'?loquencc, à la muüque , à tous les arts qui dé
piment de grandes forces & de prodigieux moyens. 
Qu'Lm orateur, par la puiffance de la parole, boule
verfe tous les efprits, rempliffe reus les cœurs de 
I~ l~afIion qui l'anim,e, entraîne ,tout lin peuple J 

11l'!,He, le louleve ,1 arme & lç dcfarme à 10n grc; 
VOilà dans le génie & dans l'art J une force gui nous 
étonne, une indufirie qui nous confond. Qu'un n1n· 
{jciçn, par le charme des (ons, produife des eJ1ëts 
{emblables; l'empire que (on art lui donne (ur n05 
fe~s ~ous dParo'jt tenir du prodige; & del;) cette ad
mlratlO!~ ?nt .es Grecs étaient tranlportés auX' 
c~anrs d Epllllémde Ol~ de Tyrtée, & que les ,bcau
tes ?c leur ar~ nous font éprouver que!9uefOls. . 

SI ,n,1 contraire l'impreffion eft rrOp (orble , q1.t~I~
que tres. agréable, pour exci,rer ~n nouS ce . r;tvll~ 
fement, Ce [l'anfport, comme Il arnve ddn~ les ll~or
ceaux d'un genre tempéré; noUS donn?lls d~s dc
ges au talent de l'arcilie, & au dOllx ,pr~ffige. de 
l'art; mais ces eloges ne font 'pas le. cn d admlra
tÎon gu'excite en nOUS un trait fubhme, un coup 
de force & de génie. " . . , 

P Ir • artS d Imitation: ceUX'CI ont deux 
anOns allX -, Il cl 1 
cl 'd' s à donner, au beu cl une, ce e e a gran es l ee cl' . . . 

nature imirée, & celle li gente Imlltatel~r., ._ 
En (culpture , l'A p,oUon, l'He~cu e , ~ntillOUS, 

1 GJadiateur, la Venus, la DIane aouque; en 
:int" e les tableaux de Raphaël, du Correge & 
~ 1 GlWde. réuniffent les deux beautés. Il en eil de 
l1'~ême en poche, quand la nature du côté du mo
dele, & l'imitation du côté de l'aft, portent le Câ

raaere de force , de riçhe1Te OU I d'intelligence au 
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plus haut dégré. On dit li la fois, dn mode le & de 
l'imitation, ct/a tjl be.lIl! & l'étonnement Ce par· 
rage entre les prodiges de l'arr & les prodiges de 
la nature. 

On doit Ce rappeller ce ~\le nous avons t:Jir du 
"!J,au moral; la torce en fait le caraélere. Awfi le 
c rime même tient dubtau d:ms la nature, lorfqu'il (up. 

PoCe dans l'ame llOC vioueur un COUr<lge, une au-
0' '1 ' dace, uue confiance, UAC profondeur, une c cva-

tion qui nous frappe d'étonnement & de terreur. 
CeR: ai nu que le rôle de Cleopâtre, dans Rodo
gune , & celui de Mahomet '. (ont be4ux, confidérés 
dans la nature, abfiraaion faite du génie du peintre, 
& de la beauté du pinceau. 

Une idée inféparable de celle du beau moral & 
phyfique, eO celle de la liberré, parce que le pre
mier tlfage que la nature fai t de {es forces, eft de 
{e rendre libre',Tout ce qui Cent l'efclavage mËme 
dans les cbo{es lOanimées , il je ne (ais quoi de trifl:e 
& d~ ~ampant qui l'obfcurcit & le dégrade. La mode, 
l'opinIOn, J'habitude, ont beau vouloir altérer cn 
nous ce {entimenr inné, ce gO{lt dominant de l'indé
pendance; la nature à nos yeux n'a toute (a gran~ 
deur, route fa majeilé , qu'autant qu'clle cft libre, 
ou qu'elle {emble l'être. Recueillez les voix fur la 
comparaifon d'un parc magnifique, & d'une belle 
forét; l'un eH la priCon du luxe, de la moUdre & 
de J'ennui; l'autre cil l'afyle de la méditation vaga
bonde, de la haute contemplation & du {ublime 
cmhoufiafme, En voyant les caux captives baigner 
{ervilement les marbres de Verfailles, & les eaux 
bondilfantes de Vauclu{e fe précipiter à travers les 
r ochers, on dit également, cela ~fl h~au ! Mais on le 
dit des efforts de 1';)[(. & on le Cent des jeux de la 
nature: auili l'art qlli l'alfujettir, fait~i1I'impoOible 
p our nous cacher les entraves qu'il lui donne, & 
dans la nature livrée à elle-même, le peintre & le 
poëre (e gardent bien d'imiter les accidens Oll l'on 
peut foupçonner quelques traces de {ervitude. 

L'excellence de J'art, dans le moral, comme dans 
le phyfiCJue, eft de furpalfer la nalllre, de menre 
plus d'intelligence dar.s l'ordonnance de {es tableaux, 
plus de richeITe tian!; les dctails, plus de grandeur 
dans le ddlin, plus d'~nergie dans l'cxpreiTion, 
plus de fo~ce dans les effets; enfin, plus de beauté 
dans la {illion qu'il n'yen eut jamais dans la réaliré. 
Le plus beau phénomene de la nature, c'eil le com
bat des pa(Jions, parce qu'il développe les ç:rands 
rellorrs de l'ame, & qu'clle.même ne reconnOlt tOli

tes fes forces, que dans ceS violens orages qui s'cie. 
vent ~ll fond du cœur. Auffi la poéfie en a-t-elle tiré 
{es pl:l~tures les plus Ülblimes: on voit même que 
pour ajouter à la beauté phyfique, elle a tout ani
nlé, tOl1t, pallionné dans ies tableaux; & c'eft à quoi 
le merveIlleux ~ grandement contribué. 

Voyez combu,n !es accidens les plus terribles de 
la nature, les tempetes, les volcans la foudre font 
l>lus formidables encore dans les 6a'ions des p~ëtes. 
V?vez la terreur que ~orte,aUx"enfers un COllp du 
tndent de Neptune, 1 effrOI qu ,nfpire aux vents 
décharnes par Eolc, la menace du dieu des mers' 
le trouble que Tiphée, en {ouleva?t l'~tna, vient d; 
répandre chez. les mOrlS, & l'effrOi qu mr[>ire la (ou
dre dans la main redoutable de Jupiter tonnant dlt 

haut des cieux. 
Quand le génie, au lieu d'agrandir la na,ture) 1'en_ 

richit de nouveaux détails ces traits cholus & Va
riés, ces couleurs fi bril1a'ntes & fi bien atTorties, 
ces tableaux frappans..& divers font voir en un 
moment, & comme en un feul poim, tant d'aliivité, 
d'abondance, de force & de fécondité dans I/Cl.lI(e 
(,ui les produit, que la magnificence de ce grand 
p~aacle nOliS jette dans l'étonnement; mais l'ad

ITIlrat.lon Ce pariage inégalement entre le peintre &. 
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le !1l0dele , felo~ que l'impreffion du h~au {e réflé .. 
dut plus Olt ,molDs fur l'anifie ou fur fon objet, & 
que le travatl nous (emble plus ou moins au-deffus 
ou au·deffolls de la mariere. ' 

En imitant la belle nature, fou vent l'art ne peut 
l'égaler; mais de la beauté du rnodele & du m~rite 
encore protl.igieux d'en avoir approché, ré(ulte en 
nous le fentiOlent du ~~au. Ainfi, lorfqlte le pinceau 
de Claude Lorrain mi de Vernet a dérobé au (o~ 
lei! là lumiere , qu'il a peint le vague de l'air, ou la 
fluidité de l'eau; lor(que dans un tableau de Van 
Huifum, nous croyons voir {ur le duvet des fleurs, 
rouler des perles de ro{ée, que l'ambre du rai6n 
l'incarnat de la rofe y brille pre(que en fa fraîcheur' 
nous jouj(fons avec délices, & de la beauté de l'ob: 
jet, & du preftige de l'imitation. 

La vérité de l'expreffion, quand elle eit vive, 
& qu'c:>n fuppofe une grande difficullé ii l'avoir fat
fie, f.lIt dire encore de l'imitatioa qu'elle eil belle 
quoique le modele ne {o,it pas h~~II. Mais fi l'obje~ 
nous fcmble, ou trop faCile à peindre ou indigne 
d'être imité, le mcpris, le dégoût s'~n mêlent· 
le fuccès même du talent prodigué ne nous touch~ 
point; & tandis que le pinceau minutieux de Gé_ 
rard Dow nous fait compter les poils d'un lievre , 
fans nous cau{er aucune émotion, le crayon de 
Raphael en indiquant d'un trait une belle attitude 
un grand cara8.ere de tête, nous jette dans le ravif~ 
fement, 

Il en cR de la poéGe comme de la peinture: quel 
effet fe promet un pénible écrivain, qui pâlit à co
pier fidélement une nature auffi froide 'Ille lui? 
Mais que le mode1e {oit digne des efforts de l'art , 
& que ces efforts (oient heureux; les deux bealltés 
{e réunilfent, & l'admiration eft au comble. L'Oll~ 
vra~e même peut être he.«u t fans que l'objet le foit, 
fi l'Intention cft grande & le but important: c'cft ce 
qUt éleve la ,:om,é?ie al: rang des plus ~eallx poë
mes; & ce qm mente à 1 apologue ce {cntlment d'ad. 
miration que le h~au (eul obtient de nOlis. 

Que Moliere veuille arracher le mafque à l'hy~ 
pocrifie; qu'il veuille lancer fur le théâtre un een
feur âpre & rigoureux des vices crians de fon fiec1e' 
que la Fontaine; fous l'appât d'une poéfie attrayan~ 
te t veuille faire goûter aux hommes la fageffe & la 
vérité, & que l'un & l'autre ait choiû dans la na
ture les plus ingénieux moyens de produire 'ces 
grands effets, tout occupés du prodige de l'art, & 
du mérite de l'arti~e, .nous nous écrions? cda tjl 
beau; & notre admfratlon fe me(ure aliX dlfficult~s 
que l'artifle a ' dll vaincre, & à la force de génie 
qu'il a fallu pour les furrnontcr, 

Delà vient que dans un poëme, des ve,rs olt l'é_ 
nergie, la précifion , l'élégallce , le colons & l'har~ 
monie fe réuniffenr fans effort, font une beauté de 
plus, & une bea~lté d'a,utant ~llIs frappante, qu'on 
fent mieux l'extreme dlfficulte de captiver ain6 la 
bngue, ~ de la plier à fan gré. 

Delà Vient auffi que fi l'art veut s'aider de moyens 
naturels pour faire (on illufion, & pour produire 
(es effets, il retranche de {es beautés, de fon mé· 
rite & de fa gloire. Qu'un décorateur emploie réel. 
Jement de l'eau pour imiter une carcade, l'art n'ea 
plus rien, je vois la narme en pelit, & chétivement 
préCentée. Mais qu'avec un pinCE'3U, ou les plis 
d'une gale, on me repré{ente la chùre des caux de 
Tivoli, ou les cat<1tiléles du Nil, la diflance proeli
gieufc du moyen à l'effet m'étonne & me rranf
porte de plaifir. 

Il en eft: de mt:mc de r~loqucnce: il y a de l'a.
dreffe, (ans doute, à prL(enter ;) (es juges les Cil· 

fans d'lm homme accuCé, pour lequel on clemam.lc 
grace, ou i\ dévoiler à ICUf$ yeux, les charmes d'une 

bello 
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belle femme qu'ils alloient condamner; & qu'on 
veur faire ahfoudre. Mais cet art cft celui d'un adroit 
corrupteur, ou d'un [oUicÎreur habile; ce n'ea- point 
l'art d'un orateur. Les dernieres paroles de Céfar, 
répétées au peuple Romain, tonl un tfair d'éloquence 
de la plus rare beauté;. fa robe cn{anglantee, dci:ployée 
{ur la tribune n'eH: rien qu'un heureux artitice . A 
ne G:omparer ~ue les effe~s, un charla~<:ln l'emp~r
tera fur l'orateur le plus cloquent .. mais le premIer 
emploie des moyens matériels, & ,'eit par les iens 
GU'I! nOLIS frappe i le {econd n'emploie que la puir .. 
jance du fentlmem & de la raiten, c'efi l'ame & 
1'efprit qu'il entrai ne ; & fi on ne dit jamais du char
latan, qu'il fait de belles chofes, quoiqu'il opere 
de grands efrers, c'cll: que fes moyens trop faclies, 
n'annoncent, du côté de l'art & du génie, aucun des 
cara8eres q~,i difiillguent le bltlll} tandis que les 
moyens de l 'orateur, rédttits au charme de la parole, 
annoncent la force & le pouvoir d'une ame qui ffiéll

.,ri{e toutes les ames par l'alcendant dl! la penfée t 
afcendant merveilleux, & l'un des phenomenes les 
plus frappans de la nature. 

Le pathétique, ou l'exprefTi':ln de la fouffrance, 
n'ell pas une bd le choCe dans ion mode le, la dou
leur d'Hécube J Jes frayeurs de MerOI)è, les tour
mens de Phil08ete, le malheur d'Œdipe ou d'O
refie n'ont rien de beau dans la réalité, & c'dl peut
~tre ce qu'il y a de plus beau d,lOS l'imitaüon : beauté 
d'effet, prodige de l'art, de fe pénétrer a vec tant 
de force des {entimens d'un malheureux, qu'en l'ex
pofant aux yeux de l'imagination, on produife le 
Ulême effet que s'il étoit prélent lui - même, & que 

, par la force de l'illufion, on émeuve les cœurs, on 
arrache des larmes, on rempliife touS les e(prits de 
compa1lion ou de terreur. 

Ainfi , (oit dans la nature, foit dans les arts, foit 
·dans les ~ffets qui ré{ultent de l'alliance & de l'ac
cord de l'art avec la nature, rien n'eil: beau que ce 
qui annonce, dans un degré qui nous étonne, la 
forc, , .la richeffi ou l'i.ntelLi.gence, de l'une ou l'au
tre de ces deux cau(es, ou de toutes deux à la fois. 

On peut dire qu'il y a du vague dans les carac· 
teres que nous donnons au beau. Mais il y a auffi du 
vague dans l'opinion qu'on y attache: l'idee en cft 
{auvent faŒce, & le (entiment relatif à l'habitude 
& au préjugé. Par exemple, la même couleur qui 
ell riche &. belle aux yeux d'une claiTe d'hommes, 
n'dl pas telle aux yeux d'une autre c1affe t par la 
{eule rai(on que la teinrure en eft commune & de 
vil prix. Pourquoi ne dit-on pas du lever du {oleil ou 
de Ion coucher, qu'il cfi beau, quand le ciel cfi pur & 
{erein? Et pourquoi le dit-on lorfque, fur l'horizon, 
il fe rencontre des nuages fur lefquels il femble ré
pandre la pourpre & ~)or? Cefique l'~r.& la p0l1;7 
pre font dans nos mams des chofe~ pre:lel~fes; qu a 
leur richeffe nouS avons attache le 1enument du 
heau par ex~eitence; & qu'en les voyant br,iller d'un 
éclat merveIlleux fur les nuages que le folell colore, 
nOUS les comparons à ce que l'induftrie le luxe & 
la magnificence offrent de plus riche à dos yeux, A 
des idées invariables, il faut des carafreres fixes; 
mais à des idées changeantes, il faut des carac.1eres 
{urceptibles , comm; el~e~ ,des vari~tions de la mode 
& des caprices de lopmlOn. (ATllcle de. M. MAR._ 

MONTEL. ) 

BEAUGÉ, ( Glogr.) Il a deux pe6t" villes de ce 
nom, en Anjou: l'une dite Beaugé-/e·vlell.x, & l'au ... 
tre Baugé fur ü Coefnon. (+) 

BEA UGENCY, ( Glogr.) jolie ville de France 
'dans l'Orléanois ,fur la Loire, avec titre de comté. 
C'cfi le fiege d'une éleél:ion, d'une prévôté royale 
d'un baillage, d'une châtellenie dépendante d'Or~ 
léans, d'un bureau des forêts, d'lin magafm des 

Tome J. . 
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feIs, & d'une capitainerie des chaG'es. Cette ville 
eH ancienne; il Y eut dans fes murs une aifemblée 
d'évêques l'an 1104, à 1'0ccafion des foudres pa
pales lancées contre le roi Philippe 1; & une autre 
l'an 1151, à l'occafion du fchifme d'Alexandre lU 
Contre ViUor IV. (+) , 

BEAUME, (G'ogr.) bailliage de France, dans le 
comté de Bourgogne, & dans le re{fort du grand. 
bai.Uiage d'Amont ou de Gray; Deaum" les-Nonnes, 
qUI en efi le chef· lieu , ell: une petite ville fituée 
{ur ,le Doux, ruinée par les guerres du fiecle paffé, 
maiS oil l'on trOllve encore une églife paroiffiale . 
& deux couvens, (D. G.) 
, § BEA UN~ , ( ~Jogr, ) en latin Be/na, ville an

Clenne, chef-heu cl un Canton appeHé paguS BeLnifus 
dans le VIIL fiecle, eft remarC]uable par uue char
trcufe fond~e au commencement du XliI. uecle 
par Eudes duc Bourgogne. par tlne collégiale difi.ïn. 
guée, la plu~ a.ncienne du diocefe cl' Aurun, & par 
un célebre hQpnal, ouvrage du chanc.elier Nicolas 
Rotin. 

, On fair le mot de LO\lis Xl, à ceux qui preco. 
mfoient les bienfaits de Rolin : n il était bien jufie 
que celui qui} par (es exaétiolls, a fflit tant de pau. 
vres, bâtît une va11:e maifon pour les loger ", 

Ce bon mot du roi a (ervi de matiere à cette épi
gramme du pere Vavaffeur, natif de PLitai en Cha. 
rolois ; . 

Has M,ulLo Illwdicis fiât jllfliJJimus ades ; 
Hos f,. mendicos ftcerat anr~ Matho. 

Mais Beaune doit {ur-tour fa renommée à {es ex": 
cellens vins, fi jllllement ellimés d ,lOS J'Europe_ 

Petrarque attribue au bon vin de Be.aune, dont 
le duc Phi lippe le Hardi avait régalé la cour du 
pape en 1395 , l'obfrination des cardlOalix à ne 
pas retourner d'Avignon à Rome; ,< c'eil, dit-il, 
qu'en ltalie il n'y a point de vin de Beaun.:, & qu'ils 
ne croient pas pouvoir mener une vie heureufe (tins 
cette liqueur qu'ils regardent comme un cinquieme 
élément )), 

.B,alafl/ fine Be/na vitam agi poffi diJIidant. Petr: 
op. pag. h:oo. 

C'efi: ce qu'il écrivoit très-férieufement {ur la 6n 
de fes jours au pape Urbain V, pour l'exhorter à 
venir fiéger à Rome. 

Le duc Jean envoya quinze queues de ce vin aux 
peres du concile de Confiance en 1416 : il ne coîttoit 
alors que 151. la queue, elle coÎlte maintenant 3°01. 
400 liv, fuivant les années. 

Les grands-jours, appeaux ou parlement des ducs 
de la preollere & (ecollde race, fe tenoient à Beaune, 
jllfq~I'à l'établifi'ement de celui de Dijon, fait par 
loUIS XI, en 1477' . 

Be.3une efi à 7 lle~les de Dijon ( & non 10 ~om
me le marquent Vofglen & la Martiniere) ~ S cl Au
tun , 6 de Châlons. 

M.l'abbé Gandelot fçavant de Nolai, a publié en 
1772, tin volume i~-40 ' (llr l'ili/loire de Blj-une; 
il y a befll~coup de recherches, malS un peu dd{ufes 
& a{fè2 ~Ien ecrites. (C,) 

BEAUPREAU, (Géogr.) p~tite ville de yra~~e; 
dans l'A ' C J·Ure. avec tare de duche-pame,. 

nJOll, !IIr ·u' EH cl ' 1'(, 
poné par la mai {on de, ': 11 erol.

11 
ell'à "j.ux e

l
g 1 es 

de parolfi'e &. une coIlcgla e} e e e 'Cpt leues 
fud-ouell: d'Angers, (D, G.) 

§ BEA V V A l S, Bdlovaeum, Cœfaro-magus, 

( 
Gt ) ville capitale du Beallvoifis} à 16 lieues 

d Por',. la cathédrale, (OIIS le nom de S. Pierre, e an . ., 
.hœur remar;quable.ll tut commence en '391. 

aun 'fi fi 1 fi cl' S Lucien, martyr au trolleme lec e, e regar c 
c~mrne l'apôtre dtl pays: il y a eu quatre· vingt ... 
onze prélats. Cet évêché il le utre de comté - pairie; 

00000 
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l'evêque, en cette qualité, porta, en 1179, le man· 
teau royal au {acre de Philippe-Augufte. 

Les Anglois afficgerent cette vine inutilement 
en 144 J , auffi bien que Charles duc de Bourgogne, 
en 1471. . 

L'hôpital général a été fondé des libé,.ütés de 
M. Cho:lfd de Butenval, en 1658. 

On y fabrique d~s tapitreries &: fur-to1.tt d~s dra~s 
& des toiles appeUées demi·hollande , dont 11 fe fait 
un grand commerce. 

Plufieurs hommes illufires par leur nai{fance, 
leur mérite & leur Cavoir , (ont nés à Beauvau. 
tels que Jean & Philip~e de Villiers l'Wc-Adam, 
Claude de la Sangle & Vignacourt, quatre grands
maîtres de Malthe. Godefroy Herman, Jean-Foi 
Vaillant (avans antiquaires; Antoine Loilel; Adrien 
Baillet étoit de Neuville en Hez, dans le diocefe 
de Beauvais. (C.) 

• ~ BEA WDELAY, (G/ogr.) ville d'Angleterre, 
dans la prOVlDce de Worcefter j & BEWDLEY, vtlle 
d'Angleterre, dans la province de Worceiler, {ont 
la même ville. Lettres fur l'Encyclopédie. 

BESISA TIO, ( Mujiqu.,) mot bifarre forgé pour 
indiquer l'invention d'un cerrain Daniel HiOer, qui 
voulait qu'au lieu de dire la,fi b., ut, Te, mi ,f.z.,fol 
en folfiant, on dit la ht Ct J e mi fi gt j & au lieu 
defi, ut *, Te *, mi *,[a*,lol*, on dit hi, 
â,di, mi, ti, gi. CF. D. C.) 

* § BEBRlACUM, (Céog'.) ville VOifint de Cre
mone •.•.. Lu uns préundent 'lue c'efl notre Bina, 
d'autru vr.ultnt qur. cr. [oit CanUlo. 1

0
• Riccioli écrit 

Lab;na, &. non pas Bina. 1.0. Bebriac ou Bedriac ne 
peut êrre Canetto, puifque ce bour~ eft à la gaucbe 
de l'Oglio , & que Bedeiac étOit à la droite. 
Lwru fUT L'Ency'c/opUie. 

BEBR YCES, (Glogr. ) peuples qui, à ce que 
les Grecs prétendent, font les,Ptus anciens habitans 
de la Bithynie. lis avaient déJa fixé leur demeure, 
lorfque les Argonautes s'embarquerent ~ou.r ~a Col
chide. Etienne de Byfance rapparie 10ngme des 
blbryces à un certain Bébryx, dom aucun autre que 
lui ne fait mention. Mais, fi l'on en croit Eufiache, 
e'eet: de Bebricé, fille de Danaiis, que ces p~uples ont 
emprunté leur nom. Il affure que, malgr~ les ordres 
de (on pere, elle con[erva la vie à celui des enfans 
d'EgypHis qu'on lui avoi( donné en mariage. Dans 
la crainte que Danaüs ne le {acrifiât à fan refi'enn
ment, die alla cherchl!r nn afyle dans les cantons 
de l' Mie, que poO'édoient alors des peuples barbares. 
(+) 

BhaYCES, (GIOgT, ) D'anciens auteurs parlent 
d'un peuple de ce nom, ':lui occupait une partie de 
la Gaule Narbonnoife. Sihus Italicus eil le premier 
qui parle, de ce~te contrée fous Ir nom de Béhrycu j 
& T7.elzes, qUi a recueilli des [choties fur Lyco
phrom, en rapJ>One. une qui fait mention de ces 
Bébryces GaulOIS. Et~enne de ByCance & Eufiache, 
da?s leurs Commentaires fu, Denys Ir. géographe, s'ex
pnment dans les mêmes termes. Narbonne était 
la capitale de leur état, (eton fefius Avienus. 

Gen/que Btbtycus priùs 
Loca hœc un/hal; atque Narbo civilas 
E,at firo'Î4 maximum regni capui. 

Ce peuple avait même donné (on nOm à la mer 
qui balgnoit cette côte. Nons ignorons li cette na_ 
llon n'était pas un eWain des Bihryces d'Afie. (+) 

BEBZ. ( G/og'.) ville conr.dérable de Po.logne, 
dans la Ruille propre, & capitale d'lm palaunat du 
même nom. (+) 

• § BECHE, (Glogr.) ri.i", d. Hongri, ,qui ft 
jtlle dans le Danuhe ,pris Jr. Bt/grade. MM. Corneille 
& de la Martiniere ne connoilfent point de riviere 
de ce nom, mais un petit bourg placé à peu près où 

BED 
l'on place cette riviere. LtttTt.S fur Z'EncycloptJit: 

* S BEDE5aE ou ROMO, (Giour.) rivitre d'fta ... 
li~ ... ". arro~ !orli. ;0. li fez R~nco & non pas Romo. 
1 • Cett~ nVlere n arro[e palOt ~orli, car eUe n'y 
paR"e pOIOI. Lmrr.s fUT l'En'ydopedir. 

BEDON DE B"CA YE, ( Lu/h.) On appelle, ou 
du moins on appel10it autrefois ainfi le tambour 
de bafque, ou tambourin . .voye{ TAMBOUR. Dia. 
Taifonni des Sciences, &c. Le grand Vocabulaire 
François dit que ce mot lignifioit anciennement 
Tambou,. (F. D. C.) 

BEUOUSI, f. m. (HijJ. nat. Botanique. ) nom 
Brame d'o.n arbrifi'eau toUjours verd du Malabar aiTez 
bien gravé, quoique fans détaits, par Van-Rheede 
dans (on Ho,.tJJ.s Malaharicus, votUfr.r. f/, pagr. 99,. 
planche L, tous le nom Mal .. bare tSjtTOU IuJ.nnr./i. 
Les Portugai') l'appell~nt fruita cauri do mato, & les 
Hollandais wi.Jdt-dw"'g-llppr.lt.n. 
. Gdl un arbri(reau de tlULt pieds de hauteur, à ra

cme rougeâtre, (ur laquelle s'éleve une tige cylin
drique de deux pouces de diametrecouverte du bas 
en hdl1[ dl! branchesallernes cylindriques peu ferrées 
a[~z longues, à bois blanc & écorce brune, difpo: 
fées circulairement, ouvertes fous un angle de 4S 
dégrés, ce qui lui donne la forme d'un buifion coni_ 
que une fois plus long que large. 

Les feuilles {ont alternes dllpoCées circulairement; 
fort ferrées, au nombre de huit à doute fur tOllle la 
longueur de chaque branche, elhptiques, peu pain. 
tues, lon~l1es d'un à trois pouces, une fois moins 
larges, epaiO'es, entieres, liffes, Luifanles, verd. 
moyen, relevées en-deR'olls d'une nervure longitu_ 
dinale ramifiée en huit à dix paires de côtes alternes. 
& portées fur un pedicule cylindrique fort court. 
ouvertes d'abord fous un angle de 10 dé~r':s avant 
la fleuraifon, de 4~ dégrés après la fletlrai(on, hori_ 
zontalement vers la premiere maturité, enfin pen .. 
da~tes de 4~ dégrés apres la derniere maturité des 
fruIts. 

De l'aiffelIe de chaque feuille fortent trois à cinq 
fleurs hermaphrodires, ouvenes en étoile de trois 
lignes de diametre, & ponées {ur un péduncule une 
fois ~Ius court. Chaque fleur eft placée autour de 
l'ovaire, & confille en un ca lice verd régulier de ft" 
feuilles égales, elliptiques, obtufes, une fOis plus Ion .. 
gues que larges qui accompagnent l'ovaire jufqu'à (a 
matunté, en une corolle à fix pétales blancs, el lipti .. 
ques, une fois plus longs que larges, & en 11 à 1 S 
étamines une fois plus courtes, blanches, à anthe
res jaunes, contiguës à l'ovaire qui eft ovoïde fort 
petit, terminé par un ftyle blanc, cylindrique, l 
iligmate fimple , velu, tronqué. 

L'ovaire en mûrÎffant devieot une capfule ovoïde 
longue de huit lignes, de moitié moins large, arrOn .. 
die à {on fommet, pointue en bas, marquée de trois 
filions longitudinaux profonds, verte d'abord, en .. 
fuite blanchâtre, à peau membraneufe très-mince 
recouvrant une ~hair .tendre {ucculente à une log~ 
qui renferme trOIS grames dures fphériques. 

CUltllT~. Le bedouJi croît en divers endroits de Ja 
c?te du Malabar, {ur-tout à Aroe, Bardet & Bay: 
pm. 

~l eft toujours couvert pe feuilles, de fleurs & de 
frutts. 

Qualitls. Ses fleurs n'ont point d'odeur j mais {es 
autres parties, racines, feuilles &. fruies ont une 
odeur & une faveur aromatiques. 

Ufagts. On n'en fait aucun ufage. 
Rr.marque. Van-Rheede dit que cet arbri1I'eau eŒ 

une efpece du poutsja d~s M3.labares , dont il donne 
la figure fOlls le nom de bdll.1I4 canneu, pl. XX, dit 
vol. Y de fan HOr/us Malaharicus; mais il fe trompe 
beauc~\1p. Le poutsja a la fleur fans corolle pofée fur 
le frult, 'lui ne contient qu'un feul ofTelet, & vient 
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dan$ la famille des t"agnus, comme on le verra i\ 
{on article, au lieu que II! bedouji doit faire un genre 
particulier, voÎlÎn de l'anaringa dans la famille des 
cilles, (M, ADANSON,) 

BEDRIEGER , f, m, ( HijI, nat, Jththyologi<, ) 
poilfon d'Amboine très-bien dcŒné J aux nageoires 
, 'entrales près qui 1ui manquent, & enluminé (ous 
ce nom & (ous cchli de trompeur, par Coyett, au 
nO. '3 de la (econ~e pani: ~e {on recueil de poitrons 
d'Amboine. Ruyfch a COplC cette 6gure ,planche Il , 
nO. 6'& 7 de fa Colhaion nouvelle des poilfons d'Am. 
bome, fous les noms de grfJOle bedrieger & magnus 
ÎlI1pojlor, en y ajoutant les ndgeoires ve,jtrales. 

Ce nom lui vient d'une cfpece de groin en forme 
de filet ou dl: poche qui cfi cachée pour l'ordinaire 
dans (on gouer, & qU'Il alonge ou retire avec une 
grande tàc!lité. ~on corps ell alfez court, tres-corn. 
primé pJ.f les côtés, pointu aux deux extrémités, 
une tois & demie plus long que profond, couvert 
d\~caille!t de moyenne grandeur; fi! tête courre, 
triangulaire, pointue. Il a fept nageoires, dom deux 
ventrales pointues affez. longues, deux peaorales 
ml.:diocres tnangulaires, une dodale fort. longue à 
rayons un peu plus ha LIt!. devant que dernere, une 
anale plus longue que profond~ ~ & un~ ;~ ,la 
queue qui eft qUilrrée & tronquée a fon .exrrcmu(!. 

La couleur de fan corps cft un rouge IIlcarnat. II 
en marqué d'un cerde bleu à l'origine de ta queue, 
& de denx taches bleues de chaque .;ôté de l'origine 
des nageoires peaorales, Le delfous de la tête eft 
jaune 'les nageoires tant jaunes à rayons rouges dans 
les petlorale), les ventr .. des & celles de la queue. La 
n ageoire dorfale a le rayon antérieur épi~ell~ bleu, 
& les autres noirs-, & deux bandes longItudmalcs, 
dont une rouge au-defrous & l'aut:-e bleue; outre 
cela clic dl: bordét: de rouge. La nageoire de l'anus 
a tous fes rayons noirs & deux raies bleues, dont 
une borde fan origine, l'autre fan extrémité, & dl: 
accoke d'une ral~ rouge. La prunelle de fes yeux 
ell bldncht!, entourée d'un iris bleu avec un croiC· 
fant jaune par aerriere . 

Mœurs. Le bedritrrer vit dans les eaux claires au
tour des rochers d:s îles d'Amboine. Il fe tient au 
{and, comme s'il dormait, pour tromper & fur· 
prendre les autres poiffons. Lorfqu'il voit les petits 
p aillons ralIemblés , il lance auffi-tôt comme un 
coup de 61et Je groin qui était cacbé dans fa gucule 
& qui !l'avance d'un pouce & demi au-devant du 
bout du mufeau, & de près de trois pouces de l'ori
gine dt! fa tête, pui~ il le reti.re en ~me~ant au fond 
de Ion gofier les polirons qu'Il a prIS; 11 en attrape 
ainfi à chaque coup dix:i douze fort petits & propor· 
tian nés à l'ouverture de fa bouche qui n'a guere plus 
de quatre à cinq lignes ,de diamctre, Les poifions 
qui en ont vu attraper alOft plufieurs fe mefiant dll 
brdricger ne fr~quentent plus de qlle!.que tem~ l:en. 
droit 011 il a faÎt capture, de forte qu 11 dl: obhge de 
fe retirer promptement & d'aller fe cacher dans un 
autre endroit pour recommencer (a pêche qui eil 
fort divertiffante à voir. Il ell. très-vorace. . 

V/agcs. Les Jnd~e?s le mangent, & font de fa 
chair des mets déhcIeux. 

Deu:rùme tJpe,e. LE TROMPEUR. 

Coyett a donné, au nO. 81 de la feconde partie 
de {on Ruut/ ,i~s poifJons if Amhoine, la figure en. 
luminée d'une feconde efpec~ d,c bedriegu, fous le 
nom de trompeur de ta rique, qm dlffere de la premiere 
efpece en ce Gue fan corps eil un peu plus court, 
feulement une fois plus long. q.lIt! pro!ond, & cOu_ 
vere de grandes écaille!J. Il dltlere auih par fa cou
leur, Son corps eil rouge, mêlé d'un peu de jaune 
fur les côtés & lous re ventre, ayant une tache 
bleue à l'origine de chaque nageoire peéioralc. 

Tome 1. 
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Ses n~e?ires (ont jau.nes ?vec des r,ayons tongeso 

la nagcQ1re dorfale a clOq itgnes longuudinales dont 
l'inférieure verte écaillcu(e, Comme c:taurJe prolon
gement du. dos, la feconde :Oltg~ ~ la quatrietne au
deffus en Jaune entre deux nlt!ues, la nageoire de 
l'anus eO: bor~ée de bleu, la queue à fan origine a 
un anneau nOir' & un anneau bleu. La prunelle des 
yeux dl noire entourée d'un iris jaune. 

Troifitme ifpece. LE FILOV. 

, Le po;!fon que Coyet! appelle ain" & du noln 
Imp!Opre de pdffir, & dont il donne deux figures enJo 
Illmtnees aux. nOI. :1.09 & 2/0 de la premiere partie 
d~ Fa Co"eflt~n des poij[ons JI Âmhoim , n~ paraît 
dlffl!rer du prccédent que comme varié ré , & peut
être feulement comme variJté de fexe ' dans ce cas 
celui~ci fer~it le m.âle, ayant le ventre ~n peu moin~ 
renfle, moJOS pl~tn. 

Néa~moins i~ a d;s couleurs fi différentes, qu'on 
pourrOlt le ... cr~)Jre dune aUfTe e(pece. Son corps eft 
brun ou "Ch?talO ~run, Ses nageoires ventrales & l'a. 
nale chatam-clan. Les peflorales font jaunes ainfi 
que les bord~ de fa b<?lIche. Les rayons de la Gueue 
fo-n~ altern~uvement Jaunes & rouge~brl1n, La na
geoue dorlale a une ligne longitudinale jaune entré: 
deux vertes. Les yeux font colorés COmme dans le 
trompeur. 

~em:lr'lue, .Par les divcrs cara~eres d~ hedri.egef ; 
On Jugera faCilement que ce pOl{fon doJt faire Uft 

genre particulier dans la famille d'!S flares dont la 
queue eil tronquée, & qui n'om que fept nageoires 
en tOllt, dont une fur le dos, & deux ventrales 
placées direélement ious les deux peélorales. ( M~ 
dDANSON. ) 

• BEDYS, ( Glog" ) ville peu éloignée de 1. Bi
fahie, &. peut.êrre même comprife dans cette pro. 
vince. C'eU ce que l'on infere du récit de Diodore 
de Sicile, qui du que Crateras, un des comman
dans de l'armée de Catfandre, ayant ruiné la Bifal. 
lie. s'était retiré à Bedys. 

§ BEENEL, C. m. ( Hijl. nat. Botanique. ) nom. 
Malabare d'un arbrilfeau , affez bien gravé avec la 
plupart de fes détails, par Van-Rheede 'dans fan 
Bortus Ma/ab,ariws, 'Volume r , plan'''el r ,page 7~ 
Les Brames 1 a~pellem mana, les Portugais catuJâ Jo 

& les HollandOiS pope-koppen• 
Cet arbriffeau s'éleve à la hautéur de douze 

p!eds environ. Sa tige ell menue, haute de cinq à fi,X 
pieds, & couronnee par un cime fphéroïde, Com~ 
pofée de branches oppofées en croix & comme al~ 
te:nes, affez ferrées t médiocrement longues, cylin .. 
dnques, difpofées circulairement, menues de 
deux à trois lignes de diamerre, ouvertes fous u~ an
gle de 4~ dégr~s, & COUvertes d'une écorce d'a
bord verte enful.te cendrée, à bois blanc très-dur. 
& cependant pletn d'une moëlle tendre & bJanchSl
tre. L'écorce & le bois du tronc relfembJent a(fez: 
à l'écorce &: au bois des vieilles branches. 

Sa racine a le bois blanc & r~corce Touge~tre. 
Ses feuîlles {ont oppofées en croix lX COmme al

ternes, afTez ferrées au lIombre de quatre;\ fix 
paires fur chaQue branche" ouve!tes d'abord (ous un 
all~le de 4' dei , cntiure honzantalement, ennn 

o 1 gre" d dé ' Il'' pendantes fous un angle e 45 gres, e .lpuqlles, 
m"d',ocr pointut:S 'lUX deux extrémltés, 10n-
'emenr fi' & cl 'à cl 

gues de trois à iix pO~lces, ~ne.~lS l'Ir em,le:
r 

eut: 
tois moins 1.1rges, entleres, e~alnes, Ines, uuantes, 

cl '.s delfus, plus claires deffous, relevées 
ver -nOIr . cl', 'fi' 'à f d' er\lure longltll ma e rami ce en JlX - neu 

l~ne de côtes alternes peu fenfibles, & portées fur 
paires l' d'éd' 1 édicule cy 10 nque m locremem ong. 
un Je l'aiflell!! des feuilles fupérieures fartent des 
anicules oppofées en croix, courtes) en forme de 

~orymbes , compofées chacune de trois à quatre 
00000 ij 
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paires de branches raminées chacune en deux ~ trois 
paires de br.loches {ubalternes qui portent chacune 
une fleur bléi~!;he , ouverte horizonlalement en 
étoile de quatre à tl:"q lignes de diametre, fur \U1 

péduncule cylindrique de :!'ême longueur. 
Chaque fleur ell: hermaphrodite polypétale c,?m

pIete, porée au·detI'ous des élamines & de !·o~alre. 
Elle conftl1:e cu un calice à quatre feuilles elliptiques, 
pointues 1 ro,des ,deux fc:~ plus longues que larges, 
concaves & blanches en-dcirus, conveXCi & vertes 
en-delfous, pertifientes; co UIl; c~rolJe à quatre 
pétales blancs de même forme 1 d un tiers plus longs t 
caducs i & en huit éramincs blanches lin peu plus 
longues que la corolle t à filets, menus & à anrheres 
ovoides a1f€z r,ro{l'es. Le. cake & la corolle (ont 
contigus l'un à l'aut,re; m~15 !eJ éta.mines paroifi"ent 
partir du (ommet d ~m pellt dlfque Jaune, du centre 
duquel !o'éleve l'ovaire Quiell: coniqlle, verd, petit, 
\Ine fois plus long que large, terminé par un fiyle 
fort court. 

L'ovai-re 1 en mùriifant , devient une baie ou une 
é~orce charnue, verte 1 (phchoïde, de cinq lignes de 
d lamerre, à quatre angles obms, enveloppdnt un 
o{felet de même forme, à quatre loges, contenant 
chacune une graine en pepin ovoîde blanchâtre. 

Cultur~. l e hunt.l croît fur les montagnes fablon. 
fle u{es du Malàbar. (UHout A Baypin. Il eft toujours 
verd; il fleurit & fru8ifie lIne fois tous les ans. 

Qualités. Toutl!s (es parties ont une odeur & une 
faveur aromatiques. Son bois (eul eft inupide & 
inodore. Ses fietlfS répandent une odeur aroma
tique.". 

V/aff'" L'huile de (ofame, dans laquelle on a 
fait bouillir la racine du Immt, fournit une efpece 
de baume qui s'emploie en liniment dans les mi
graines &·Ies douleurs invétérées des membres. 

Remarques. Le bunet ayant les étamines & l'ovaire 
pofés (ur un difque à une pellte difiancc de la co
roUe & des étamines, doit donc naturellement être 
placé dans la famille des tilleuls A la {econde {eélion 
affez. près de l'érable, acer, & du marronnier d'inde, 
hippocajl.Jnum. Yoye{ nos Familles du plames, pag. 
383' (M. ADANSQN.) 

BEERA, (. m. (Rift. n'I. Botan;q.) e(pece de 
(ouchet, cypmu, du Malabar, afi"ez bien gravée, 
quoique fans détails, par Van·Rheede) dans (on 
Hortt~.s Malabaricus, volume XI [J page 109) planche 
LV/Il, fous le nom de btera kaida, que Jean Com
melin écrit par cormption htara kuida. 

C'efi: lIne plante vivace, qui fe perpétue par fes 
bOut~eons qui {ont {phériques de deux à trois lignes 
de dlametre, ralTemblés autour de fa racine, la
quel,le eIl compo(ee d'un fairceau de fibres rouffes, 
~ndees, lo~gues ~edeu" pouces{ur une ligne à une 
ligne & ~emle de dlametre. La tige qui en forr ell: fim
pie, droite, haute de quarre à cinq pieds, cylindriqlle 
en bas où elle form.e \lne cfpec!! de bulbe de huit 
~ douze lignes de dlametre , trian$ulaire en-haut 
& couverte jurqu'à ne.uf P<?11ces pres de (on extrê~ 
mité fupérieure de hUIl à. dl'(: feuilles lâches trian
gulaires, longues d'un pIed ou e~vÎron la~ges de 
douze à quinze lignes, tendres, hffes. ~crd-c1air 

• relevées de trois côtes ou nervur:s longitudinales' 
triangulaires J aiguës, dont tlne {alJ1ante cn.de{[ou~ 
&.deux {aillantes en-de1Tus O~I elles font Creufées en 
gouttiere, relevées en· bas fous un angle de 2.0 dégrés 
arquées par leur extrémité fupérieurc qUI cfi: pen~ 
dante, & formant à leur origine une gaÎne fort longue 
qui embraffe érroilement la tiue. 

Le fommet de cette tige elt terminé par un pa
nicule en corymbe hEfmifphérique, compofé de fcpt 
à huit branches alterncs, étagées (ur une lon$ueu r 
de deux à rro is pouces de rige , {orrantes de l'alfi'eHe 
<l'autant de feuilles triangulaIres, [effiles, fans gaîne, 

dont les inférieures qui font les plus grandes, 0 

~x à huit pouces de longueur fur quatre à cinq 
lignes de largeur, & pendent vertîcalC,ment ~n·bas. 
Chaque branche du pameule eR: cylindrique, Ion· 
gue de deux pouces & demi à trois pouc!.:s, écartée 
tous un anglt! de 45 degrés. E.lIe porte dans (a maillé 
fupérieure tept à huit br<lnch~s , (ubdiv ilées <.h.1C!.me 
en trois têtes fphéroides de trois lignes de diame
tre, portées fur un pedicule de mt:me longueur, 
& formées par l'amas de trois à quatre petitS épis 
(effiles J ovoides, très - comprim~s par les côtes, 
verdâtrc!~ 

Chaque épi. porte cinq à flx fleurs hermaphro
dites, eompof~ts chacune d'un cal ice en éca Ile, 
concave, ail pla lie par les côtés, dt' trois ftamines 
deux fois plus longues, & d'UR ovaire tria ngu laire 
à un Ryle & à trois Rigmates peu velus. 

De ces cinq à flx fleurs les infJrieures avortenr , 
eom~e dans. le p/t,:do cypmlJ d~ Micheli! il n'yen 
a qu un~ qUI P ?r~~enne à matuntc , & qm produire 
une grame (pherotde à trois angles J brune d'une 
ligne au plus de longlleur. ' 

Remarquts, le btera n'cfi: d'aucun ufage au Ma
labar. 

On jugera facilem'ent par fes caratlercs que c'eR; 
une e(pece de {ouchet, cypems, ou plutur dll pJ~udo 
,<perus , de Micheli, que M. Linné appelle très
improprement [chœnlls du nom grec du jonc, &. 
qm ne differe du (ouchet qu'en ce que (es épis ,quoi
que couverts de même de plufieurs fl.:urs, n'en 
ont qu'une feule qni toit fertile. Yoyr{ nos FamilLu 
Jes plantes, volume II, à la fiaion y. de la famille. 
des gramms, page 4" (M.ADAJ/SON.) 

BEER IN , f. m. (Htfl. nat. lchthyologie.) poiffon 
d'Amboine, affcz bien gravé fous ce nom dans la 
ColLemon nouyelle dts poiJfom J'Amboine, par Ruy(ch, 
pa!Jl2J , planche Xi/ , figure 7. 

Ce poifi'on a le corps court, très.comprimé par 
les côtés, couvert d'une pCôlll très -dure la tête 
courte, la bouche petite) armée de dents ~oniques 
alfez grandes. 

Il eft brun J avec einq lignes bleuatres rayon. 
nantes autour des yeux, & une autre qui partant 
du milieu du dos defcend fur le milieu de chacun des 
côtés & va Ce. rend.re horizontalement ,:ers Ja queue . 

Ses nageOIres font au nombre de lept, (avoir; 
deux peétorales , molles, rondes & petires , une 
ventrale au-deffous à deux rayons écanés épineux , 
une anale molle & fort longue , 'deux dor{ales dont 
l'antérieure cil: épineu(e & la pollérieure à rayons 
mous, enfin une;\ la queue qui ell: comme quarrée 
ou tronquée. De ces fept nageoires il n'yen a que 
deux qUI (oient épineufes , fa voir , la dotfale anté. 
rieure & la ventrale ; néanmoins on voit cncore 
entre la nageoire dorfale pofiérit::ure, entre la na. 
geoire anale & celle de la queue, deux épines 
coniques fimples, partant du corps l'une en-deffLis 
l'autre en-dc!rous ~llffi longues que la queue. ) 

Qllalids. Sa chair eH ferme, a[ez bonne & 
approchante de celle du veau. ' 
, Rem,!rque. Le betrin approche beaucoup, comme 

Ion VOlt, du genre guaperua du Bréfil, & n'en dif
fcre prefque qu'cn ce que {a queue, au lieu d'ètre 
fourchue, ell: tronquée & comme quarrée. ( M. 
AD.t.YSON.) 

• § UEER-RAMATH, (GloiJ"./acr.) ville de la 
Palefiille, dans la tribu de Simeon. c...'efi la même que 
Ramath, fuivant M. Reland. Elle s'appelloit encore 
jJaa./ath·Bter-Ramallt. Voyt{ Jofne, ,hap"9. v.8. 
& le. Commentaire de Boofreflus. Lettrts j'ur r Ency
c/opldie. 

BEER-VISCH, f. rn. (Hip. nat. E:hrlryologit.) 
efpecc de guap.:rua, ainfi appeftée;\ Borneo. Cc nom 
Hollindois fignitie foiffon ours. Coy eu en a [.ut 
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graver & enluminer unc figure a{fez bonne, aux 
nageoires peBorales ~rès qui y {ont de trop, dans 
la ü!concle partie de ton Recueil des poiflàns d'Al}z
baine. nO. /63 , fous le nom d'ourJ de honimo. Rllyfch 
l'a fait graver aufli depuis dans fa Colfdlioll nouvelle 
des poiJ!ons d'Amboine, pLanc/ll x./l, figure 6', fous 
le nom de grole hur, qui veut dIre ~rand ours.. , 

Ce poiffon a le ~orps court, tTes - compn~le 
par les côtés, & taIlle comme en lozange ; la tete 
courte boffue au-deffus des yeux, armée de deux 
épines 'bleues entre cette baff: & la bouche qu.i e,fi 
petite & obtufe j la peau tTes - dure & chagrInee 
iinement. 

Ses nageoires font au nombre de {ept, dont deux 
peBorales courtes, arrondies, deux clorfales dont 
l'antérieure confille en une longue épine fimple, 
une \'entrale à quatre ou cinq rayons épineux, une 
anale fort longue & une a la queue qui efl: four
chue jufqu'au quartcle fa longueur. De ces nageoires 
cleu x feulement font épineufes, favoir, la dorfale 
antérieure & la ventrale. 

La couleur dominante de fan corps cil:: un brun 
de fuie, mais fa poitrine porte u~c grande tache 
jaune qui entoure les deux, nageOIres pefrorales , 
& qui eft bordée par tille ligne bleue; ch<lcu~ de 
{es côtés pane au{{i ~!eux longues taches verd~Jau: 
nes obliques, bordees de bleu en~deffus , & qlU 
{-e r~ndent par un trait noir à une tache jaune en 
fer à cheval voifine de la queue, entourée d'une 
hgne bleue, enfermée dans une bande rouge. Les 
mgeoires peélorales, la dorfale pofiérieure, l'anale 
&. celle de la queue font jaunes à rayons verds. 
Les deux rayons extérieurs de la queue font rouges~ 
incarnat bordés de bleu en - dedans; fa bafe eil: 
rouge~incarnat, ainu que ceBe des peél:orales. La 
bafe de la nageoire dor{a!e pofiérieure & de celle 
de j'anus, forment une ha.nde bleue très-longue. Le 
rayon de la nageoire dorfale antérieure, eil rouge· 
incarnat, bordé de bleu devant & derriere. La na· 
geoire ventrale eft bleue devant & derricre , & 
porte à fon milieu un rayon rouge au· devant d'un 
Jaune. Les épines du de{jl'~ dll nez font ,ble~es , ~~s 
yeux ont la prunelle nOire, entouree cl un lBS 
rou.Be. 

Qualités. Le b~tr~vifc!t eft puant & l111ileux. Sa 
chair eft ferme & médiocrement bonne. 

V/ages, Les noirs des îles Moluques mangent beau
coup de ce poilTon. Pour cet effet .ils le talent, le 
filment & en font de grandes provluons. 

Remarques. Le beer-viJck eO:, comme l'on peut 
juger par notre de,rcrip~ion, une e(pece du genre 
dll gllapr.ma du Brefil : il en il tous les carafreres & 
la plupart des propriétés . (M. ADANSON. ) 

• § BEGlE ou BEGGIE, (Gêogr.) ville d'Afrique, 
au royaume de TUnis; & B~ILE ail BUE , ~Jlle 
d'Afrique au royaume de Tums, font la même ville. 
On trouve encore dans le Dia. rai[. des Sciences, 
&c. un troifleme article BEJA, comrù de Barbarie, 
dans ft royau!nt de ,r unis, ce qui ne paroît pas exa~. 
Voyez le Dia. Geogr. de la Martiniere au mot be;e. 
A l'article BElLE, dit D iB, rail dl:s Sciulces, &c. 
on dit que ,'eil: la Bulla Regia des anciens; c'eil: 
plutôt la Vacca de Saillfte , & l'Oppidum Yagenft 
de Pline. Voye{ le voyage de Shaw, tom. 1, p, :2.10. 

L ettres fur l'EncyclopJd:ie. 
• BEGOÉ, (Myt"ol.) c',flle véritable nom de la 

nymphe appellée par erreur BAGOE? dans le Dia. 
r(Ii): des Sciences, &c. Voye{-y ce dermer mot. 

BEIRUT ail BAIRUT , (Géogr.) anciennement 
B uycus, & Colonia Ft/IX J ulia , ville maritime 
de la Turquie en Afie , dans le gouvernement de 
Damas, malS fous le bacha de Saida ou Sidon. 
Les Romains. qui établirent dans cette ville une 
école dl! droit civil , qui s'enfeignoit en langue 
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~r~ql1e & d,on~ la .foncl<l.ti?~, qtloiqu'ignoree quant 
a l.a, date, etolt b~en an~er~eure au regne de Dio~ 
d.enen; les, R?matns., dls~~e , n'ont pas laifTé de 
Ville aans 1 one nt qlll fe {Olt auili avantageulement 
eO!1rervée que Reinu. Tous le .. voyageurs. d'accord 
fur 1a belle & heureu{e lltuarion, fur la bonté de 
fon climat, dirent qu'en elle-même cette ville eft 
ttès~jolie, que les maifons y font bs'ties de pierres 
de taille, que les rues, ù la vérité, n'y font pas 
fort larges, mais qu'il y a une multitude de jardins, 
de vergers & de haies vives, qui lui donnent toutes 
fortes d'a~rémel1s. Ils ajoutent qu'elle cfi bien peu
plée ~ bien n1archande; que les chrétiens Grecs 
y domlilent en nombre ptlis les Catholiques puis 
l 

' , . , 
es Marom!es, puis les Mahométans, puis les Juifs; 

Cjue les (OIes que l'on y travaille & qui font OIL 

blanches 011 jau~cs, font beaucoup p~us fortes que 
c,~ll~s de TBpO~I, & ~u'enfi,n il cfi à regretter que
l emir Fackr~ddlll , ,qUi po~eda c::etre ville pendanr 
un leJllS & 1 orna d lin palais, au f.lic combler fan 
port, & :endu inu!ile pour les ~ grands vaiifeanx,. 
la rade sure & faCile que la natLtre lui avoit don
n"e. (D. G.) 

BEL, (Mytltol.)étoit le grand dieu des Chaldéens' 
Il Y avoit eu lin tems , dlrent~ils , O~I tOUt n'étoi~ 
que ténebres & eau, & certe eau & les téncbres 
renfermoient des animaux monfirueux. Bd aynnt 
formé le ciel & la terre, donna la mort à tons ces 
mon(lres, diffipa les ténebres, fépara la terre d'avec 
le ciel , & arrangea l'univers. Enfuire voyant le 
monde défert, il ordonna à un des dieux de lui
couper la tête à 1,\Ii-m&mc . de mêler (on iàng avec 
de la terre, & d'en former les hommes & les ani
maux. A près quoi il acheva la produél-ion de tous 
les antres êtres qui ornent l'univers. TOlite cette 
doéhine n'eil qu'une tradition défigllréepe rhiftoire 
de la creation du monde. (+) 

BELADAMBOE, f. m. (Rif. nat. Botaniq.,. ) 
efpece de liferon, convolvlllus, du Malabar, très· bien 
gravée fOlls ce nom, avec la plupart de fes détails, 
par Van-Rhcede, dans {on Hortus MalabariCIlS 
1I0t. Il. planche LVIII. p. 119· Jean Commelin d;m~ 
{es notes, l'appelle convolJlulus Jr!alabaricus folio ro
wn.diore, cmJlo,flore candido. 
. C'efi une pla,ore yivace, rampante fur la rerre, à 

tIge umple, ~ylmdnque '. longue cl: fi" à nEuf pieds, 
verte, de rrOiS à quatre benes de dlamerre-, flexible 
peu liglleufe, à moëlle blanche , jettant al!~de«Oll~ 
de chaque feuille lin faifceau de fix à neuf racines 
fibreu{es, fimples, blanche~, cylindriques, ondées . 
longues d'un pouce & demI à deux pouces. d'une à 
deux lignes de diametre. 
, O~tre ces .fibres il y a une rnaÎtrelfe-racine cy

lmdnqlle, tortueyfe, longl~e de trois à qllatTe pieds, 
de quatre à {IX. lignes de dlametre, routre eXférieu
re~lent. & p~rme de fibres, un peu ligneu{e & blan· 
chatre lIlterleurement. 

Les feuilles fonent alternativement le long de la. 
tige à des diflances de trois à cinq pouc:s. Elles fout 
taillées en cœur de trois pouces environ :de dia
metre, entieres,' épaifies, tendres , ver~.fon:ées 
en~de(fus plus 1 "rcS cll~de[olls, relevees cl Ilne 

, c al 'fi" à r 
groffe co 'te 1 ·'tlJ.inllle , rami ee en cmg lIX 

ong l , 'h ' 1 paires de nervures alrernes, tres,cc ancre es à el~r 

part' , c,· e où elles font portees fur un pédl~ le llllenCIJr , 
'CIl 1" cl "que égal à leLir longueur, marqué en • 

leCyIl1rl l'" 1 1 ' 1 
d ff cl' liHon & re eve vertlca ement vers e cie. 

€UllS lin h r '11 r 'cl 1 De l'aiBelle de ~ ,fquc r:ll~ e lorr un f:1e lI11CU e 

1
· cl "que lilfe, ega l au pedicule des feuIlles, par. 

cy JI1 II "" . fl hl h d r ,\ (on exrremlte trOiS ems anc es e la Ion. 
tan' , . h 'cl 1 d . à . 

r q UI ont c acu ne un pc uncli e e trOIS' cmq , gueu , 
li nes de longueur. 

g Ces fleurs fOl1t hermaphrodites, monopétales 
rérrulieres , completes , placées au ~ deffo us d~ 

Q 
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l'ovaire. Elles confinent en un calice c\ cinq feuilles 
inégales dont trois exté rieures plus grandes, d'un 
verd-c1air , chagrinées, elliptiques , concavc~, de 
moitié plus longues que larges, & deux inténeures 
plus petites, verd-brunes. Ce calice enveloppe uf'l:e 
corolle mono pétale en cloche, trois à qUdtre fOlS 
plus longue que lui, longue de deux pouces un 
quart, une fOlS moins large, blanche, à ,bord ?u
vert fous un angle de 4~ dégrés 1 marqul.! de cmq 
divifions triangulaires, ondt!c.:s {ur leurS bords. Un 
peu au-de{fus ou fond du tube de I~ ~?rolle font atta
chées cinq étamines égales à la m Oitie de (a longueur, 
à antheres blanches. Du centre du calice s'éleve un 
cliCque jaune portant un o:/aire cOOique qui fait corps 
avec lui, & qui efi.termlné ~ar tlJl ilyle un peu pl.us 
long que les étal1unes, ~. furmonté par deu,x !hg
mates ovoïdes ~ blancs, hcnlfés de petites pOllues. 

L'ovaire en m.i'lfiffam devient une capfule fphéri
'lue de quatre i1gnes de diametre , d'abord verd
bleu:lrre en.delTtIS, & blanche en.de{folls, puis cen
drée-brune, il quatre valves & deux loges, conte
nant chacune une à deux graines féparées par \Ine 
IlE:mi ·c1oifon memb,raneufe très· mince ,comme celle 
qui fépare les deu x loges. Il avorte, pour l'ordi· 
naire, une de ces graines, de (orte qu'on n'en trouve 
que trois dans chaque capfule : ellcs font triangu
laires, à dos convexe & deux côtés plats, cendré
brunes, longues de deux lignes & demie, & de 
moitié moins larges. 

Culture. le betl.ldamboe croît au Malabar dans les 
[crreins pierreux. 

Qualités. En CJuelque partie qu'on blclI'e cette 
plante, elle rend loin fuc laiteux c1dir. Elle n'a ni 
odeur ni faveur, fi ce n'ell dans {es racines qui {ont 
légérement ~cres & d'une odeur terreufe, & dans 
f.e~ graines, dont la faveur & l'odeur relfemblent 
affcz ~ celles dll haricot. 

Y/ages. La d.éco8ion du bdl1~amboe,a~cc l'huile, 
le maroi & le gIngembre, . fournIt un hnunent ~ont 
On frotte la tête pour guénr les mor{ures des chiens 
enragés. (M. AD 'l'SON. ) 

BELAD-EL-BESCHARA, (Gloff" ) nom que 
porte aujourd'hui dans la Patelline la portion du 
pays de Saphet, à laquelle on donnoit autrefois celui 
de GaüUl; ce nom moderne veut dire la ,omrù de 
fivangiü . Belad Haret, dans la même province, 
étoit l'ancienne Batanée, ou pay5 de Ba(an. Belad· 
Houran étoit Cha vran ou l'Iturée; & Be1ad·Sei
Kipf, ou le pays pierreux, était la Trachonite. (+) 

BELAM, f. m. (Hift. na!. BOlall.) plante du Ma
labar, paffablement gravée, CJuoique (ans délails, 
par Van-Rheede, dans fan HortfLJ Matabaricus, 'Y.1J, 
pt. XXXI/ 1.1 , p. 73 , fOlls le nom de bL/am canda 
jdm!ar manl. Les Brames l'appellent encore art y , 
quoique ce nom. Coit plus particuliérement affeélé 
.à une efpecede h-zeron que nous avons décrite. Jean 
Commelin, ~ans fes no~es, le défigne par le nom de 
etadioi;' affimS Malabarlc~ pore (lavo J macutis rubris , 
imer[p.ujo. Ceft le fif>:rmchi llm Maiabaricum ,foliis 
iong{flimis Jlriaûs, rad,ct gla~dulord ;jloriblls Jlavis, 
maculis rubris ~/eganlt.r nolallS ; btlQtn canda slmla,-
1nllni horti Malabariti, de Plukenet, dans (on Amal
,hie, p. '93, Hcifierlui donne le nom de emunu,tJa , 
& M. Linné celui de ixia 9 chintnfiS, foliis ~n/Jor. 
mihus , pllfliculd dlcholOmâ, Jlor,bus fuJU'!culatÎs, 
dans (on S"yjl. naIUfa!, Mit. in· Il , Imp,nrnée en 
1767, p. 7.5. C'eft (ous ce nom qu'elle a eté gl'ilvée 
& enluminl!e par Tnew & Ehred ,p. 23 ,pian. LII, 
& (ous celui de btrmudiana, par Krau(e, Hort. plan. 
ch. XXI/. 

Celte plante a l'apparence d'un iris qui s'éleve
roit à la hau(Cur de cinq à fix pieds. Sa racine eft 
lraçanre, cyl inJrique, courre, tubereufe ou charnue, 
[I.lberculée, d'un pOlice &. demi de diametre, blan-
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che au .dehors J jaunâtre intérieurement, produÎ(ant 
en-defious, un fai{ceau de vingt à treme fibres bl.,n
ches, longues de deux à trois pouces, d'une ligne à 
une ligne & demie de diametre, au-deifus dLlquel 
{ont rrois à quatre bourgeons. 

La tige qui s'éleve de cetre racine eft fol iraire, 
cylindrique d'un pouce de diameL re, noueu(\! ou 
comme genouillée , blanchâtre, comme fpolI!jieufe . , . , 
lntt:neurement, toute couverte JUlqll aux trOIS quarts 
de fa hauteur de huit à dix feuilles en glaive, droites, 
fermes, ouvertes àp~lOefousun angle de 30 dégrés, 
difpofées toules fur un même plan, de maniere qUi 
le teuillage cil applati en évemail J longues de trois 
pieds ou environ , larges d'un pouce & d~mi à 
deux pouces, relevées de {lx à hUit nervures longi
tudinales d'un verd·gai, luifanres t feffiles, fo ;-manc 
à leur origine une gaine très-courte ou une efpece 
d'anneau membraneux blanchâtre autour de Id tige 
qu'elles embraOent entiérement. 

De l'aitTclle de~ feuilles {l1périeures, qui font 
beaucoup plus peutes & femblables à de!. écailles 
elliptiques rdlTernblées au nombre de deux ou Irois 
fartent un à trois pédicules cylindriques longs d~ 
trois à quatre pouces, d'une ligne & demie à deux 
lignes de diametre, d'un verd - jaune, écartées 
fous un angle de 15 à 30 dégrés; chaque pédicule 
eft terminé par deux écailles, d'ott fort un corymbe 
de cinq à fix fleurs ouvenes en une étoile de deux 
pouces & demi de diametre, ponées fur un pédun
cule une fois plus court & penché horizontale
ment. 

Chaque fleur eil hermaphrodite & confitle en 
un calice coloré, porté fur l'ovaire, & compofë de 
de fix feuilles preCqu'égales, elliptiques, pointues 
aux deux extrêmités, comme pédiculées, afi'ez 
plates, longues d'un pouce un quart à un pouce 
& demi, deux à trois fois moins larges, dont les 
trois intérieurs, un peu plus petlts, font d'un jaune 
rougeâtre, marquetés {ur toute leur {urface inté. 
rleure de petits points rouges très-foncés pendant 
que les trois extérieurs n'ont de ces poi~ts rouges 
que dans leur panic inférieure. Le dos de ces feuilles 
eft jaune, ne montrant que quelques points rouges 
qui paroifi'ent au travers de leurs bords tranfparens" 
&: il dl relevé à (on milieu d'une côte ou nervure 
longitudinale a{fezapparente; du fommet de l'ovaire 
s'élevent encore trOI) étaminesdifiinétes, rouges, Te· 
levées, à antheresjaunes, prefqu'une fois plus courtes 
que le calice auquel elle font contiguës, ainfi qu'au 
flyle qui s',Heve de (on centre & qui eft de même 
longueur J triangulaire à angles arrondis, termie 
né par trois iligmates cylindriques épanouis hori
zontalement. 

L'ovaire en mllritTant devient une capfule (phé. 
roïde à trois angles & rroi~ catés pla~s , {triés à leur 
milieu, de quatre êl. cinq .1Jgnes de ?Iam,etre ~ verd_ 
jaune d"abord, plus. fonce par la fu!te, a trOts loges 
qui s'ouvrent en trOLS valves partagees chacune dans 
leur milieu par une cloifon lono-itudina}e par la
quelle elles fe reunitrent fans auc~n axe au ~entre de 
la cap{ule, & qui contiennent chacune fix: à dix 
graines fphériCJues di{po{ées {ur deux rangs dans 
l'angle intérieur de leur réunion. 

Culture. Le btlam croît n<)turellement au Malabaa 
dans les terreins {ablonneux. 

Qualités. Sa racine: eft légJrement amere & fes. 
fleurs {om {ans odeur. 

V/ages. Sa racine pilée s'applique en topique fur 
les plaies faites par la mor{ure du ferpem appellé 
cohra-capella. l es Malabares font prendre intérieu
r~ment & appliquent extérieurement fes feuilles 
P.llées dans l'huile de fe(ame, qu'ils appellentJcl~;'g'
bm , à leurs vaches & autres betliaux lorfqu'ils ont 
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mangé quelqu'herbe empoifonnée ou qu'ils ont été 
mordus par une bête venimeufe. 

Remarques. Il n'eil pas douteux que le helam ne 
falfe une genre particulier de: plante qui fe range 
naturellement près de la bermudiane & de l'iris dans 
la huitieme {eaion de la famille des liliacées Ol! nous 
l'avons placé. ,voye{ nos Famii/es ais plllntt..J pu
bliées en 1763 ,vol. Il, p. ôo. Mais cel~ a~torjfoit.il 
M. Linné 0\ ôrer c\ cette plante (on nom mdlen he/am, 
pour lui {ubilituer celui de ixia que les Grecs ont 
donné de tout rems au gui de chêne, vifcum, auquel 
nOUS penfons qu'on doit le laitTer? 

Une autre erreur dans laquelle M. Linné ea tom
bé au fujet du btlam, ,'en qu'il l'a confondu avec 
une autre efpece qui vient de la Chine, qui eft 
infiniment plus petite, plus touffùe , &qui en differe 
a{fez dans toutes fes parties pour le laiffer fuhfifter 
comme une efpece diff~rente. (M. ÂDANSON.) 

BELAPOLA, {. f. (Hifl. llat. Bot4niq.) efpece 
d'helleborine, epipaais, du Malabar, fort bien gra
vée, à quelques détails près, par Van-Rheede, dans 
{on HoTtus Malabaricus , 110/. JI ,pl. xxxr, p. 6.9-
Jean Commelin dans fes notes fur cet ouvrage, 
page 70, a cru pouvoir la déligner fous le nom 
de gladiolus indi.em paluflris lalifolius fore a/hi
eante. 

D'un bourgeon {emblable à une racine traçante 
horizontalement, cylindrique, longue de quatre à. 
cinq pouces, une fois moins large, couverte d'une 
e(pece de duvet brun, jettant çà. & là vingt à trente 
nbres blanches d'abord, enfuire rouffes, charnues, 
cylindriques, lon~ues de trois à Cfuatre pouces, fur 
deux. lignes de diametre, & trOIS à quatre bour
geons en tubercules, fphéroïdes ou ovoïdes, d'un 
pouce à un pouce & demi de diametre, charnus à 
chair blanc· verdâtre , tendre, légérement vifqlleu
fe, dellil1ée à propager la plante, s'élevent verti
calement deux à quatre tiges cylindriques, fimples , 
fans ramincations, d'un pied & demi de hauteur (ur 
trois à quatre lignes de diametre, verd foncé, por
tant fur toute leur longueur environ fcpt à huit feuil
les dont les deux ou reois Cupérieures reffemblent 
à des écailles rriangulaires, & les quatre inf~ riel1res 
font en fer de lance, lonçues d'un pied à un pied & 
demi, cinq ou fix fois molOS larges, verd foncées, re. 
levées en·de{fous de (cpt côtes longitudinales, blan
châtres, qui occaûonnent en·delfusautant de filIons, 
& formant à leur origine une longue gaine cylindri
que blanchâtre qui embra[e la tige, de maniere 
qu'elles;' font difpofées alternativement & circulai
rement autour d'elle. 

Le Commet de chaque tige cA: terminé par un 
épi conique, long de trois à quatre pouces, une à 
deux fois moins larges, compofé de quarante "
cinquante fleurs blanches très-ferrées, longues de 
fix à fept lignes, ouvertes en cloche ou tous un 
angle de ... ~ dégrés feulement, portées (ur un pé
dunc~le cyli~driq~e un peu plus court, accompa
gné d une ecaille tClangulaire de même longueur. Les 
boutons de fleurs fom d'abord verds enfuite blan
châtres & renflés fous la faieme feuille qui eft 
!Iriee. 

Chaque fleur efi: hermaphrodite, polypétale. in
complete, irréguliere, pofée (ur l'ovaire. Elle con_ 
6fie en un calice à fi. feuilles blanches portées rur 
l'ovaire, a[ez inégales, elliptiques, une à deux fois 
plus longues que larges, dont la 1ixieme, ou l'infé_ 
rieure, eft plus large, concave, légérement échan_ 
crée ou fendue à fon extrémité, relevée de firies 
~ongitudinales dont les deux voifmes des bords font 
Jaunâtres & les intermédiaires rougeâtres. Du cen_ 
tre de ce calice s'éleve le fiyle de l'ovaire fous la 
forme d'une languette elliptique terminée en pointe 
droite, blanche, plate {ur le devant qui eft tourné & 
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courbé vers la fixieme feuille 1hiée, une fois plus 
court qu'elle, & convexe à fa partie polh.neure 
qui porte un peu au-del1otls de fd poiu ,e une anthere 
jaune aŒ'E:z groffe , feffile, fans aUCun 61et. 

L'ovaiJ:e ne fe diningue d'abord du pédicule de la 
fleur que par les (hies ou canelu,res groffieres & un 
peu courbes ou unueufes dont 11 eit marqué, mais 
en Ç;ro{fltfant par la (uite il devient une capfule 
ovoide à trois angles & trois faces plates, relevées 
chacune d'une côte groffiere, longue d'un pouce à 
un pOuce & demi, une à deux fois mOins large, lui
{~nte , v'crd-noire, d'abord chacoue, aquellfe &: 
vlfql1el~fE: , enfuite brune, à une loge, qui ~'ouvre 
par trOIS paneaux de bas en haut entre les trois an
gles qui l'eilent comme autant de côtes qui imit~nt 
la carca1t"e d'une lanterne. Sur le milieu de chacun 
de ces p.meaux on voit \ln~ petite nervure longi
tudinale le long de laquelle font artachées un lres
grand nombre de femences fort menues lenticu
laires, rouffes, bordées d'une membrane' 

Culture. La hdapola croît au Malabar da~s les ter ... 
rains aqueux & tllr - tout dans les marécages qui 
(ont toujours couvertS de trois à qualre pOULes 
d 'eau. 

Qualités. Toute cette plante a une odeur forte & 
la faveur du poireau. 'ses fleurs répandent une 
odeur déCagréable approchante de celle du ÜlVon. 

Ufagu. Les Malabares pilent (es racines dans l'eau 
de riz, pour les appliquer en cataplafm~ lur les tu
meurs pblegmoneules & autres qui fom difpofées à 
abfcéder .. 

Rtma'1rues. C'efl: bien fans fondement que Jean 
Commetin a rapporté cette plante au genre dit 
glayeul, dont elle n'a ni les felâlles, ni le~ U .. un, & 
il n'eft P"IS douteux qu'elle ne foit une vrau: etpece 
de l'elleborine , que Oiofcoride & ks Grecs appel
loient du nom d'tpipa8JS , qUI fait un genre pdruCU_ 
her dans la famille des orchis. Y'oyt{ noS Pan.illes des 
plantIS J 'volume II, page 70. (M. dDA.NSON.) 

BELASCHORA, f. 1: (Hifl. nat. Botaniq.) nOm 
Malab.irE~ ci'une efpece de calebalfe afiè1. bien gl avée 
quoique fans délails, cn 1688, par Van-Rhecde ~ 
dans ion HOrluS Malabaricus, volume PHI paae 1 ' 

plan,h~ l, Les Brames l'appellent gara-du di : les DPor~ 
IUgals b~fbora branc4, les Hollandois wiue prpoenen. 
Je.iD c..ommdlO oans fes notes fur cet ouvrage:t 
l''Ce 2. J l'appelle btla fihoJrol, & dit que c'ca le p.p~ 
l'ulgcJ.ris de Ray, Hif" pLanc.lil' . XII l, chap. 2. 

, La racine de cc:lte plante dl cylindrique, droite; 
ptquante ve .ncdlemènt en terre, longue de huit il 
neut pouces, de il'" lignes environ de dla!netre , peLl 
ra~itiée,r couver,te ~'lIne écorce blanche, charnue~ 
pleme, Jaunâtre Intcr~eurement & rempli\: de nom
bre, de h,)res longltu.dlOales. ~a tige .. il hmple, mar
quee de, quatre ".cmq angle~, longue do: vingt à 
trente pieds, de cmq à fi" lignes de dramelre, ler
pentante ou montante de bdS en_hM:Ul CJlt~e les bran
ches des ,arbres (ur lefquelles eUe :.·~ppu~e, velue:t 
d'un verd-clair à l'extérieur, chal nue mteneurem~nt" 
(ucculeme , fifiuleufe, OU ayant une grande cavite à; 
{on centre. 

Les feuill r dilipofées alternativement &. cir ... 
es ,ont h d" 11 j ' à culairement autOur des branc es ou e es orten~ 

des difiances de di% ~ douze pouces. Elles ~Ont lail
l'es de hUit à neuf pouces de diametre, 

c;; en cœur, 1 bd' d' un eu lus largC!:S que ongues, or ees une qua-
p. p'Je 6letS dans leur contour, molles, tendres, 

rantallle DI ' d 
1 ée!i finement comme un ve ours tres· oux, 

ve OUf rr' d ~ ' II rd_brunC!:s en~dellus, Jaunâtres en· euous ou e es 
{oe:nt rele' ees de ci~q grolles nervure~ rayonnantes 
ramifiées, & creu(ees en· bas d'une protonde échan_ 
crure:, a fond de IdqueJle elles (ont porlees fur un 
pédicule cylindrique, prefqu'llne fOts plus COurt 
qu'eUeS) velouté de meme &. d'un verd·clair de 
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quatre à cinq figlles de diametre qui s'écarte de la 
tige fous un angle de quarante·cing dégrés. 

De l'aiiTelle de chaque feuille fort une vrille deux 
fois plus meoue que le pédicule des feuilles, s'chen· 
dant horiz.ontalement, & qui, à la hauteur de ce 
pédicule, fe divife en deux branches auffi longues 
que les feuilles, & qui fe roulent en plufieurs tours 
de fpirr,!e autour des branches des arbres pour Y fou-
tenir (es tiges. . 

Les fleurs font androgynes, eefi-à·dtre, que les 
m~les (ont (épar~ es des femeH~s (ur le même pied, 
de maniere qu'elles naiffent lohtalrement & [éparé
ment, ulle m~le à' l'aiildle d'tln~ feuille. & l'autre 
ferndle ù'l'aiil'elle d'une outre femUe du côté oppofé 
à celLli d'olt forr la vrille. Ces fleufs ne fe ... oient 
que dans les feuilles fupérie,ures de la tige, Le pédi
cule des mntes égale les femlles en longueur, pen
dant que celui des fleurs femelles égale à peine l~ 
pédicule de ces mêmes feuilles. 

Chaque fleur conGlle en lln calice d'une feule 
piece, à. tube très-court, & cinq divifions égales 
triangulaIres ondées, quatre cl. cinq fois plus longues 
que larges, ouvertes en étoile & en une corolle 
une fois phls longue, mono pétale , à tube très-collrt, 
prefqu'infenfible, à cinq grandes divifions ouvenes 
horizontalement en une étoile de deux pouces & 
demi de diametre, elliptiques. conCJves, deux fois 
plus longues que larges, plus etroites à leur origine, 
Obtufes & dentées, comme déchirées A Jeur eXlrê· 
mité oppofée, blanches d'abord. enfuite jaunâ
tres, velues, tranli>.trenres, rdevées de trois ner
vures groffieres. Au milieu du tube de la corolle 
font attachés trois filels d'étamines bien difiinéls, 
extrêmement couns, portant à leur fommet Irais 
antheres courtes, rélllues eni'emble par teurs côrés, 
dont rune n -efi: qu';) une loge, pendant que les deux 
autres (Ont chacune il deux loges compalées de trois 
liones qui (erpentenr côte à cÔle, & qui s'ollvrent 
p~r un fillon dans toure leur longueur. Telles font 
les fleurs mâles qui [Ombenr en ft! fép?rant de leur 
péduncule peu après leur épanouilfcmenr. 

Les fleu~s femelles differenr des fleurs mâles en 
ce qu'clles font un peu plus petires; que leur co
rolle, au lieu d'étammes parfaites, ne porte que 
les apparences de trois filets extrêmement petits, & 
en ce que cette fleur porte fur le fommet d'un 
ovaire ovoïde, à-peu-près- auffi long qu'elle, cou
ronné à fan centre par un fryle fan court, à trois 
:ftigmates hémiCphériques groffiers, & fort peu r1us 
longs que fan tube. 

Cet ovai.re en mûrifTant devient une écorce ovoïde, 
longue d:ul1, pied, ulle fois moins large, plus menu à 
fan e~tremlt~ inférieure, d'abord tendre, couverte 
de pml/s bl.a~châtres, enfuite ligneu(e, jaunâtre, très
dure, epaille de d~ux lignes, charnue, comme fon
gueufe ~ aqu,eufe lntrhie\u'elllent , partagée en trois 
loges ql1l ne s ?uvrent P~mt &, qui contiennent cha
cune une centaIne dç grames ;:l\lptiques, plus étroir~s 
à leur origine, légérement eChan,crées à l'extrêmité 
oppofée, longues de douze à trel~e lignes, une fois 
à Urie fois & demie moins larges, Jaune~brunes, ell

tourées d'un fillon (ur chacune de leurs faces_ 
Culwre_ La bdafehora croît par tom le Malabar: 

on la cultive auffi dans le!! jardins; elle fleurit dans 
la faifon des pluies. 

Ufages. Son frult Ce mange; (on fuc (e prend ~vec 
110 peu de cumin, pour dilllper les laffirlldes Ip.on_ 
ranées ou accidentelles, & pour forrifier la refplr~~ 
tian. La décoaion de fes feuilles avec le (ucre ie 
donne dans la jaunitTe. 

Rem.-zrqu~. Il cH d'autant plus étonnant que [ean 
Commetin ait regardé cette plante comme llne ef
pcce de potiron, & même comme le potiron COln

mun, plpO yulgaris , qu'elle ~'a aucun des caraaeres 

du potiron, & qu'au contraire elle pofrede tous ceux 
de la calebaire. (M. ADANSON.) 

BEL~ \V A , 1. f. (Hift. /lat. BOla/liq.) nom que 
les habltans de Boege & de Loebock donnent à 
l'arbre qui porte le vernis de la Chine, & dont 
Rumphe a fai[ graver une bonne figure, quoiqu'in
comple[re, fous le nom latin arbor .... ~rnici.$, corref
pondant ,à celui de caju {rJ./zga des Malays & des 
Macafi"ares, dans fan Herharium Amboinicu!Il 1 .... 01. 
Il, pag. 2,59 , planche. LXXXi/J. Les habitans de 
Java l'appellent ingas & rangas, ceux de Baleya, 
fafiml, les Chinois lSjju u;at. Selon le P. d'Incar
Vi.lle, ql1i en a donné , une figure en efquilfe dans 
le vol. III ,des m~moires préfentés par des favans 
étrangers à l'académie, & imprimé en 1760, ils 
l'appell ent .tJi ,hou; chou veut dIre arbre, & tjifignifie 
.... emis. Sa reÎine ou (on vernis s'appelle cie OLl cil à 
la Chine, csjad ou iJ,hat, chez. les Chinois habitans 
d,es Îl~s Moluques; amrac, chez les Malays & les 
Slamols, & vemix Jini~'a par Rumphe. 

L'arbre de vernis de la Chine ne differe de celui 
qui croît aux îles Moluques, au rapport des Chinois 
qui ont vu l'un & l'autre, qu'en ce que celui de 
la Chine a les feuilles & les fruits plus grands, & 
7'efr aufii ce qui arrive à ces arbres tant qu'ils font 
Jeunes. 

Celui des îles Moluques a la grandeur & la forme 
d'un mangier, manga: il s'eleve à la hauteur de l.) à 
30 pied.\.. Son tronc a dix à douz.e pieds de hauteur, 
liu nn pIed à un pied & demi de diametre, & eft 
couronné par une cime hémiCphériql1e , formée par 
nombre de branches courtes, épaiffes , ferrées, 
étendues, pre(que horizontalement, dont les rami~ 
n,ations font fouvent verrici lél:!s ou rayonnantes au 
nombre de quatre à cinq, plus menues, plus longues 
& pendantes, L'écorce qui recouvre ces branches 
eft cendré-bruite, lifre, unie, comme un cair lavé. 
Leur bois eft alfez (olide & difficile à couper, com
poCé d'un aubier blanc mêlé de noir, & d'un cœur 
brun A centre fongueux. 

Les feuilles couvrent les branches au nombre de 
neufàdouze: dans les jeunes plants elles font rayon
nantes ou verticillées, & difpofées par étages au 
nombre d~ cinq à l'ept, lorfqu'elles fartent autour 
de l'origine d'une branche, au lieu que fur les vieux 
pieds elles (ont communément difpofées ahernari
vement & circulairement. leur forme approche 
beaucoup de celle du mangier Cauvage ou même 
du mangier cultivé, car elles varient beaucoup pour 
la grandeur, mais elles Ont les côtes moins nom
breu(es & plus courbées. Elles font elliptiques, ar
rondies à leur origine & pointues à leur extrémité 
fupérieure qui ea plus large, longues de neuf ;\ 
onze pOlices, quatre à cinq fois moins lar.ges, fer
mes lmies d'un verd foncé lilles deflus, rele. 
l' , 'd" 1 vées en-deffolls d'une nervure longltlt ma e, rami_ 

fiée en douze à qUj~L: paires ?e ~ôtes oppofées, 
& portées fur un pcdlCltle cylmdnque menu affez 
court, couché horizontalement comme elles. 

Les branches fom terminées par une panicule de 
trente fleurs environ, petites, aiTez. femblables à 
celles du mangier, d'un blanc-jalln~tre , compafées 
d'un calice à cinq feuilles, d'une corolle à cinq 
pérales & de dix étamines rouges , dj(~ofécs au
deffol's de l'ovaire qui paroît porté fur une difque. 

L'ovaire, en mihitTant, devient une écorce fphé
roïde, de deux à trois pOlices de diametre, applatie 

'ou déprimée obliquemenr , irreguliere , comme 
réticulée ou relevée de grotTes nervures cendré
brunes, du res, dont les unes font verticales & les 
autres horizontales, charnue d'abord & fUCClùente, 
enCuite (eche, fongueufe & dure, à \lne loge qui ne 
s'~uYrc point, & qui contient un otfelet' fphéroïde, 
miOce J ligneux, pareillement à une loge, rempli, par 

une 
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tmc amande jaunâtre, folide, comme celle de la 
dlâtaigne. De tous les fruits qui naîtTent fur chaque 
p~nicule, il n"y en a que trois ou quatre qui par
Vlennent à matumé J & ils font pendans. 

Cutt'un. La belawa croît naturellement dans l'Ile 
Célebe, près d'Amboine, à Java & Baleya , dans 
les plaines maritimes , & dans d'autres lieux de 
l'Inde autour des grands fleuves; quoique le P. 
Marrin difÈ~ qu'il ne fe trOlive en Chine que dans la 
dixieme province appellée Che-kiang, 'lui eft pleine 
de mOllragnes, 011 lait cependant par les commer
çans qu'il crou auffi dans l€s autres provinces, & 
même hors de la Chine , comme à Canton, Tonkin, 
qu'ils appdlem Tl1mkia, à Cambodja, à Siam, & 
jufgu'au d<.:t(oit de Malacca, cl Java ,& aux autres 
îles MûluCjues , comme il a été dit. A Java il eft plus 
commun lUf les montagnes que dans les plaines. 
Rumpne a remarqué que [OllS les fruits de cet arbre, 
qui lui avoient éte envoyés du MacaHar, placés fur 
une (able dan~ ia chambre y germoient, & que dès 
qu'on le!> met en terre, ils ne tardent pas à lever. 
Ses branches prennent facilement de bouture. 

Ce .o'eil qu'au boU[ de d:x ans, .& fell~e~ent 
lorfqn'll a acquis la grotTeur d lin mangler ordmalfe, 
que cet arbre commence à produire fa rétine Olt 

1'00 vernis, elle n'eft bien abondante que dans le 
rems de la fleuraifon. Les trois premieres années 
qu'il produit, fes fruits font beaucoup plus gros, ils 
égalent à-peu près la groffeur du poing, & reŒem
bicot affez à ceux du gajang; ils diminuent enfuite 
·d.e groffeur à mefure qu'il vieillit. , 

Q.ualids. La belawll jette dll lait de toutes fes 
parties, foir par les fentes naturelles à fon écorce, 
fair par le!> bldfures qu'on y fait; fon amande même 
.en rend une grande quantité. Celui du tronc & des 
branches ell: contenu entre le bois & le liber Oll 
l'écorce intérieure. A fa {ortie il eft d'abord d'un 
blanc f,tle, épais & vifqueux comme le lait du foc CLIS 

ou du jaka , en ie condenfant enluite peu-à-peu il 
devient d'un jaune brun, enfin il fe [eehe en une 
réfine brune ou d1un noir de poix. dure, luiià,nte 
& friable comme le ma{lic Oll le fandarac. C~tte 
,.éfine n!! {c rrouve jamnÎS en gros morceaux, mais 
feulement en pelits grains, tant fur le tronc que 
fur les menues branches. 

Suivant Rumphe, cet arbre donne deux fortes de 
vernis, l'un jaune & luifant COmme de l'or, l'autre 
noir, tel que celui que produifent les belawa des 
Inde!. & des ites Molllgues, ce qui {embleroit in
diquer que ces arbres font de deux eCf>eces diffé
rentes. 

Au reae, cette réGne, lorfqu'el1e n'eO: encore 
qu'un lait, eft fi caufiigue que, lorfgu'elle touche 
la peau elle la brftle & l'ulcere phlS vivement que 
ne fait le fuc de l'acajou fauvage fOU du botel, ef
pece de mangler puant. Lorfqll'une fois il eft fec, 
ce lait. il n'a plus de mauvaiCe qualité, & l'on peut 
boire fans aucun danger dans les vales qui en (ont 
endu.its ou vernirrés. Quelque caLtftique que (oit 
ce lait, on remargue que certains infeHes voraces , 
tels que ~e cacr?lat , bmc/lUs , felon i3-umphe , en 
mangent lI~punement, ~ même des truils frais & 
pleins de lalt; c.ar on fait 9ue 10rf<Jue c~s fruits ont 
perdu ce Cuc laiteux par 1 exfiCCatlon, Ils peuvent 
{e manger fans aLlcun danger. 

Les exha1aifons qui "Iortent ,de cet .arbre, pilffent 
pour auffi pernicieufes que fon fuc laiteux. Les Ma

, caffares & autreS peuples de l'île Célebe, les re
doutent au point qu'ils craignent de r~fi-er guelque 
te ms fous fon feuillage, ou de repo!er.à Con om. 
brage , prétendant que le corps y deVient enflé 
& que les gouttes d'eau qui en découlent, occa~ 
fionnenr fur la pCOIU olt elles tombent des pufiules 
& des ulceres malins, fuivis de démangeaitons & 

;rome J. 
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d'ardeurs qui, lorfgu'on les néglige, dégénerent en 
une phthyfie & une langueur qui confume & fait 
perir in(enfiblement. 

Si en cueillant fes fruits on en égratigne feulement 
la peau, elle excite des démangeaifons aux mains. 
Lor(qu'on en brÎlie le bois, il rép;uod uoe fi.lmée & 
des vapeurs ouifibles. Il y a pareiUem~nt du danger 
de fe baigner dans l'eau Olt fes (euille~ & fes fruits 
fom tombés. 

Uj"ages. Le bois de la beLo1.wa eil: [oEde & durable; 
& les. !apollois l'emploient à faire des poteaux. & 
des pIliers POLIf les pones de leurs mai/ons. 

Les habirans du canton de Boege & de Loebo 
dans l~lle Célebe ~ en mangent feins aucun dange; 
le. fr~u! ' c'efi-à-dire les amandes après les avoir 
fan rotJr fur le~ charbons & purge par ce moyen de 
tonte leur réfine malfaiCante. 

.Mais le pr~ncipall~(âge g~le l'on faiTe de cet arbre, 
~Ol[ à la C~ne, folt aux, Iles Moluques, eft d'en 
tlre,r ce venus fi !eIlOmme, dont les habitans de la 

. Chme, du Tonkm & du Japon, enduifem av"'c tant 
d:aégance & dp propréte la plupart de leur; meu~ 
bles, tels que leurs tables, leurs fieges, leurs ar
moires) leurs plats & ferviees dt:: table, les murs 
m2me de leur~ apparremo;'os, ce qu'on appelle com~ 
munement en Europe des meubla de LllqlU, . ( eue 
dênomlpalion impro lJre , trompe quelquefois les 
étrangers qui croient mal-à-propos que ces lorres 
de lllèubles font reCOllverts de laque, qui eH Une 
gomme-n::tîne qUI fert en elfet à des ufages à~pcll. 
près pareils, mais qui ne fe rencontre qu'à Ben
gale, à Suratte ~ & dans quelques autres lieux de 
l'Inde. 

Lor(que les Macafrares veulent couper la betaw4 
ils s'enveloppent de lmges la tête, le!l mains & le; 
pieds, pour éviter le contaél: des gouttes de lait qui 
pourroient en tOmber. Les Chinois prennent un peu 
plus. de précautions lorfqu'ils veulent en recueillir le 
fliC laiteux, dont ils pn:parem leLlr fameux vernis~ 
Ils ont obfervé que ce fuc n'ell: bien abondant que 
clans le tems où cet arbre eft en pleine fleur. CeA: 
alors qu'ils vont le foir par bandes dans les lieux 
où il croît abondamment, lieux qui font rarement 
frc:quenrés par les hommes Olt par les animaux: 
chacun d"eux chOlfit un certain nombre de ces ar. 
bres; il en égratigne legé rement le tronc pour voir 
s'il rendra beaucoup! , & Y nche deux fleches de 
bamhou très· pointues & un peu inclinées, de ma. 
niere que l'écorce en foit Iraverfée jufgu'au bois. 
Ils laifient ainfi ces fleches per.dant la nuit & ne 
vont les retirer que le lendemain avant le' retour 
du fole~l; car ces. arbres ne rendent aucun flle pen
dant le, JOur, mais feulement pendant Ja ouit. Les 
lins en/codent plus &.Ies autres moins, felon qu'ils 
ont cr~t .dans un terrem plus ou moins gras; & c'ea:' 
pour fatre tlne compenfiuion qu'ils melent d'abord 
en commun tout le produit de leur récolte, & qu'ils 
la partagent enfuite également entr'eux. De -là il 
arrive auffi que cette réfine {e {outÎent toujours à 
ll~ prix trè~ _ hallt & qlti vari~ r~rement , cal: le 
IHckol , qUI eft le quinraI 0 JllOlS , fe VeD(~ lUe. 
qu'à deux Cens ou trois cens ecus ?ans ,les provlOces 
de la Chine ',ct arbre ne crOIt pOlllt, pendant 

qu'aux r ' Ol~ de Tonkin & de Càmbodja, qui 
oyaumc l' 6 & en produifent beauCoup, on a pour 0 ou 50 

même lO écuS. 
S· 1· n croit Rumphe, ce fuc naturel 'Ou cette 

1 on e, 'd'~ 1 é 
réfine n'eil pOI'"fit en etat. erre

d 
"Imp 0,Y comme 

vernis. Il Y a p tdlle(~rs madmeres . e e preparer, qui 
(. lent amant e orteS e verms. 
o~a premiere maniere confifie à pr~ndre poids 

éaaliX de rétine & d'huile, ,ou trois parties de réfine 
c~ntre une d·huile des frUits du tang·yhu, qui eft 
un arbre de la Chine) femblaQl~ <lU bonga:-tanjonS

J 

P Pp pp 



BEL' 
c'efi~à~dire à l'élengi; cette huile ea jaune-fafran; 
tranfparente, {emblable à notre huile de lin. On les 
cu~t enfemble, & le vernis qui en. réfulte eft très
nOIr. 

Lorfque fut une livre de réfine on met de~x livres 
d'huile, le vernis qui en ré(ulte après la eut/Ton ell 
jaune-brun on même jaune-pille, & fi .tranfparent 
qu'on voit all-deffous les veines du bOlS qu on en 
a enduit. 

Si dans la cuiŒon de ce mêlange gn Y ajoute du 
vermillon de poudre de .noix de galle ou de toute 
autr~ couleur, les ouvrages qu'on recouvre de ce 
vernIS prennent cette couleur. 

Les ouvrages vernilfés avec l'une ou l'autre de 
ces trois préparatio,ns , Ce mette~t dans un lien frais 
& légêr~ment humlde,pour ,Y. {eeh,er lenteJ?ent. ,Le 
vernis alOfi féché, ne 5 amollIt Jamais, à moms qu on 
n'y répande de l'eau chaude, qui feroit capable de 
le diffoudre. 

pour con(erver ce vernis cuit dans 1.10 état de 
liquidité & propre à être employé, il fuRit de l'en
fermer dans des cruches, & de Je couvrir d'une 
couche d'eau. CeA: ain1i que les Chinois en tranf
portent tous les ans une quantité confidérable de 
Siam & de Cambodje au Japon, oll l'on vernit en 
noir tous ces beaux ouvrages appellés olwfage.s 

de laque, qui fe répandent delà dans le refie dll 

monde. 
Les J avanois, quoiqu'ils poffédent lahelawa, igno

rent l'art d'en tirer le fuc & d'en préparer le vernis. 
Il n'y a que les Chinois, habitans de cette île, qui 
en tlrent quelquefois & en petite quantité, non pas 
de fon tronc, mais feulement de {es racines après 
les avoir déterrées. 

Suivant la relation communiquée à l'académie 
royale des fciences, & imprimée en 1760, dans le 
troifieme volume des Mémoires préfentés par des 
favalls étrangers, le tfi-chou ou l'arbre du vernis, 
croît fans culture dans les montagnes de plufieurs 
pro,::inces rneridionales de la Chine, Olt fan tronc 
prend un pied & plus de diametre. On le cultive 
auffi dans les plaines & fur tes montagnes; alors il 
ne groffit guere plus que la jambe & ne dure guere 
plus de dix ans, par l'épuifement qu'r occauonne 
l'écoulement confidérable des fucs qu on en tire. Il 
croît aufii bien en pleine campagne que fur les mon
tagnes, & le vernis en eO: également bon, pourvu 
que le terrein foit bien fitué. Les arbres qui font 
m,oins expofés au foleil, ,ou qu~ font, plus ombra
ges, rendent Plus de verms, maIs mOlllS bon. Les 
Chinois le plantent pour l'ordinaifi! de bouture; 
pour cet effet ils choifitTent fur un arbre vi=aureux 
les branches les plus favorables à la tranfpla~tatiolJ, 
& dès l'automne ils entourent ces branches de terre 
gralI'e détremp~e , Un ,peu ferme, à quelques pouces 
au-deffus d~ 1 endroit Oll ils veulent les couper: 
ils forment de cette terre Une boule de la gro{feur 
de la tête ou environ" ql1'il~ enveloppent de iilaffe 
ou de linge pour la faue refifter aux gerfures des 
getees, & ils l'art:o~ent ?e tems en tems, de ma
niere qu'elle ne fOit JamaIs fe~he, e:ccepté pendant 
les gelées; chaque branche amfi, traitée produit en 
pen de te ms des racines; au pnntems 01\ la fépare 
de l'arbre en la Cciant un peu au_delTous de la houle 
de terre, & on la tranrplanre en pleine terre. Ce 
jeune plant n'exige, d'autre culture que de rel~uer 
un peu la terr~ au ple~, & d'y ra(femble~ des fell~lll!s 
qui en pourn(fant lm fervent de fumier & den-
grais. . 

L'été eft la feule faifon où l'on recueille le verms. 
Si ce font des arbres fauvages qui craifiènt fans 
culnlre fur les montagnes, on n'en tire qu'une fois 
pat an, Olt fi l'on en t ire trois fois dans la même 
annéeJonles lai[e repofer les trois années fuivantes. 
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A l'égard des arbres cultivés, on en tire trois foi!!. 
par an du vernis daos le même été: celui de la 
premie,re traite eft meille~lr que celui de la {econde, 
& CelUI de la feconde meilleur que celui de la troi
fiem~ , en ce qu'il cil beauc,ou.p moins aqueux J & 
par-la plus compaét, plus epals & plus luifant. 

La maniere dont les Chinois fom couler ce flle 
varie fuivant la nature des arbres. Si ce (ont de; 
arbres fauvages, ils font jufqll'à vingt entailles avec 
la hache à leur tronc, à-peu-près comme on fait 
au pin en Europe, pour en tirer la ré!ine. A l'égard 
des arbres cultivés, on-fait avec un couteau dans 
l'é,corce de leur tronc feulement trois à quatre en
taIlles au plus: chacune de ces entailles eft formée 
en triangle au moyen de trois coups de couteau
dans la bafe de ce triangle qui eft horizontale, o~ 
enfo?c,e avec fo.rce une petite coquille de moule 
de nVlere, defrl?ée à recevoir la liqueur qui dé
coule des de.ux hgn.es collat!.rales du triangle: on 
place. donc 310ft trOIS ou quatre coquilles au plus à 
la fOlS {ur le tro~c de chaque arbre, & l'on fait 
de no.uvelles entaIlles cl cha.que fois qu'on veut tirer 
du vernis. 

Quelquefois il arrive aux gros arbres fauvagcs 
qlte}e vernis ne coule pas far les entailles qU'ail; 
a faltes , & .cela parce qu elles font trop feches. 
Dans ce cas 11 faut les hume[ter un peu à l'endroit 
par Olt doit couler le vernis J ce qui le fait avec des 
{oies de cochon que l'<?n mouille au défaut d'eatl 
avec de la falive ; la plaie ainfi humeB:ée écarte fes; 
levres J & ouvre un palTage au vernis. Lorfqu'un 
arbre fauvage paraît épuifé & ne promet plus de 
vernis, on entoure fa cime d'une petite banc de 
paille, à laquelle on met le feu; par ce moyen tout 
ce qui reHe de vernis dans ces branches, même les 
plus petites, fe précipite dans les entailles qui Ont 
été faites en quantité au bas de' fon tronc. 

Lorfque les ~hin,ois veulent recueillir le fuc des 
arbr~s all v,~rnls, ,Ils part~nt de gran'd matin, de 
mantere qu Ils pUl{fent faire leurs entailles & 

f.
lacer leurs coquilles au petit jour, c'efi·à-dire ava~ 
e lever du foleil. Chaque homme n'en place guere 

qu'un cent, ~n forte qu'i~ n'entail~e guere que 1. 'i 
arbres. o.n lalife ces coqllJlles enViron trois heures 
en place, après quoi on recueille Je {uc qui y CI 

cOlllé, en commençant par les premieres placées: 
fi. on la~lfoit c~s coqlli~les plus lon,g~terns .en place, 
le verms ferolt de melLleure quahte, maiS il dimi~ 
nuerait de quantité, le foleil évaporant le phlegme 
aqueux qui y abonde, & ce ne feroit pas le profit 
du marchand qui le vend au poids & non à la qua~ 
lité. Ce vernis, quand il (fort de l'arbre re1Temble 
à de la pOL x liquide, c'efi-à-dire , qu'il ('fi: Lrun_ 
rOllge~tre ; mais lorfqu'ü refie quelque teIl'!.s expofé 
à l'air fa furface prend d'abord une couleur rouffe 
& pe:1 après il d~vient ~~:lir, n:ais d'un noir bril~ 
lant à caufe de .1 eau qllli COntIent. Ceux qui re
cueillent ce verrns , portent, pendu à leur ceinture t 

un petit/eau de bamb.ou, dans lequel ils font tombe; 
le ver ms. Pour le faIre tomber, ils hUllleétent un 
doigt en le paffant fur la langue, & en effuient la 
coquille; le doigt é[ant ainfi mouillé J le vernis ne 
s'y attache point: au lieu du doigt, il Y en a qui 
fe fervent d'une petite fpatule de bois qu'ils trem
pent dans l'eau ou qu'ils paffent fur la langue. Lorf .. 
que chacun a fait fa récolte, il recouvte (on feau 
d'un papier nommé mau-theoy.-tchi, fait de chanvre, 
qu'il applique exaftement fur tous fes bords, pour 
que le vernis s'y conferve ptll5 frais, & qu'il n'y 
entre point d'ordures. Ils le portent ainfi chez les 
marchands qui le verfent dans des barils qu'ils re
COllvrent foigneufement d'une feuille du papier pré
céd~nt, coupée en rond pour entrer jufte dans le 
panl ) 'omme nos ,onfltlJriers ,ouvrent les pots de 
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con:6ture. Pour conferver ce vernis" on place les 
hanls ou autres vafes qui le contiennent, dans des 
caves fraîches, mais non tcop humides: il s'y 
co.nCcrve auffi long-rems qu'on veut, pourvu qU'lI 
{Olt exaélement couvert. 

En COuvrant & découvrant les vaCes qui ren
ferment le vernis, il faut éviter foigneufement de 
s'expo(ee ;\ fa vapeur ; pour cet effet il fuffit de 
tOurner la tête de côté: fans cette précaution on 
courroit rirque de gagner tane efpcee de galle, 
qu'on nomme cloux dl, vernis, parce qu'ils ont rap
port à ceux que caufe l'herbe à puce en Canada, 
avec cette différence que ceux du vernis (ont beau
coup plus douloureux, accompagnés d'une chaleu r 
infupporrable & de l'enflure des bourfes, Ql10ique 
ron {ouffee beaucoup de ce mal, on n'en 'meurt pas, 
on appaife le grand feu de ces cloux en les lavant 
avec de l'eau fraîche avant qu'ils {oient aboutis: 
lor{qu'ils font percés, on les froue avec le jaune 
qui le trouve dans le corps des crabes, ou à {on 
défaut avec de la chair des coquillages qui, par {a 
grande fraîcheur, diminue beaucoup la douleur. 
De toutes les perfonnes qui travaillent au vernis, 
il Y en a tres-peu qui foient exemptes d 'êrre atta· 
quées une fois de ces fortes de doux; celles qui 
y rélinent {ont d'un tempérarnent phlegmatique & 
tran'luille; les gens vifs & coleres y {Ont plus fujels 
.que es autres. 

n y a en Chine trois villes principales, {a
voir, Nien·tcheou· fou, Si tcheou-fou & Kouang. 
tcheou·fou, dont on tire le vernis que les Chinois 
<lifiingucnt en trois fanes qui portent le nom de ces 
villes, tels que le Nien-t(l , te Si-tft , & le Kouang
ru. Tji figni6e vernis, & tcheou-fou. veut dire une 
ville principale ou de la premiere grandeur. Nim, 
Si, & Kouang, {ont le nom de ces rrois villes. 

Le nien·di & le li-tft font les deux efpeces qu'on 
emploie pour faire le vernis noir. Le canton olt {e 
r-ecueille le nien·tli eft fi peu étendu, qu'il ne peut 
fuffin à tous les ouvrages de vernis noir qui fe font 
à la Chine: il eil d'un noir plus brillant que le li-tli, 
& coûte cl Peking environ cent fols la livre; c'efi 
poor cela qu'on le trouve rarement pur, & que les 
l11archa~ds .y mêlent du fi·di, qui n'y coûte que 
que troIS h vres. 

Le kouang-di tire fur le jaune, il Coûte ~ Peking 
neuflivres : il efi r.1us pur, Olt contient moins d'eau 
que le nien-di & e ft ·di. 

Ces trois fortes de (ucs ne {ont pas le vernis; avant 
de le devenir, ils doivent {ubir une txliccation & 
en(uite un mêlange. Le vernis que doivent former 
ces {ucs ne deviendrait jamais brillant, fi on ne le 
{aifoit d'abord évaporer au foleil pour les dépouil
ler de tout ce qu'ils contiennent d'aqueux. Voici 
comment les Chinois s'y prennent. Ils ont de 
gr~ndcs ,. corbeilles de jonc ou d'olier difTé, en
dUites a une couche de compafition de terre ou 
de cendre, rev~tue d'une {eule couche de ver
nis commun, & dont les bords n'ont pas plus 
d'un pOlice ou un po~ce & demi de haut. Ils 
ver(ent dans ces corbeilles un pOlice au plus d'é
paiffeur de fuc ou vern~s, qui perd tout fan phlegme 
aqueux en deux ou trOIS heures, lorfque le foleil eG: 
lm peu ardent. Pendant qu'il s'évapore, 00 le remue 
;avec unefpatule de bois, le tournant & le retournant 
fans interruption: d'abord il fe forme à fa fUl:face des 
bulles blanches qui diminuent peu à peu en nombre 
& en çrandeur ,ju(qu'à ce qu'elles prennent une cou
leur VIolette; alors il cft fuffi{amment évaporé. 

Pour faire un beau vernis noir ordinaire de la 
Chille .avec le nien·rfi pur, Ol1avec le nien-tG auquel 
on a ajouté environ le quart du (j-di, on le fait d'a
bord évaporer à moitié J &. on mêle par chaque livre 
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de c~ fuc ci09 ou fix gros de fiel de porc évaporé au 
folell au palOt de ~re~dre ~lOe confifiance épaifTe; 
fans ce fiel, le verOls n aurait pas de corps il {eroit 
trop fluide. On remue pendant un quarr-d:heure le 
fiel de porc avec le fuc du vernis,après quoi on ajoute 
par chaque livre de vernis, quatre gros de vitriol 
romain, diffous auparavant dans une fllffifanre quan_ 
tité d'eau: le thé peut fuppléer au défaut de vitriol. 
On continue de rernuer le vernis jllfqu'à ce que les 
bulles. CJui {e forment deffus, prennent une cou
leur vlol~ette. Le vernis qui réfulte de ce mêlange, 
1e nc:'mme en Chine kouang.tji, c'efi·,).dire, hrillant 
'JIlrnlS; te mot k.ouanrJ figni6e hrjllant, {elon le P. 
d'Incarville. ~ 

D epUIS quelques années les Chinois ont imité le 
brilla~t dlu ve!nis noir d~l Japon: ils l'appellcntY4ng
tfi, c efi-à.dJre, verOls qui vient d'au-delà de la 
me,~' Le yang.tfi ne differe du kouang-di qu'en ce 
qu I~ provient dukou.30g-tfi,auquel, lorfqu'il ea rout. 
àfalt évaporé, .on al0ut.e par ~haque livre un gros 
d os de cerfcalcmécn nOir, & reduit en poudre fine' 
les Chinois prétendent que les ?S des côres font pré: 
féra~les à ceu~ des ~utres pames ,_ & l'cxpérience a 
appris au. P. d IncarVIlle que l'yvolfecalciné de m2-
me, valoit encore mieux. Outre les os de cerf cal
cinés cn noir, ils ajoutent une once d'huile de thé 
qu'ils reGldent ficcative en la faifant 1>Ollillir douce_ 
ment, a;près avoir jetté dedans, en hiver, ~ograjns 
d'arfenic, moitié rouse ou réalgal, & moitié gris ou 
blanc; en été 36 gratns fuffifent: ils remuent conti
nuellement cet arfenic dans l'huile avec une fpatule. 
Pour éprouver fi l'huile efi (uffifamment ficcative, 
ils en lailTenr tomber quelques gOUles (Ut un mor
ceau de fer froid ; fi en appliquant légérement Je 
bout dll doigt à la furfdce de cette huile figée J & 
l'élevant doucement, elle s'y attache & file un peu, 
elle ell jugée il (on point. Cette huile de thé donne. 
le beau brillant au vernis, Elle fe tire des fruirs d'un 
arbre, dit impropre~ent lhé; car il ne relfemble au 
thé ni pa.r les feuilles ni par les fruits, & on ne le cul
tive que pour {es fruits, qui peuvent fe comparer :\ 
ceux de nos châtaignes, dont l'écorce extérieure 
ferait privée de {es épines. Le fruit du tong-chol! 
dont on tire l'huile appellé~ tong·yeou, en approch: 
alfez, & tous deux paroi/Tent être deux efpeces 
d'élengl. Les Chinois prétendent que toute autre 
huile que celle de ce thé ne {echeroit p"s dans le ver
nis, & que toujourS eHe s'en fépareroit & s'échap_ 
peroit hors de fes pores; mais le P. d'lncarviHe en 
doute: on fait d'ailleurs que l'hliil~ tong·yeou qu'ils 
(>mptoleolt, comm e nous allons le dire, avec la troi
fiem: forte de fuc appellée kouanu-t{i rendue {jcca. 
rive ne fort point, & il cfi prob:ble que toute a\l
tre huile bien ficcativc pourrait fuppléer à leurdéfaur. 

Le kouang-di ou la troifieme forte de (iIC naturel 
la plus pure & la plus e!limée tirant lilr Je jaune & 
étant plus tranfparente que le; deux autre.s dont on 
ne fait que du vernis noir eft defiinée à faire le ver· 
nis j~u~e , doré, tranfpar;nr .. ~rfqu'on a bien .d~
pOUille ce fuc de fan hl/midlr!;!, comme les ~recé
dens, pour le rendre brillant, ~Iors 00 Je, mde en. 
proportion de fa ureté. c'ell-à-dlre de fa fccherelfe, 
avec l'hu" PycOU dont nous venons de parler, 

1 e long Ch' • \\ • 
qui en fi tHJe en lOe, qu cene coute que 

1 co mm \. r \ \. , \ 
deu . {ols la lvre lur es Jeux ou on are· 

x ou troIS \ 'éb h' ,_ 
cueille, C tEre huil~ reffemble à de a ter .enr Ine, ~ 

~ d il: PaTIS fOUS le nom de vernu de fa Cla· 
onenv ' , 

L {que Je kouang.lfi en rres·pur, on y mêle ni' dO; la moirié d'huile tong-yeou : Icw-rqu'au Con
p l~~e il efi chargé d'eau, on yen met moins de la 
triU '\. à . • . 
'moirié' alors 1 revient ·peu-pres au meme pnx que 
le nien·'tÛ, qui fait le vernis noir &brillant dont nous 
avons parlé ci·de{fus. 

Outre ('es trois fortes de fucs naturels dont On fait 
PPppp ij 
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à la Chine trois {Of tes de vernis qui peuvent Ce 
TI!duire à deux, favoir, le nien-tfi ou le vernis noir, 
brillant & opaque, dont celui du Japon n'ell qu'u ne 
perfe8ion, & le kouang-tfi , qui efi le vernis jaune,' 
doré, brillant & rranfparent; le P. d'Incarville, dIt 
que les Chinois ont encore trois autres préparattons 
de vernis, compofés & formes par le m~.lan&e des 
deux précédens; {avoir, le tchao·di _.le klll.~h & I,e 
hoa-kin-tli. Le tchao·di, qui veut dlfe v'r:nlS Ult.

ritur ou l'unis tl'envt/0f1t (car tchao ligmfie tnl1t

lopper, couvrir) efi: d un jaune tran(parent; il cil: 
comporé du kouang-di le plus p~r 1 mêlé avec moitié 
d'huile rong·yeou rendue ficcatlVe: par conféquent, 
{vivant le P. d'[ncarviUc, le tchao·di n'en que la 

!lféparation fimple du (uc du. Icouang-tfi pour forme: 
e vernis tranfpar~n[, vernis de couverte, le vrai 

tchao-dl, qui ne differe en rien du vernis de la troi
fieme forte, qu'il appelloit ci·derru$ kounng-tji. 

Le P. d'lnc~rvilJe remarque que le tchao·di Oll ver
nis tranfparent préparé au Japon, l'emporte infini
Illc.nt fur celui qu'on fair à la Chine. Celui-ci tire fur 
le Jaune; mais ce jaune eft fi terne, qu'ils n'ofent 
l'employer fur des deffeins fins & délicats, ils l'em
ploient feulement pour imiter l'avanrurine, comme 
il va être dit; nlais cette avant urine n'approche pas 
de la netteté de celle des Japonois, qui ont, encore 
{euls le (ecret de faire leur tchao-tG, auŒ tranfparent 
que de l'eau, pour appliquer fur leurs deffins en or. 

Le kin-th. tire fon nom de fa couleur, qui en d'un 
jaune doré; car la leure kirl en Chinois, fignifie or. 
Ce vernis cft compofé avec moitié de fi·di le plus 
commun, eefi:·à-dire, avec celui qu'on recueille à 
]a troifierne récolrc , & moitié d'huile tong.yeou. 
Après avoir étendll une couche de ce verms, ils 
Cement deffus de la (foudre o'or, fur laquelle ils 
étendent une cOllche da. tchao. di , c'eft-à-dire, de 
vernis tranfparent: la poudre d'or ainfi fernée entre 
ces deux couches de vernis, imite l'avanturjne, & 
d'autant plus, qu'elle vieillit davantage, c'eft-à-dire , 
à proportion qu'elle ell: plus {eehe. 

Le hoa-ken·tu eft le vernis dont {e fervent les 
p~in~res en vernis pour délayer leurs couleurs, d'oll 
hu Vient fon nom de IIoa qm figni6e peindre, & celui 
de kin, parce qu'itfert à peindre en or ou aux deffins 
en or : II eft compofé de moiüé tcha(Hll ou vernis 
tran(parent, & moitié kien-tfi. 

Voilà à quoi Ce réduit tout ce qui a été écrit de 
plus certain fur les diff~rens vernis d'arbre des In
des, de la Chine & du Japon; & nous renvoyons 
~ l' Âr, du Vernij{euf les di/férentes pratiques qui 
jO~t détaillées dans le mémoire du P. d'Incarville, 
(Olt, pour purifier le vernis, foit pour l'appliquer, 
I~ (cch~r) le polir, foit pour faire les boîtes à ver
mr, {Olt enfin pOur peindre en vernis, ce qui ne fait 
tin bon e~et que fur .Ies gros meubles, comme ta
bles , chaifes, fuutelllts , armoires & autres grandes 
pie ces qui ne font pas deRinées à être vucs de trop 
près. 

Al0.nftruofÙ's, Selon Rumphe .. le fruit de la belawa 
ea fUler à une monfiruofité qUt, conGUe en ce qu'iL 
produit {auvent à (on extrêmtté fupérieure u'ne 
pierre qu'il appelle [,mgittS , d'tl~ pouce environ de 
diametre, tantôt lenticulaire, h{[e, tantÔt ridée & 
comme couverte de tubercule", conleur de rouille 
pef.1nte , froide & dure comme un caillou qui réfi!l:~ 
à la lime. 

Les Mtlcaffares efi-imeDt beaucoup ces pierres. Ils 
tes attachent à leur cClOture, leur attribuant la vertu 
de reodre heureux & de préfèrver des blefli.lres dans 
les guerres. lis s'eo fervent auffi comme de pierre 
de touche pour éprouver les métaux, l'argent fur
tout à caufe de fa couleur brune, 

Remarques, Par le récit de Rtunphe & du p, d'In
carville, il paroît qu'il n) a qu'une feule efpece 
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d'arbre qui produife le fuc dont on fait le vernis, & 
qu~ ce (uc, en quelque t,ems qu'on le tire, ne differe 
palOt par {a na,~ure , t~als fC111e~ent par la quantité 
~~ phlegm,e qUIt conuent & qu on en fait fortir par 
1 cvaporalion ; de forre que ce ne ferait que par les 
mêlanges qu'on en fait des vernis diffàcl1s, comme 
le dit Rumphe. Et quoique le P. d'Incarville ait fait 
travailler fous {es yeux un ouvrier du palais de l'em
pereur devenu pour lors chrétien & fan pénitent, 
il peur fe fdire que cet ouvrier, plus infiruir dans 
l'art d'ap~liquer le vernis que dans celui de le com
pofer, ail confondu ellfemble plufieurs pratiques. 
Cette confufion dl bien fenfible , (ur-tout dans l'en
droit.oll.le P. d'lnc3f\:ille, après avoir fo!labli qu'ii y 
a trOIS forres de verniS différens par le lems olt On 
les tire de l'arbre, dit que les trois fortes de vernis 
q~'on conn,oit à la Chine viennent de trois grandes 
villes dont Ils portent Le nom, Si chacune de ces trois 
villes J ou des provinces oh font ces villes donne 
un vernis différent, fans doute à raifon de l'a diffé
rence des c~irn~ts ou des arb~es qui le prodl1ifent, 
& fi ce verms dlffere encore {U1vant les trois tems oit 
on le recueille, voilà déja neuf (ortes , ou au moins 
fix {orres de vernis différens. Mais le P. d'Incarville 
les refireinr enfuite à deux, en difant que le nien·tft 
& le fi·tfi {e mêlent enfemble pour faire le vernis 
noir & opaque qu'il appelle kouang.tji, c'efi-;)-dire, 
vtrnis brillant. Mais il regarde le kouang.tfi comme 
un vernis jaune, naturel & tranfparent, qui, fuivant 
lui., ea le plus pur & celui de la premiere qualité; 
VOIlà donc une autre confufion. Il diaingue en(uite 
le YilOg-tfl du Japon & le tchao-di, qui, {clan lui, 
fe pt.éparent également tous deux avec kouang-di. 
Comment fe tirer de cet embarras & de la confufion 
occauonriée fur-tout par le kouang-th.? La fimplicité 
du récit de Rumphe peut feule nous en donner les 
moxcns .. Cet auteur ne difi:ingue qu'une fcule forte 
de" 'uc qUi fe ,modifie ~n plufiel~r~ efpeces {uivant les 
mdang~s quon y fa~t.; & VOICI comme nous pen" 
fons qu on peut conclher leurs defcriptions. 

L'arbre au {uc du vernis fournit un fuc brun rour
{âtre, d'abord plus Olt moins aqueux, qui devient 
brun-noir ou couleur de poix en (échant, & d'alliant 
plus brillant, qu'il conrient moins d'eau. Ce fuc ne 
devient vernis qu'en le mêlant avec une huile tr~s. 
ficcative, & on en fait autant d'efpeces différentes 
qu'on y mêle, outre cette huile, d'ingrédiens dif
férens, Néanmoins on peut réduire toutes ces fortes 
de vernis à deux efpeces principales, favoir, 1°. Je 
vernis tranfparent, Oli vernis de couverte, nommé 
tcllaO-tfi; il fe fait en mêlant & faifant cuire enfem
ble parties égales du kouang-th ou du nien-tfi, ou dll 
fi-tG bien puri6és de leur phlegme, & de l'huile fic_ 
cative du tong·yeou également bien .déph1~gmée: 
on fe rappelle que ces trois fucs à verniS ne dlfferent 
que par Leur plus ou moi~s .de phlegme, par le tems 
{cul oll ils ont été recuellhs. La couleur naturelle 
de ce vernis J mêlé à parties égales avecl'huile dll 
tong-yeou, ea un beau jaune d'or' une moindre 
quantité de cette huile le rendroit' plus brun & 
moins tran{parent ; les différentes proportions entre 
ce {uc & cette huile donnent diverfes gradations de 
vernis tran{parent : & c'eil fans doute parce que 
l'huile dont Ce fervenr les Japonais eil plus claire, que 
leur vernis tranfpareot a une fupériorilé fur celui de 
laChine. le kin-tfieftune efpect de vernis trao{pa
rem intérieur au tchao-di. 2,0. Le vernis opaque 
prend différens noms fuivant la couleur & les ingré
d~ens avec lefquels on le compafe. Plus le fue à ver
lUS avec lequel on fait le vernis efi pur, plus ce 
vernis a de brillant & de netteté; ainH le vernis dans 
lequ,el on emploie le kouang-di, efi plus beau que 
celUi oh on n'emploie que du nientfi. ou du fi·di, qui 
font des qualités inférieures. On y emploie rlus 
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communément de ces derniers fucs, parce qu'ils font 
plus communs & moins chers. Quelqlles rues que 
l'on prenne, lorfque le vernis qu'on en fait cil noir 
& o~aqlle ! on l'appelle yanç-tfi. Le hoa-kin-di ou 
vernis à pemdre cn eil une dpecc. 

Rcmarqms. Il n'eil 1>3s dOlltcux, en con(uIram les 
figures & la deCcription que font Rumphe & Je P. 
d'Incarville de la br.tawa ou du lfi-chou, c'eft-à-dire , 
de J'arbre dll vernis des provinces méridionales de 
la Chine, que cet arbre doit former un genre parti
culiet' voiCin du mancenilier, ma/lfanilla , dans la fa
mille des tÎ,rhimales, ayant, comme lui, les feuilles 
fimples & un gros frUlt charnu à offetet; & que les 
arbres à feuilles ailées & à petit fruit qu'on cultive 
depuis quelques années en Europe fous le nom de 
."rai vunis de la Chine, ne (ont nullement de ce 
genre, mais une e(pece du genre du (umat qui vient 
dans la famille des pifiachiers. (M. ADANSON.) 

• § BELBAIS , ( Geogr.) ville d'Egypte à l'une 
des embouchures du Nil. C'était amrefois PéluCe. 
Btlb.Tis eft à vingt lieues au-defi'us de l'embouchure 
la plus orientale du Nil: Btlbaù ne peut conféquem
ment être Pélu(e. Yoyt{ les Mémoires du P. Sùard, 
[lIr l'Egyptt. Ultres fur l'Encyclopédù. 

§ BELEMNITE, C. m. ( H;f1. nat. C""..,[;%g;'. ) 
Il eft éronnant que parmi les auteurs qui ont écrit 
{ur ce foffile, les uns l'aient regardé'commc une pro
dull:ion minérale du genre des fialallites, & les au
tres cOmme des dents foffiles d'animaux. Son orga· 
niCation différente de celle de ces deux (ortes de 
corps devoit écarter ce Coupçon , & l'examen des 
parties de quelques individus qui ont été trouvés 
avec les articulations & les alvéoles qui (ont natu
rels à ce foffile, Byroit dû le faire reconnaître pour 
une e(pece de coquillage analogue à l'onhocératire 
dont on n'a point encore vu l'analogue vivant qui 
habite fans doute dans les mers les plus profondes. 
Foyt{"en quatorze figures bien gravées avec trois 
fortes d'avéoles, au volume XXlIl , plaftc~ YI, 
du D,a. raif. du Science!, &c. nO. 2. &3 ' & compa
rez.-Ies avec l'orlhocJratùe repréfentée à la planche 
.PIf[, nO. 2. du même volume. (M. ADÂNSON,) 

. BELES ME ou BELLES ME, ( Glogr. Antiq.) 
Ville du .Perche, qUI paire pour la premiere & la 
plus ancienne de cette petite province, à quatre 
lieues de Mortagne au futl, & un peu plus de No
gent-le-Rotrou ;\ l'oueft. M. Baudelot, dans un 
MtnzoiTl. lu en t717 à l'académie des in(criptions, 
{e plaint de ce que ceux qui font des de(criptions 
particulieres de~ vi,n~s &des provinces, en négligent 
louvent les antlqllltes. M. de Bry de la Clergerie, 
dans fan Hifloire du Perche, ne f<l'it aucune mention 
des deux in(criptions trouvées dans la forêt de Be
Lifme: la premiere ne contient que le feul mot Aphra
diJiul7l. C'était l'infcription d'un temple ou d'une 
chapei1e du voiftnage, con(acré à Vénus, nommée 
p.a~ les Grec~ Aplzroâùe du mOt ",pc" [puma, parce 
qu on croyait que ceue déeffe étoit fortie de l'écume 
de la mer, l~rfqu 'e~le parut pour la premiere fois 
à Cythcre, c efl:-à·due, lorfque les Phéniciens en 
établirent le culte dans l'île" 

La deuxieme infcriprioD eft conçue en ces 
termes: 

Dlls INFERIS 
J'El{ERI 

MARTI ET 

MERCURIO 
SACRUM. 

Yoye{ Rif!. Je r Acad. d~s infcriptions, tomt Il 
Mil. ilJ~I2., pllg. 331. ' 

BELESIS, (H1/. J, Bnhy/ont. ) premier roi de 
B~bylone, prêtre & guerrier, fe fervÎr de la reli
gIOn pour ~lever l'édi6ce de fa fortune. Ses con-
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noi~ance~ dans l'afironomi: firent croire qu'il avait 
des tntelhgences avec les gcnics qui préfidoient il la 
police du monde; & comme il annonçoit le retour 
des ~fires. & des éclipfes, il lui fut facile d'ufurper 
la reputauon de prophcte. Rarement les impofieurs 
Ont un objet élevé d'ambition; fatisfaits de fcduire 
la muhitllde , ils jouiifent de (es re(pctls, fans pré
tendre à la gouverner. Delejis humilié de vivre A 
~'ombre de l'autel, fut [lus :lardi dans fa marche " 
Il pro~ta de la c:rédulit des peuples pour changer 
le defiin de l' Affyrie, 9.ui étoit fcandalj(ée des dé
b,auches &. de la mollefie de Sardanapale. A vant de 
nen exécll,ter t i~ joua le rôle d'envoyé du ciel. 
~ ,comme II aVOlr befoin d'un complice accrédit~. 
11 J.ett':l l~s y~l.IX fur Arbace le Mede dont il con
nOlifOlt 1 amb~rI(~n .. ~ fur-tOllt (on mepris contre le 
monarqu~ elfem~ne; l~ va le trouver & il lui annonce 
que l~es dl~UX lu! aValent révélé qu'il était appellé 
au trone d A{fyne. Arbace parut a·lo, r' à ne . , él· ',. u er 101 u 
rev atlon qUI preparolt fa grandeur· d .\ à la 
'd h "n' ,0Cle 

V~IX II pr~p er,e '. l! 1 auura qll'auffi - tôt ue les 
dIeux auraient rcahfc leurs promeO'es ill ·qd . l ' Ul oone· 
rOlt e gouvernement de Babylone. li fuflifoit lie 
la rebellion eût un prophete à fa t~te pOur en

q 
a

ger le peuple à la regarder cômme un ordre du cg el 
Be':fs t quoiqll~éle~é. dans l'exercice des fonai~n; 
rellgleufes, ét~]{ vcntable~ent. né pour la guerre: 
Sardanapale mit fa tête à pnx, Il ne fe trguva point 
d'a~ailins pour tremper fes main$. dans un fang rc:!
pute (acré. Arbac~, .quoiq~c foutenu de fon appui.., 
eJfuya plufieurs dt:~altes qlU rébutercnt fcs parti(ans; 
Bddi~ éleva la VOIX pour leur dire que dieu pro
mettolt de couronner leur perfévérance; cette pro
meffe r~leva les courages abattus; les rebelles prêts 
à {e retirer chez eux, reprennent les armes, deman.
dent à. combattre ~ font vaincus. Ce mauvais (ucw 
cès auroit dît décréditer le prétendu prophete ; mais 
l'erreur avoit pris racine, & le vulgaire une fois fé
duit, chérit fon illuIion. L'impofleur pour prévenir 
les d~(ertion~, répand dans le cnmp qu'il Va pafi'er 
la nuit p~lIr IOter!oger les a~res fl~r les événeruenii 
futurs; a la re~alfi'ance . du Jour Il publie dans Je 
camp que le CIel appalCé envoyait une armée :1 
leur ~ecollr,s. Il av?it été informé qu'une armée de 
Baélrtens s avançOlt pour faire fa jonélion avec Jes 
troupes de Sardanapale; Belejis s'introduifit dans 
leur camp, & prenant le ton d'un infpiré ,il leur 
reproche t ail nom des dieux, la honte d'obéir à un 
maître efféminé, dans le te ms qu'Arbace leur donne 
l'eAemple de s'aflranchir de la {ervltude. Son élo& 
q~ence fo.utcnue de l'enthoufiaf01e (édui6t les Uac
tTiens , ~~II fe ra~gerent du côté des rebelles t contre 
ceux, qUlls étOJent venus défendre. Leurs forcei 
réumes renverferent le premier empire d"AiTy:i.e _ 
& après que Sardanapale fe fut précipiré ail mllieu 
des, f1a~mes, il fe forma des débris de cet empire 
trOIS pUlfi'antes monarchies. BJç/is eut en panage 
l~ royaume de Babylone '{Iii fubfill,3 deux cens 
VlOgt ans. On croit reconnoJtre en lUI Nabonalfar , 
fOlls qui commença la fdltlcu(e époque de Babylone. 
appellée de fon nom ,'En Je, Nabo.nalTar. li eil: nommé 
BalaJan dans l'Ecrirure SalOte: Il régna douze ans, 
& laiffa fon lrbne à (on .61s Merodach - Balad;m. 

(~-S·JE/.EZO, (Glogr.) ville & pala,inat de Po
lo . Si BELTZ ou BELETZO, ville de Poloçne 

d gne, ' Palatinat de même nom, font la même vdle 
ans cl' . " . d'œ' & Je même pa annat , qUOIqu cents meremment 

par divers auteurs que J'on a {uivis avec trop de: 
con6ance. Ltl/res fur j'Encydopldie. 

BELGIQUE ( LA GAULE), Glogr. parrie la 
plus feptentrionale de la Gaule, dont les peuples 
Germains d'origine en partie, étaient les plus brave: 
&. les plus vaillans; ils ne connoiifoient ni les 
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délices, .,i les voluptés, ni le vin. Leur pays étoit 
fermé pour routes (ortes de marchands, dans la 
crainte qu'ils n'amolliffent leur courage par le hn:e 
& les autres commodités de la vie. Ils s'adonnoient 
l la vie pafiorale , pafcal Be/ga p(.Cus , dit ClaudÎe:n ; 
ils nourriifoient quantité de troupeaux qui '. fel~n 
Strabon fairoient leurs richeffes; de la lame Ils 
formoie~t \lne efpeee d'étoffe ou d'habillement a,p
peHée {agum. (fair. ) dont ils faifoient un commerce 
à Rome J marne dans l'Ira lie & les Gaules. 

La Belgique comprenoit pluft.eurs peuples; m,lis 
les BelloYllces étoient les plus pmlTans, & pouvoient 
mettre ccnt mille hommes (0\15 les armes; ceux ôe 
SoUTons cinquante mille : il~ furent défaits auprès ,de 
rAin~ par Cérar J & furent obligés de {ubir le j011g 
romalO. 

Cérar en tl,ne (eu le campagne fit la conquête de 
toute la Bel&''lul; une colome fut placée à Trev'es 
.Augufla Treyirorum; Id colonie Trajanne (ur le Rhin 
au-delT~S de Nimegue, près de Cleves, à Coin; 
Agrippme en établit une autre dans la ville des 
Ubj~ns depuis Cologne. 

Bientôt après la Be/gif/Mt, fut partagée en dr:-ux 
provinces, Treves fut la müropole de la premie're 
Be/giqut, comprenant les cites des Merliomatric:es 
( Mets), des Leuces (Toul), & des Verdunen res 
(Verdun). La feconde eut Reims pour métropoLe, 
qui renfermoit les cités des Sueffones, des Ca'ta
launes , des Veromanduens, des A mbates, des 
Nerviens, des Bellovaces J des AmbÎans & des MIo
rins. (C.) 

BELIER, f. m. aries, t,lis, (armt, dt, BlaJon. ) 
mâle de la brebis, il {e dillingue par ies cornes en 
{orme de volutes, ell de profil & prefque toujours 
patrant ; quand le btlùr efi debout on le dit fautant; 
clann', lignifie qu'il a une (onette au col. 

Balbi en Provence; {for au bt/ùr de Jahle, accoli 
& clarin' d'argent. (G. D. L. T.) 

BELIER, f. m, ariuaria machina, (lermt. Je BlaJon.) 
meuble de l'écu qui repréfente une poutre pofée 
en fafce, avec deux chames, & dont le bout à fe
nefire imite la tête d'un hclier. 

Les anciens fe f~rvoient du htiit.r pour battre les 
murailles des villes & les renveder, avam lïnv,~n
tion de la poudre. ( G. D. L. T. ) 

BELIER non {ufprndu. (An militaire. Machin~~i.) 
les auteurs de l'antiquité qui ont écrit des machines 
de guerre de leur te ms , l'ont fail à la maniere des 
oracles, 011 l'on ne comprend rien que la choCe ne 
{oit arrivée, ou que quelqu'habile homme ne les 
expliCJue. Il y a peu de favans qui n'aient tralité 
de chlmere le bdier nOfl fufpendu; les méchanicitens 
l'o?t rega~dé comme une chofe impoffible, pa rce 
qu Ils ne lont pu comprendre. 

Pour peu que l'on examine avec attention le h,lùr 
à tortue qu'on voit dans les marbres & dans les 
monumens antiques qui nous reilent , on alita de 
la peine à {e per(uader que cette machine fllt fl.lf
pendue. Végece prétend que latOrtlie a pris fan nom 
611 belier dom la t&te fort de Ct'Ue machine, &: y 
rentre enfuite, comme la tête de ,la tortue (art de 
fan écaille, & s'y renferme apr~s; mais ce nom 
convient mieux à la tortue à beùt.r nOn fu{perulu., 
qu'à celui à vibrations. U paroÎt que le ?,~rne "é
gece diflingue la tortue qu'il appelle ~ (aux, de 
celle où l'on mettoit un ht.!Ït.r en batte ne. Dans la 
premiere , il Y av oit une poutre fufpendue ,ql,'on 
balançoit cn avant, au bout de laquelle étolt 1;IOC 

efpece de faux, ou de fer courbé en grappm , 
avec lequel on tiroit à bas les pierres de la mu
raille que le bt.!ùr avoit ébranlées. f/oye{ OOR
BEAU A GRIFFES dans ce Suppllmt.nt. 

La nruélure des tortues à btlùr Jufpendu était 
t0l11e autre que celle du non-fufpendu, dan!) lil 
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longueur comme dans le comble. II étoit plat dans, 
celles - ci qui étaient encore très-Ionaues & en 
f~çon cl;. galerie. à comb~e aigu. les au~eur; dirent 
biC," qu, Il y aVOlt un btlar Oll le~ fol dais qui le fer
VOlent croient à couvert des tram & des machines 
des affiégés, Cela fe conçoit a{fez à l'égard du btiùr 
fufpendu, olt les hommes qui le balançaient i'lgi(. 
foient au-delà de la tortue J à l'abri des paralleles 
les plus proches du bord du fo(fé ; cette tortue 
devant ~tre toute ouverte par devant, pour donner 
l'efpace néceffaire au cable auquel la poutre éroit 
fufpendue. Mais à l'égard des tortues à comble plat 
& à comrt:fiches , je ne puis croire qu'il fl'a fu(
pendu; car pour le fufpendre, il eilt fallu élever le 
comble de la tortue à une hauteur prodigit'ufe, ce 
qui ne peut s'accorder avec les proportions que les 
anciens donnent à ces tortues, qui font trop baffes 
pour que le hdiu pllt être baland de maniere 
à produire quelqu'effel. JI fuit delà que ces forte5 
de tortues, outre qu'elles étaient fermées par de
vant, à la réferve de l'ouverture oll paŒoit la tête 
du btlùr, ne (ervoient que pour les poutres noo
!ufpendues. 

Ce qui démontre plus particulj érement que les ht
Liers des tours & des tonues n'étaient pas fufj)endus 
c'eCl qu'clIes étaient fermées par devant t & cel; 
ne pou voit être amrement ; c'efi ce qu'on Temar ... 
que dans les manu mens de pierre, Otl l'on ne voit 
qu'une ouverture en Iong,avec un auvent pa.r-deffll$ 
pour le jeu du hditr, au lieu qU'lI aurait fallu la.ifTer 
le devant lout ouvert de bas en haut comme par 
derriere, fi la poutre avoit été fufpendue en équi. 
libre, pour laiGer de l'efpace & fes vibrations libres.. 

Vitruve parle d'lIne tonue dans laquelle, dit-il 
on plaçait la machine à belier qui ea appellée en Gre~ 
criodochlt., dans laquelle on mettoit un rouleau ar
rondi parfaitement autour, fur leqllelle bdiu étant 
pofé ~ i~ allait & venait étant tiré pdr les cables. 
& falfolt un très-grand ~ffet, .Pure. imagin::ttion : il 
faut Gue ce paffage parollTe alOft; Il Y avoit fur le 
milieu de la machine, (ur des montans, un canal 
pareil à celui des catapultes & des balifies qui 
avaient cinquante coudées de long, & une coudée 
de large. Au travers de ce can.11 on mettoit un mou
linet; en devant, à droit & à gauche, il Y avait 
des poulies par le moyen defqueUes Oll faifoit cou
ler une poutre ferrée par le bout, laquelle étoit 
paffée dans le canal, & fous cette poutre il yavoic 
des rouleaux qui fer voient à faire enforte qu'elle 
{lit pouffée avec beaucoup de force & de promp
titude. Au-deffus de la poutre, on faifoit comme 
une voûte qui la couvroÎt, & qui {outenoit les 
peaux crues dont la machine étoit cOllverte. Vitruve 
ne dit pas comment ces cylindres étoient difpofés 
& retenus pour rouler tous {gaIement & {ans s'é_ 
carter {ur une même parallclc: M. d'Hcrmand,mefire 
de camp d'infanterie, a cru être le premier inven_ 
teur de ces (oTles. d~ cylind:es retenus paraUeIes 
par leurs axes; ~als 11 n y a TIen de moins nouveau 
que cet~e machme. Le bdier nonJufpendfl ( dont on 
peut vOir la figure Planche III ,.Art Mi/il. armes&
m~chines de guerre, dam ct Suppllmtnt.) a cela d'ad
mIrable J qu'avec une puiffancc très-1împle , il agit 
avec pIns de force & de violence que le fufpendu, 
dont les coups {ont obliques, au lieu que ceux de 
l'autre {ont dire8:s & plus fouvent redoublés; il 
faut même une moindre force pour le pouffer en 
aVant & en arriere, que la poutre fu(pendue. J'aÎou
terai que la pefanteur de la poutre fur des cylin
dres augmente 1a force- & fan mou vement; au lieu 
que la torce de l'autre n'ell que dans fon balance
mC~t & dans fan propre poids, qui fail plus 00. 

mOms d'effet, (elon l'étendue de l'es vibrations:. 
ce qui rend les coups plus obliques. Ceux qui 1. 
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ront jouer ne la pouffent point dans fon choc, & 
n'emploient leurs forces que dans fon mouvement 
d.e retraite; au lieu que la poutre rion~fllfp~ndue 
ajoute ;\ ce poids la force des hommes, OUlre qu'il 
en faut beaucoup moins pour la ramener. Ceux qui 
la poulTent en avant J & qui la rirent en aTriere par le 
moyen des cordages & des pouhes , ne tirem pas 
la poutre, mais la chaîne des cylindres, où les 
cordes {ont attachées aux deux extrémités. 

Erp/icaûon. de [a figure qui reprirente le belùr n.on 
fllfpmdu, Plan,}" III de t Art militaire? armes G' 
machims. 

Â. Tortue à belier des anciens, 
B. Belier (orrant des deux côtés de la tortue qUl 

coule poCée fur une chaîne de roulettes. 
C. Canal ou auge prariquée dans la poutre. 
D. Soldats qui (ervent le bdùr & le font jouer dans 

la tortue, par le moyen de deux cordages E. 
F. Cordage attaché au "'liu & à la poutre de tra

vers G pour arrêter le bdit.r, & l'empêcher de 
fortir de {on canal, en le pouffant en avant ou 
en arriere. 

R. Moulinet avec fon cordage & la poulie en-haut, 
pour lever le bdier & le pofer (ur fon auge. 

Explication du forets mouvanlts du bditr. 

1. Btlitr (ur la cou tiffe & porté (ur fa chaine de 
roulettes K. 

L. Anneau auquel eft lié le cordage qui retient le 
hûirr à une certaine dillance. 

M. Coupe en Ions du hditr & de fa couliife N. 
O. Coupe des cyhndres qui roulent, 6( (ont arrêtés 

autour de leur axe, par deux bandes de fer qui 
leur fervent de mape, d'une ieule piece P , avec 
des travers Q qui retiennent les deux bandes & 
les cylindres paralleles. 

R. Poulies pour faciltter les mouvemens des deux 
cordages S, attachées au'< deux travers des ex
trJmi tcs T des roulettes qui font agir le bûier. 

r. Pivot ou boulon de fer, qui patre ,dans .le tri\~ 
vers du milieu d'une des poutres qUI foutlennent 
le b,liu, pour le tourner & battre dans diff~rens 
endroits. 

X. Coupe de travers. 
Y. Plan des roulettes ou cylindres. 

Vitruve n'eft pas le feul qui faife mention de cette 
machine t Heron dit formellement qu'il y avoit des 
"etiers qui étOient po{és & mis fur des cylindres. Le 
pere Daniel fait menlion du Itrehr4 dans (on Rifloire 
de la mil;et Franioifo 1 que Vitruve appelle Oriof
tarit, mùis il ne nOlis en apprend pas davantage 
que Lipfe. Il affure qu'on le trollve dans un capi
tulaire de Charlemag~e fous le nom ~e ,lartlru~,; 
cette machine dit· Il dans la defcflptlon qu 11 
en donne, éloit une groffe poutre que l'on pouf
fait en avant. non pas fllfpendue comme le bû;er , 
n'I~is en la faifant couler dans une efpe"=.<: de canal 
garni de r?uleaux, & que: l'on tiroit par le moyen 
d'un moulmet. 

Cct hillorien ne n01:; en dit pas davantage linon 
qu'il nouS donne l~ ~gure ,de cette machine: qu'il 
tire de Perrault qUI 1 a li bien accommod~e, qu'on 
ne voit pas ce qu'il y a dans l'auge, finon le mou. 
linet qui gare tout. Si les rouleaux ou cylindres 
dont Vitruve parle, ont a{fez de force & de vio
lence pour faire agir fa poutre, la pouffer en avant 
&. la faire retourner en arriere par le moyen de: 
hommes qu'il met 3u-deffous de l'auge, il eft cvi~ 
dent qu'il o'a pas befoin de moulinet pour la faire 
rentrer dans (on canal en le tournant; & s'il en 
faut un pour la faire rentrer, il en eilt fallu un autre 
à l'extrémité du même canal pour la faire avancer. 
(Y.) 

BEL 
§ BELILLA, f. f. ( Hift. na,. Bo,aniq.) arbrifi'eau 

du Malabar, très,bien gravé fous ce nom & avec 
la plupart de fes détails, par Van-Rheede ' dans fon 
Bortus Malaha,icus , voÛtrne Il. pla/lch.e ' XY11I 
pagl '17, Les Brames l'appellent jlravadi , qui veu~ 
dire hillf/c, à ,au(e de la blancheur des feuilles 9lÛ 
couronnent quelquefois {es feuilles. Jean Commeltnto 
dans fes nOtes fur cet ouvrage, page '18 , la regarde 
comme une efpece de beUe de nuit, & l'apl>elle 
admirllhilis arbore!uns. M. Linné la confond avec la 
mufi~nda de Ceylan, fOllS le nom de nlugœnda., 
1 frlUlcofa, Pllllicula foliis coloratis, dans {on Syjlemtt. 
nalu,rte , idition 12, imprimée en 1767, pllC' 168 , 
quolCJ;le la r MURœnda ne fOlt, non-feulement 1 ni 
de mt.::me elpece, ma~s encore pas du même genre, 
comme on I~ ver~a c' •. après. 

On connOlt trOIS efpeces de hdilla. 

Premitre ifpece. BELtLLA. 

La helilla proprement dire~ en Un arbrïreau qui 
s'éleve à la halileur de huit à neuf pied~ fous la 
forme d'un buîtron ovoide, pointu, Une fois plus 
long que large, à deux à trois tiges finueufes & ror .. 
tueufes, ainG que {es branches qui font cylindri
ques , médiocrement longues, médiocrt=menr fer
rées, ouvertes fous un angle de quarante-cinq dé .. 
grés, & ordinairement oppofées en croix, Elles ~'el1. 
trt.lacent cc..mmunémem entre les branches des ar .. 
bres voifins, qui leur fervent d'appui. Lorfqu't'I/C,5 
font jeunes, elles font renflées, comme nOllcuf~s, 
quadrangulaires, verres, velues; en vieiliilTant, 
elles deyiennc:nt cendrees. enfuile brunes, Leur bois 
efi blanc, très-fragile, & rempli de 11loëlle comme 
celui du fureau ,jàmbuclls. ' 

Sa r<lcine eft roulTe, & jette beaucoup de fibres 
capillaires. Ses feuilles fom oppof~es deqx à deu" 
cn croix, & quelquefois venicdl~es trois à trois, 
ou quatre à quatre, deux à trois paires fur chaque 
branche, affel. ferrces, elliptiques, médiocrement 
pointues aux deux extrémités, longues de trois à 
quatre pOlices, une fois moins l<trg..'s , minces en. 
tieres, velues & comme Jaineufes, d'un verd~brun 
en-ddfous, claires au·deffous, relevées d'une nervure 
10ngitl1dina,le~ rami~é.e en cinq à fix paires de côtes al
ternes, qll1 dlfparolficnt avant que d'arriver à leurs 
bords, & portées fous un angle de (oixante dc:grés 
d'ouverture. {ur un pédicule cylindrique affez court. 

Les branches font terminées par une panicule une 
fois plus longue que les fc\!!l!e~, r;:rnlfiée dans fa 
moitié ülp~rieure ,feulemenr en cinq à fix hranches. 
au bout de chacune defquclles font deux fleurs rou. 
ges ',longues d'lI,n pouce & ,de~i à deux pouces, 
p~rtces fin une pcduncule cylmdnque, troi5 à quatre 
f~ls plus cOurt qu'elles. Cette panicule pane ainG 
d.!;( à.douze fleurs; avant de s'épanouir, elle (orme 
un bouton pentagone~verd d'abord en{uire jaune, 
puis blanchâtre. 1 

... Chaque fleur efi herrna hrodi1e, & {urmonte en .. 
tié~e~ent l'ovaire, qui eCr d'abord ovo,de,' long de 
troIS lignes, une fois moinS larGe, v~r~-c1alr ~ velu~ 
EUe confdle en un calic: à Ctnq dlVJfion5 tnangu_ 
laires men ,_'s_pomtl1es, à-I)eu·près égales 

. , ues,'~ 'd \ r· \ à la Ion ueur de J'ovaIre, ont une que quelols p, us 

ârlnd g rlc!S fous un angle de quarantc •. clOq 
e ouve Il' 1 étrés 'perli(tentes; & en ,une coro \e.modnopcla e, 

" be [rèS-lona t trcs-mt'nu, ong e pres de ve tte • tu •. r •• 

d 'es évafé à fa pawe JUpeneure cn un pa .. 
eux poue 

t, , '1 d d' \. d '11 éf/lIlier, Ouvert en etol e, e IX Ignes e 
VI 011 rD, {; T . 
diaruetre , & partagé J,ufqU'à

d 
on ml leu, en CI~lq 

d'"i6ons égales, demI- ron es, avec une petite 
~in·c à lenr milieu: cette corolle ea rouge-écar .. 

l~ue', bordée de blanc - jaunâtre, & porte à fon 
centre, c'efr-à·dire, au fommet d~ tube, lin cercle 
jallne. qui eft formé par çin'l étammes. L. 11yl. q"i 
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part du fommet de l'ovaire enfile le tube de la co· 
rolle, & vient (e terminer par quatre ftigmares cy
lindriques, courts, à la bameur des etamines. " 

L'ovaire en mltriffant, devient une baie ovold,e 
obtufe, longue de neuf à dix lignes, prefq.u't1~e fOlS 

moins large, velue, verte d'abord, enfUlte pu.ne , 
& enfin b!ancMt-re, charnue, à chair verte, qll1 ne 
s'ouvre ooint & qui eft IJartagée intérieurement 

, . ' " par une clOI(on membraneufe, blanchatre, en quatre 
loges ~ qui contiennent chacune un gTa~d nombre de 
verites graines, {emblables à des ~ralOs de {able, 
d'abord verd-clair ou blancs - trantparens, en(nice 
très-noirs, {emblables à des. œufs de poitrons. 

Des cinq feuilles du caltee, celle qui cft plus 
grande dans certaines fleurs, s'aggra~dit .t meiùre 
que l'Qvaire groiliC & prend tout-à-falt la forme & 
la grandeur d'une des feuilles des branches, dont 
elle ne cliffere, qu'en ce qu'elle ea portée fur un pé
dicule au-deffus de l'ovaire, & en ce qu'elle eft plus 
mince, & parfiiiteillent blanche. 

Culture. La helilla croît dans les terreÎns fablon
neuX, (ur la côte du Malabar. 

Qualités. Toute cette plante n'a ni faveur, ni 
odeur: fes fruits (euls ont une favem afiringente, 
& un peu acide; leur feuille colorée n'a qu'une 
odeur fauvage. 

Vfages. Sa racine fe donne en décotlion pour ra
fraîchir le foie, & purger les humeurs pituitellfes. 
Certe même racine, pilée dans l'eau, fen à frotter 
le corps, pour en calmer les douleurs, & s'appli
que en topique fur les yeux, pour en diffiper les 
rougeurs. L'huile dans laquelle on l'a fait bouillir, 
ou bien J'ecorce de l'arbre, (e donne à boire aux 
enfans, pour guérir les ulceres & puaules de leur 
bouche. Le (uc de fes feuilles & de fes fruits fe diC. 
tille dans les yeux pour en diffiper les nuages, & 
cette pellicule qui obfcnrcitla vue. La fumée, ou la 
vapeur de la décoétion de fes feuilles, (e reçoit fur 
les parties extérieures, pour en appaifer les dou
leurs. Jean Comme lin , dans fes notes, dit que les 
Indiens mangent les feuilles blanches de la fleur de 
la ~e1itla, auffi fréquemment que ·nous mangeons la 
pOIree en Europe. 

D~u.t:ieme efpece. DAlJN. 

Les Malays, habitans de Batavia, appellent du 
nom de daun, qui veut dire la fiuille. par e:o:cel· 
Lmet:. -J une feconde efpece de he.lilla, que d'autres 
M~lays appellent darllZ pUlri, c'ell-à.dire, feuille de 
pnnceiiè, foliulIl princip~U'œ; c' dl: fous ce dernier 
nom que Rumphe en a fait graver une très-bonne 
:figure, dans prefque tous {es détails, au volume If'. 
de fon Hcrhari.wn .Amboinicwn, clzaoùre .16, pO tT III 

h LI ~ o·, 
Flezne e. • 

Le . daun eft un arbriŒeau un peu plus grand que 
la beldla, & de même forme, cependant à cime un 
]Jeu plus obtufe '.& à branches plus ouvertes, plus 
évafées. Ses felilUes. Ont un certain rapport avec 
celles du chou, qUOIque molles lameufes & de 
même forme que celles de la helilla ; elles ~nt fept 
.l: neuf pouces de longueur, fur une largeur de moi. 
tié moindre, & (ont oppofées deux à deux en croix 
excepté vers le bout des branches, où elles fon~ 
alternes, & portées hori1_ontalement, C?u pendan
tes fur un pédicule un peu plus long que dans la 
he.lilla. 

La panicule de Ces fleurs eft aufli différente: elle 
eft ramifiée dès fon ~rigne, cn quatre ou cinq pair~s 
de branches oppofees, qui portent chacune trOIS 
fleurs feffiles, de forte que chaque panicule efl: com
pofée de trente fleurs velues par-tout, même au~de ... 
dans de la corolle, comme dans la he.lilla. Le calice 
ef!: d'nn verd-bleu au-dehors, & la corolle ell: rouge 
~Xtérü:urement, jaune-foncé all·dedans, & partagée 
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au-delà d.ll milie.ll de fon pavillon, en cinq divifions 
triangulaires, une fois p\uslongues que larges, mar
quées chacune de trois ou quatre veines. 

L'ovaire qui ea fotls la fleur, devient, en mftrif
fam, une baie ovoïde, longue d'un pouce, deux 
fois moins large, verte, pointillée de tubercules 
cendré~s, qui lui donnenl une certaine rudefiè, une 
certaine âpreté au toucher. 

L'une des cinq divÏ1ions du caüce croît da ns cer
taines fleurs avcc le fruit, & s'étend fous la forme 
d'une feuille blanche, velue & molle, comme dans 
la helilla, mais une fois plus petite que les feuilles 
des branches, longue felllem~nt de qualre à. cinq 
pouces ,..large de trois, veinée de verd. 

CullUre. Le daun croît aux îles Moluques, au pied 
des montagnes, au bord des forêts, le long deS' 
rivieres. 

Qualillfs. La feuille blanche qui {e forme fur leS' 
fruits, a une odeur aromatique, très-agréable, & 
qui fe fait femir paniculiérement le foir, fur-tout 
après les pluies, dans les jours chauds. 'Ces feuilles 
mêmes féparées de leurs fruits, confcrvent pen
dant plufieurs jours cene bonne odeur, 'Iuoiqll'elle 
s'affoibli{fe peu·à-peu; il ea cependant des temps. 
oi'l cette odeur n'ea pas bien (en(mle, par exemple" 
dans les jours chauds & 1ecs, & après de longues 
pluies. 

Vfdges. Les Macaffares coupent les branches char
gées de ces feuilles odoriférantes, pour procurer à 
leurs appartemens, une odeur fuave qu'elles répan. 
dent pendant les trois premiers jours: ils en meHent 
auffi dans leurs armoires, parmi leurs vêtemens & 
leurs linges, pour leur communiquer cette odeur. 
Leurs femmes les emploient anffi dans leurs bains 
pour ce même eff~t. Les Maca{fares broient ces 
feuilles avec un peu de gingembre, qu'ils appellent 
alua padi., & en répandem le fuc dans les yeux de 
leu_rs enf.."lns , pour les r~ndre plus vigilans, plus 
clalr-voyans. plus audaCieux: & menaçans dans les 
comb~rs. Broyées avec llll'peu de ~acine de galanga, 
de pOlvre, & de [ulaffi ayer, qUl eft un bafilic fau_ 
vage, appcllé menthajlrum par Rumphe, ils en frot_ 
tent la galle maligne, ql,l'ils nomment pottar. Lp. dé
coaion. de ces mêmes feuilles fe donne aux enfans 
dont l'appétit eil abbattu. 

Troifleme. efpece. NONO. 

La troitieme efpece de belilla, eil appcllée nono 
ou nOn//, par les habitans de Ternate, djll mali par 
les Malays , & ayloltn marua, c'efi-à-dire , feuille 
des filles, folium pueilarum, par les habitans d' Am~. 
boine. 

Le nOI1O paroît fe rapprocher davantage ile la 
helilla, que du daun, par fa grandeur & par celle 
Ge fes feuilles' mais il differe de l'uil & de l'autre , > 
en ce que ces mêmes feuilles ~ont plus fermes ~ 
moins laineufes. Ses fleurs font Jaunes, & reffem_ 
blent plus à celles du claun, ainG que fes baies dont 
la croix ou .la 'membrane qui fépare les qua:re 10-: 
ges, eil: notre • 

Culture, Cet arbriffeau croît anx: îles Moluques' 
au bord des forêts, fur le rivage maritime. .-

Qualitis. Toutes fes parties & la feuille blanche 
de (es fmits, font, comme dans la heli~la, fans odeur .). 
ou prefque üms odeur. 

Ufagts. Les jeunes Malays portent fouvent {es 
fleurs jaunes, comme ornement, derriere leurS' 
oreilles. 

Remarques. La htlilLa fait un genre particulier de 
plante, qui fe range naturellement dans la feconde 
f~aion de la famille des chevre-feuilles, à corolle 
reguliere, o{t nous l'avons placée. Yoye.{ nOS Fa!Jlille~ 
des Plames , volume. II. page 159' 

M. Linné a commis à l'occafion de cette plante ~ 
dew,\ 
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deu1: erreurs bien grandes. D'abord~ il l'a "Confondue 
fous le nom fpécifique de muJJœnda J fruticofa, pa
n.iculœ fo~iis c~l()r?tis , dans fon SyJüma Nacurœ, édi
tion Il, ImprImee en 1767, page 108, avec le fil/y.. 
j"œnda de Ceylan, comme avoir fait- M. Burmann , 
dans fon T/zefaurus Z,ylallicus, imprimé en 1737-
Mais le mu!fœnda n'cft certainement pas de la méme 
efpece. Ea fecond lieu, le muŒenda , dont nOLIS 

avons obfervé une efpece au Sénégal, eft d'un genre 
tout différent, & qui appartient à la feconde {ec
tian de notre Famille des, onagres, page 85; car 1° .. 

fon calice forme un tube alongé an-deffus de l'o
vaire, ce que ne fait pas le calice de la beLilla, qui 
n'a que cinq divifions ùillantes, fans tube au-deil'us 
de l'ovaire; 2.0 . fa corolle n'dl pas d'une feule 
piece à long tube, comme dans la beliUa; ce font 
feulement cinq pétales airez courts, polés fur les 
bords dl! calice, aÎnu que les étamines; 3°. fon 
fruit n'cft pas une baie, mais une capfule; 4°. la 
feuiHe colorée n'eft pas une des cinq diviGons du 
calice, ni poCée (ur le fruit dans le muffcenda, elle 
fort du mi lieu de l'ombelle même des fleurs; 5°' 
ces fl eurs font difpofées en ~mb~lle, & non pa,s en 
panicule; 60 , enfin, le veloute qUl couvre les fellliles 
de la bdilla, cil: laineux & moëUeux, à peu-près 
comme dans le bouillon blanc, verbafcllm, au liell 
que ce font des Doils hériifés affez clairs & rudes 
(jans le muH'renda'. D'oll il fiJit, qu'on ne peut faire 
aucune foi fur les defcriptions & les rapports que 
M. Linné a établis entre ces plantes étrangeres qu'il 
n'a pas vues. (M. AnAN SDN.) 

• BELISAMA ,( Myt"o!.) nom fous lequel les 
Gaulois adoraient Minerve. Le Di.a. rai[. des Jèicll~ 
ces &c. écrit BeLifana, d'après D. Marrin J dans fa 
Religion des Cau Lois. Mais c'eil: une faute. Lettres 
{ur t'Encycloptdie. 

DEL T -TSJlRA , f. f. (Hif!. nal. BOlaniq . ) nom 
Malabare d'une efpece de chaï ou de chaïaver des 
Indes 1 affez bien gravée, quoique fans détails, par 
,Van-Rheede, dans fon H OrlllS Malabaricus, volume 
IX, pLanche LXXXIY, pagt. /63. 

C'elI: une hecbe annuelle, à racine 6breu{e blan. 
châtre, longue de deux pouces, peu rami6ée , d'tme 
ligne au plus d~ dlametl'e, ft:f la~uelle s'é-l.~v ~ une 
tige de même d,ametre , cylmdnque, ramIfiee de 
bas en haut, en quatre à cinq paires de branches 
oppofées e~ croix, cha~nues! ve,rd-clai!es , quelque
fois rougeatres du côte du foletl, qm forment un 
bui{[on de cinq à fi" pOLIces de diameue. 

Les feuilles fartent au nombre de ql1atre cl hX pai
res de chaque branche. EUes font [effiles, oppofées 
en croix, affez ferrées, épanouies horizontalement, 
Elli(iJuqu-es, eDt~eres., poi?[ues aux deu,,: extr~mités, 
longues de dix a qUlOze lignes, deux fOlS m01ns lar
ges, charnues, minces ,molle~ , tend,re~ , ver~-bru
J'les deffus, plus claires en.deilOl~s J ~u 1 ~n VOlt une 
côte faillante, ramifiée en fept a hl1lt paires de ner· 
vures alternes, peu fenfibl es. 

De l'ai'lTelie de chaque feuille, fort un corimbe 
oppofé à un autre, comltle les feuilles, trois fo is 
plus court qu'elles ~ c,?mp?fé d: fept à neuf fleurs 
v ertes,ollvertes en etoJie,d une hgne& demie de dia
metre portée fur un péduncule de même longueur. 

Chaque fleur ell her01aphr~dite, & poCée [ur l'o
vaire. Elle confifle en un caltee d' une feu le piece, 
mais qui ne laiffe voir qu~ quatre petites dents trian
gulaires autour de l'ovaIre d'Ont elles COl\l'onnent 
le fommer, & en une corolle monopétale , à tube 
fort court, évafé & partage en quatre divifions 
ég<lles, très-courtes. Les étamines, au nombre de 
quatre, font fort courtes, & attachées all tu be de 
Ja corolle, qu'elles ne débordent pas. Du centre du 
fommet de l'ovaire, s'éleve un !tyle cylindrique 
p<lrtagé à {on extrémité, en deux fiigmates demi~ 

Tome l, 
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cylindriques ~elo~ltés , ,qui ne s'élevent pas plus 
haut que les etammes, c eft·à-dire , à la hauteur du. 
tube de la corolle. 

L'ovaire , en mllriffant, devient une capflile fphé~ 
cique , d'une ligne & demie de diamelre, verd-fon
cé d'abord, enfllite brune, partagee intérieure_ 
ment endeux loges, & qui s'ouvre par fan fom met 
en quatre petites; dents ou valves alternes à celles 
du calice ~ & qui forment avec elles une efpece d'é
toil,e . Chaque loge contient -quarante ou cinquante 
g.rame! <mguleufes, menues, brunes, atta~h é es ho
nzonta lement & enfoncées dans la fubfiance char
nue d'un p!ac~nta hemifphérigue, fixé à la cloifon 
membraneu(e, au centre du fnlit . 

Culture. Le veli-tsjira croît dans les terres fablon
neufes & ombragées de la côte du Malabar. 

Qualids. Cette plante ell fans faveur & fans odeur 
fenlibles. 

l([flgt.S. Les Malabares en font un bain, qU'lis em~ 
plOient dans toutes les maladies caufé s par le venin 
~~s ferpens. Se ~ felli~es s'appliquent ~vec le fuc de 
1 ecorce du lan)a ( c eft fans doute du panja que 
veut dire Yan-Rheede, qui ~ft une efpece de fro
mager, wba ) comme un topIque fouverain fur les 
charbons, & autres tumeurs phlegmone\lfe~. . 

R,tlluuqlles. La ~eLi-rsjira n'avait enCOre été rappor
tée il fon genre, m à fa claire, par aucun Botanifte & 
il n'cft pas douteux que ceue plante ne fa it Ztne 
e[pece du chaï, de la racine duquel , appell~e cha'ia_ 
YU, on tire aux Indes c.ette belle teinture de.:: ga
rance, plus vive & plus fine que celle de notre ga
rance. M. Linné appelle ce genre de chaï, du 110rn 

d'Iudyoûs, qui veut dire, plante dOllce aux oreilles~ 
(M. ADAN So N . ) 

UELKH, (Gdogr.) grande & ancienne ville d' A~ 
fie t dans le Khorafan, à 101 dégrés de longitude 
& à 36 de latitude. Elle a plufieurs cantons dans fa 
dépendance. Cette ville el! utuée ,;), quatre lieues 
des mQntaO'nes t fur une plaine unie. La riviere de 
Vou ha baigne fes murailles : fes environs fom r etn_ 
plis de vignes & de jardins. Tout le pays abonde 
en oranges, cannes de fncre, nenufar , dattes , raiGns 
& fur-tout en melons, dont quatre foor , dit-on 
la charge d'un chameau. ( D. G. ) , 

. BELKIN , (G' ogr.) ville de la baffe Egypte, au 
m!\'N.,.du Delta, emre.le canal de RoH'erre & celui 
de la Sablonniere , à onze lieues de la grande Ma
halle. (D. G. ) 

§ BELLADONA , (Betaniq.) atropa. Linn. gen. 
pt. CCXXI f . deadly-llight~shade, en anglois; en al .. 
lemand dQükrazu. 

C 1 . ,. 
flnu ue genenque. 

Le calice eil permanent, la flenr monopétale & 
campanifoTme : l\~n ~ l'autre font découpés par !es 
bords en cmq partIes egales. Du fond du péta le s é
levent cinq étamines qui environnent un em~ryon 
ov·ale : celui·ci devient une baie gJQb111eu{e _dl vlfée 
en trois cellules qui font pleines de très'peutes feo: 
mences réniformes. 

Ejj:uct.S. 

1 Be't d 'riges d'arbiiffeall. . la onaa . / 8 . 
At 1 futicofo. LIOn-. s.p. p. 1 2 . 

ropa cau t. , ,. t bb JI l' D ' ht shade Wltn a Snru y a Il. 
2. e~~~;;!a.à tige herhacée , à feuilles ovales 

entieres. l '-- fi l'· " 'L' 
A 

cau/t. ,urvuuo , . 0 uS oyallS mugns. IOn, 
t!'O}''' 

Sp pt. /3". 1 

(:OlllfllOft deadLy night shade. 
L1i premiere efpece forme un arbl'iiTeall qui s'fHeve 

A la hal1rellr de hX ou huit pieds. Elle porte en juil_ 
let & en aoelt des fleurs d'un jaune {ale & firiées de 
brun. On la muldplie par fes graines qu'il f~lllt tirer 

~Qqqq 

, 
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d'E(pagne ail elle croît naturellement: elle demande 
la ferre, cependant elle a fubfitlé à l'air libre au 
jardin dll roi, (ans couverture: on peut la repro
duire de marcotes, peul-être de boutures, & par 
des fegmens de racines. 

La betladona nO. 2. vient d'elle-meme en Ang.1e-
terre, en Allemagne & dans la France fe~tent(]O
nale; elle en habite particuliérement les lieux b~s 
& les plus ombragés des bois: c'eO: \Ine plante VI

vace dont les tiges droites, robu!les & {ucculentes \ 
atteignen't à quatre Ol! cinq pieds de h,lllt. Ses fleurs, 
d'lm bnm-vioret très-obfcur ,font plus grandes que 
celles de l'efpece précédente. . 

Je ne puis m'empêcher d'obferver que la plupart 
des plantes malf<lÎfantes annO?cent leurs 'lualirés ma
lignes, tant par leur odeur mfupportable que par 
leur air (ombre & {ur-tom par les couleurs ternes, 
pâles ou livides de leurs fleurs. Que les méchans ne 
portent-ils ail~n fur leurs fronts des caraéteres qui 
puif{"ent les faire reconnaître! 

Les baies de la hdi,dOlla font mortelles: plufieurs 
eofans en ont été empoifonnés : il ne faut donc ja
mais cultiver cet arbufl:e dans les lieux qu'ils peu
vent fréquenter. 
. Buchanan, dans fon Hifloire d'Eeoffe, raconte que 
les EcolTais, drlns une treve avec les Danojs, mê
lerent du jllS des baies de la belladona avec la boif
fan qu'ils s'étoi~nt engagés de leu.r f?lIfnir.: que ces 
derniers, plonges dans un Commetllethargtque, fu
rent prefque tauS tn<l.!racrés, & qu'à peine il en ré
chappa lin nombre CllffiC~nt pour e/ cor.ter leur r~i. 

Depuis quelCJues annees , la mcdecme enhardle 
trempe Con po ignard dans les fucs veneneux; l'art 
de Médée efl: devenu le fien, & la belladOlla, qui 
n'avoit jamais été cueill ie que par qllelqllC Euménide, 
à la lueur pâle de la hme, viem d't:tre ravie au (Otn~ 
bre vallon qui Id recelQit '. & produite au gran.d 
jour; on en fait 1111, fy:r,o~ qlll calme l.es douleurs ai
guës; mais une meprde fur la doCe a.lette une ~ame 
de ma connoiirance dans le plus vlolent acces de 
frénéfie. 

On trouve dans le Diélionaire raif. des S,ien, &c. 
d'excellentes obCervations fur les effets terribles de 
cette plante. Nous devons répéter ici, vu l'impor~ 
tance de la matÎere, que le remede aux affreux 
ravages de ce poiron, eft le vomi{fement que pro~ 
curent d'amples boilfons de vinaigre ou d'eau miel
lée. (M. le Barnn DE TSCHOUDI.) 

BELLA-MODAGAM, [. m. (Hifi. nat. Botan;q.) 
arbre du Malabar, très-bien gravé dans preCque 
touS {es détails par Van-Rheede, dans (on HOr/us 
Malahari.cus. vol. IV, plan. LIX, page 121. Van~ 
Rheedc écrit encore heill-modagam. Les Bramesl'ap
peUenr lacOrota , les PortllgaÎs ammaco.macho, les 
Hollandois grool hem longs, & les habitans de Cey~ 
lan takkada. Plukenet. dans fon Almagifü, P'36i, 
l'appelle takkada [mux Z(ylanenJillm. M. Burmann 
l'indique délns fon T~ef'lurlts Zeyldniclls ,pagl 29 , 
fous le nom d'arbor exmofa 1n"rÙ2a, laEteflens ùzdica, 
lakkadll vocata, [ruait c!!.raji nlagnLcudine incarnato 
jlriato. helta·modagam horLÎ Malabariâ: M. Linné écrit 
hella-modegam dans fon Flora Z eylan"a, imprimé en 
174Q, nO. 889' é 

CeO: un très'grand arbre très-agr able à voir, à 
tronc 'haut de douze pieds environ, fur .deux à 
trois pieds de diametre, couronné par une Cime, ar. 
rondie formée de branches verres épaiffes f:rrees, 
écartées horizontalement, à écorce blanch~r~e & 
hois tendre, ayanr au centre une petite cavite rem~ 
plie de moëlle fongueufe. 

Sa racine dl: blanchâtre couverte d'une ecorce 
jaunâtre. 

Ses feuilles terminent, an nombre de douze ou 
,quin2e) le bout des branches fur lefquelles elles font 
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feffi1e~: ' fans aucun pédicule, fort ferrées, tantôt 
oppo{ees, tan~ôt .alternes & difpoféescircuJairement .. 
Elles [?~C elhp~lql1eS, obtufes, plus érroites vers 
leur angtne, enll~res, lo~glles de cinq à huit pouces~ 
une fOIS à ~l~e fOI~ un lIers moins .la5ges, épaitres,. 
ch~rnt1es, ~dles, llllfantes, verd-nolres ddfus, plus 
claires deflolls, relevées d'une nervure longitudina
le, ramifiée en huit à dOll2e paires de côtes alternes. 

De l'difletle de chaque feuille il Con un corymbe 
de deux à trois fleurs, quatre à cinq fois plus court 
qu'eUe. Chaque fleur efi hermaphrodite, longue 
d'un pouce & demi, portée fur l'ovaire, & fUT un 
peduncule cy lindriquc trois ou quatre fois plus court 
qu'elle. Elle confine en un calice verd qui couronne 
l'ovaire fOlls la forme de cinq feuilles tri<mgulaires~ 
deux àyois fois plus longues que larges, ouvertes 
en étoiles, & en lme corolle bldnche E:Jui a d'abord 
l'air d'un long tube menu, affez femblable à celui 'dll 
chevrefetlilt~, mais qui confidéré attentivement 
,~ ,{., , 

n e~l 'Ill une Impie languette, comme roulée en 
cylmdre, en IIne eCpece de tube fendu entiérement 
d'un côté jllfqu'à fa bafe. Oll elle efi verte velue 
& firiée intérieurement, & partagée il {on lommet 
qui eO: plus large. évaCé en girouette ju(gll'au quart 
de fa longuel,r, en deux & rdrement en trois por
tions aflèz égales, arrondies & frangées fur leurs 
bords. Cinq étamines d'un quart plus courtes que la 
coroHe, partent comme elle dl! lommet de J'ovaire 
fans être aucunement adhérentes à cette corolle· 
elles fom très·menues & porrées fi.lT un bOllrrele~ 
que ferme le calice au- deffus de l'ovaire. le fi y le 
s'e\eve du centre de l'ovaire; il ea blanc, égal aux 
étamines en longueur, & terminé par lIll fiigmate 
Cphérique legerement velouté. 

L'ovaire, pendant que la corolle efi efl pleine flenr, 
n'a guere plus de deux à trQis lignes de longueur, 
mais après fa chûte il devient une baie fphérigue de 
hX lign~s de diametre, liffe, verte, à apparence de 
la gro{eüle à maquere::1l1 l'n' de Théophrafie mais 
ma:quée de, cinq angle; l~gers, co~,ronnée ~"r le 
cahce releve ,de la fleur, <1 peau mmce, envelop_ 
pant une chalf verre, {uccllI~nte, à une loge qui 
contient un offeletovoïde, liffe . poin tn a u lommet 
long de deux lignes & demie, de moitié moi ns large: 
à une loge & une amande blanchâtre attachée au bas 
de l'o{felet de maniere qu'elle efl: relevée en·haut. 

Cu/tur,. Le hella~modagam croît fm les montagnes 
fablonneufes dela côte du Malabar près de Mangatti. 
n efi toujours ver~, toujours chargé de feuilles ~ 
de fleurs & de frUlts, & il en pone pend.mt long
tems. 

Qualités. Cet arbre eO: infipide excepté dans fa 
racine qui a une faveur âcre; fes fleurs répandent 
une odeur très~agréable , & fes fruits ont une faveur 
alhingenre. 

U{ages . Ses feuilles s'appliquent en cataplafme fur 
les tumeurs pOll~ les. amollir ~ les amener à fup
puration: Leur decoaio.n.dans 1 eau forme un apo~ 
zeme qUI provoque pUlllamment les urines & les 
regles lorlqu'elles font fupprimées. 

Remarques. Il el! évident que le hdla-modaoam eil: 
une plante du même genre que lalobelia de Pl:,mier, 
mais d'une e(pece fort différente, & qu'elle doit être 
placée dans la feconde feélion de la famille des ona
gres. Il eCl également confiant que les vingt-fept 
e{peces de plantes que M. linné, rapporte au genre 
de la lobelia, n'y ont aucun rapporr,& que les unes 
(ont des eCpeces de la donmauna, de rudhec & de la 
lallrentia de Micheli, qui Ce rangent naturellement 
dans la famille des campanules. 

M. Burmann n'avoit pas plus de fondement à 
donner à cet arbre les épithetes d'exitiofa & de 
laBefcens) car il n'eft laiteux dans aucune de fes 
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parties, & auCun auteur n'a dit avant lui qu'il fû t 
dangereux. (M. ADA.N SON.) 

BELLAN PATSJA, f. f. (Hif!. "nt. Botaniq'''.) 
efpece de moutre du genre du Iycopodion, très~bien 
gravée, quoique (ans détails, par Van-Rheede , 
dans fon Horills MalOJbaricus • volu.me Xi l, planche 
XXXIX, page 73. Plu-k:enet l'appeUoit en 1705 
du nOin de mlf/ws cL.1Yatus ~reaas crifpatù foliolis , 
fpongiola: imitamwtum c."'C C!lil/tt, vtt/an. patsja hort; 
Ma/abarici, Ar!lalth. Bouln. J'ag~ 1.4-9. Phytographie, 
planc!" CCCCXXXI ,figures 3 & 4· m.6diocres . M. 
Linné dans fOI1 Species pla/wU/un, & dans fon Syf~ 
tenta Tlaturœ, édition 12, imprimé en 1767, le 
défigne par la dénomination de lycopodium /2 cer· 
nImm ,[oLiis [paifù , curvatis, caule ram~.flùn() ,JjJi
cis fUllontibus, page 698. 

C'ell: un arbriffeau haut de cinq il fi" pieds, d'un 
verd-clair, à tige cylindrique de deux à trois lignes 
de diametre, droite, élevée, un petl creufe à fon 
centre, couverte d'un bout à l'autre de branches 
ferrées, cylindriques, longuesJde deux à trois pouces 
ôlU plus, d'une demi-ligne de diametre, alternes, 
Ollvertes fous un angle de 45 dégrés, fubdlv ifées 
en dix à douze branches alternes longues d'un pouce 
enViron. 

Les feuilles relTemblent à des poils très-ft: rrés. 
longs d'une ligne & demie au plus, molles, tendres, 
contiguës & écartées horiwntalement dans les jt=u
nes branches & écartées de deux lignes, pendantes 
en-bas & fermes, comme épineufes fur la tige. 

Les fleurs mâles forment au bout de chaque bran
che, par l'afi"emblage de dix à dOllze amheres fef
files, qui font folitaires dans l'ailTelle d'autres feuil
les, une efpece d'épi ovoïde, long de deux lignes 
au plus, de moitié moins large, courbé pour l'o~
dinaire en forme de crochet, pendant en-bas, trOlS 
à cinq fois plus court que la branche qui le porte; 
chaque anthere eil fphérique ou taillée en rein qui 
a en-ddrusun ftllon par lequel elle s'ouvre & rép.and 
fa poufIiere fécondante. Les fleurs femelles confif
lent en une capfule feffile folitaire aux aiffelles des 
feuilles inférieures fur le même pied_ CeHe cap
{ule ell: {phérique ,l lIne loge, s'ouvre en deux à 
trois valves, & contient trois graines noires {phé
riques. 

CrdUtrl. Le bellan patsja croît au Malabar dans 
les fables humides. 

l/foges, On n'en fart aucun ufage. 
Remarques. M. Linné a jetté une grande confufion 

entre celte efpece de plante qui cil très-facile à dif
tinguer dans l'Honus J.11aLaharicus, & qU<ltre autres 
efpeces qui en (one t rès-diffërentes. Car, 1 0 , de ces 
<{uat.re efpeces ceHe ~ui en ~pprocheroit le 'pl;IS 
ferolt celle que Plumier a tres-exa8ement gravee 
dans fon fecond volume des fouger es d'Amérique, 
publié en 1705 , fous le nom de mufcus maximlls, 
corÎdis folio, vÎtù:ulis vaLdè ramofis, planc1:e ~LX V , 

ft;ure A tPdr;~ '4.:f. Mais cette efpece a la tIge plus 
groffe & pleme fans cavité à fon centr-e , les bran
ches plus courte~, plus groifes, ramifiees Ilar paires 
au nombre de vmgt-quatre, au lieu de douze ter. 
minées p~r un épi de fleurs feL,llement , une fois' plus 
court {Ill elles; enfin {es femUes font pl LIS {errées 
fur les tiges &: relevées en-haut, 'bien IE:li n d'ê lre 
pendantes en-bas, 1.

0
• Le lycopodium Z eylan;"ul12 en:c

lIon, ramqfi{jùmun, gravé par. M. Burmann, planche 
LXVI, paut '44, de fon Thefaurus ZeyLanicus 
cil encore différent en ce qu'il a les feuilles comm~ 
celui d'AmériqLle & les épis de fleurs C0mme le 
beLtan palsja. 3°, Le mufms Zeylanieus erefllls per
petuo virens in arboris proceritatem excrefcens an quia_ 
mavatl, fiu fpica. arboris, Hernandès, Hifl. M exic , 
pa;e 238 , gravé par Plukenet , pLanche XLf/ll , 
figu re 9 a & figure 9, Alma$tfl.page 259, efiencol'e 

Tome J. 
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d~ffere nt, qnoique les épis n'y {oient pas repréfen
tes; les branche:; n'y [ouffrenr que trois di vitions , 
& on remarq ue dans la 6gure a , tepréfcntée de 
grandeur naturelle, que ces branches font plus grof
fes & que les feuilles y [ont rapprochées deux à 
deux- & fe croifent, caraElere qui ne le vo':t pas 
dans les trois autres efpeces, Doclart nous apprend 
que la branche de cette plante qui lui avoit été 
Com,mnniqLlée par ,H5:mann , avoit à chact~l1e ,de fes 
ralllifications un epl jaune, long dr trOls lIgnes , 
les feuilles plus grotfes & plus nombreufes que dans 
Je précédenr , {emblables ennn à celles de la figure 
de Plu,kenet, Hermann l'appelloit mll/cu~ Zeylaniws 
urr(flns, dJ.vatu.s , erûlus, badalwal1aflll Zeyt.u1!:tl
jium. M. Burmann a défiO'né cette cfpece fous le 
no~ de Lycop~diJJm Zey':niCllIn ~néllim [ohis ,ra[
fior~blls & magu ,'0!11p~tjjis dans fon Th~'aurus Zey
ldfllcllS. page 14-', & 11 l'avoit déficrnée auparavant 
dans fon Mufalltltl Zeylanicum p.':lO<! ",,8 fous le nom 
cl ,r. Z' , --a J , -

e f!1rI;CUS eylafllcus arboreus c!al'llIuS foliis cra./fis 

rOLUndis Iycopodii jruê!Jl ,ompr.1fo_ (M. ÀDA.NSQN,) 
DELLE-FILLE, L (Drou nat_ ) terme rclatit~ 

I~ défig~e celle qui ',1'efi fille que ~'alliance par ma
nage: <110ft la fille cl une femme qm prend un [econd 
mari ou d'un homtne qui prend une {econde femme 
devient la br:lL.:-fil/e de ce {econd mari ou de Cette fe : 
conde femme _ Il en eIl de m&mc d'une femme à l'é
g<l rd des pere & mere de fon mari_ (+ ) 

BELLEGARDE, ( GJogr. ) bailliage dl1 canton de 
FriboLlrg, acquis ~ titre d'achat, p ar tie en 152.5 de 
Jacques de Corberia, partie en 1553 du comte Mi
chd de Gruyeres, (+) 

§ BELLE-ISLE, ( Géogr.) On trollve dans cerre 
île le bourg de Bangor, la petite forterelTe de Pa~ 
lais, & les paroiflts de Sauzon & de Lomaria : le 
tout eO: un petit pays très-diverftfié par la nature; il 
Y a des rochers, des faEnes & des plaines. La ca n
Tonne en eil en poifeffion depuis 1742- Elle l'acqLlÎ[ 
alors de la famille des Foucquet, en échange de Gi. 
fors _ Les Anglois !t'en emparerent pendant la der_ 
niere guerre, & la rendirent à la paix de Fontaine
bleau : c'élOit une conquête moins mile pOUT eux 
qu'incommode pOlir les François. Les anciens' nom~ 
maient cette île Colone/us: elle eft pourvue d'une 
fort bonne rade. (+) 

BELLE-ISLE, ( C iogr_ ) île de l'Amériqlle fepten_ 
trionale à l'entr~e du detroit qui fépare le pays des 
Efqllimaux, de l'île de Terre-Neuve: ce détroit prend 
auffi le nom de Bûle-ifle_ Lat_ ,) " 30. (+) 

BELLEM t ( GloOr. ) cap d'Efpagne, fur la côte 
occidentale de laC.Jice" entre celui de FiniUerre& 
la Corogne, (D _ G.) 

BELLEME_ Voy_ BELESME _dans ce Su.ppl. _ 
, BELLE-MERE, f. f. (D,ou na'. luri/pro ) fe cl" 

d une femme par rapport aux enfans que (on man a 
eus de quelque manacre précéde nt . 
. BELLE.ROPHON ,oC HijI. des G,,:'. ) pe6r;fils de 

StÎlphe, rOI de Corinthe fu t oblige de fe refllgler 
à Argos p~ur ~viter la p~lOicÎon du me,lIrt,r~ de fon 
frere dom 11 s'etoit rendl1 cOllpab~e, Il C[Olt Jeune & 
beau. La reine ~t bée ou Antee conçut une paf
-fion VI· oIent " e~~i. Le prince fut rebelle à Ces e pOlir _ '\ ' 
defirs ure ne pardonne pOlOt un patel me· 

. ne ,em'" . 1 l "cl· L 
PrIs St b ' J'aCCU fa d'aVOir vou Il a le mre. C 

- eno ce , '- 1· é b \. 
rQ. f n ( les droits de 1 hofplta It , orna a 

1 re pe"an . , . d ,. & ' é " Je fatre lorur e les etats, 10US pr -
venaeance • , - 'II· d cl o d' doucir la peme de fon eXIl, 1 Ul onna es 
texte a 'J b . d L 
I de recommandatlOn pour 0 ate, rOI e y-etireS , -.l.-
. pere de SIcnobee. On marquolt 'i ce pnnce , 

e>e, cl r cl''" d' . 
cl S- la lettre, e le ClaIre un corrupteur qUl ,n ·11 II • avoit voulu déshonorer fa film! e_ parolt que ce 
prince le livra dans la fuite à fa ~Ile pOlir exercer 
fLlr lui [es vengeances, & que la p:lOce[e n'eut point 
la cnlauté de le pnnir; ,'eH ce qtl1 a donné naiiI'ance 

QQqq q ij 
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il la fablè de la chimere que Johate l'envoya con'\
battre. Les poëtes peignent ce mot'l!ire avec la tête 
d 'un lion, la queue d'un dragon & le corps d'une che
vre, fymbale de la lubricité. Ils ajololtcnt .que (a 
bouche vomiffoit des torrents de flammes qm dévo~ 
raient touS ceux qui s'en approchoient. Apollon 
prêta au jeune prince [es armes & le cheval Pegazc! , 

qui lui fervirent à triompher de fa dangcreufe enne
mie, c'e!l-à-dire , que ce fut par le fecours des arts 
agréables qu'il fuhJugua tous les cœurs. (T -N.) . 

BELLE-SŒUR, f. f. ( D roit nal. ) terme relatif 
& d'affinité, qui exprime ralliance d'un des co:n
joints avec le freTe ou la (œur. de l'autre. (+) 

BELLEVILLE, ( G'oC'·) Jolie petite ville de 
France dans le Beaujolais, dlocèfc de Lyon, à qu iI~ 
1re lieues de Mâcon, deux de Villefranche & trois 
de Beaujeu, prc~ de la Sa?nc. n y a .une abbaye de 
chanoines régl1hers de falOt Augn'hn, fondée t'n 
J T 59 par ~lImbert {econd, fire de Beaujeu; dans 
l'églj(e, q\11 ea confidérable , font les tombeaux cie 
plu{jc.u~s firrs de Beauje~l. Un hôpital bien bât~ .& 
i:onfic a des fœurs de (amte Marthe, non de lam[ 
Jofeph, comme le dit la Martiniere; un collcge éta~ 
bli en 1767. La feigneurie cil: à M. le duc d'Orléan!; , 
fire & baron de Beo,ujeu. Long. ,2.2., 16. laI. ",.s, .5. 
( c.) 

§ BELLEY, ( Glog'. ) 1. Bt/lica des ancien", 
ville capitale du Bugey, .\ nne lieue du Rhône, aYf!~ 
évêché établi au VII. ftecle, fuffragant de Befançolfl. 
Le chapitre compo(é d'auguAin;, fut féculariCé par 
Grégoire XIIl en 1 ~79. Cette ville fut entiérement 
rt!dllite en cendre le 2 aoîlt 1385. Amé Vil, duc de 
Savoie, la lît entourer de murailles &de tours. Frlé~ 
deric Barberollfiè fut fi touché du mérite d' Anthclm(~, 
qui de chartreux de Portes, devint év~que de 
:Belley en 1163, qu'il lui donna, &;\ (on églj(l, 
tou!. les droits de régale, comme celui de battte 
monnoie, & la feipnel1r~e de la viU~; depu!s cc tems
là les prélats ont cté pr:nces du f~tnt empIre. 

Saint-Laurent eft la feule parodfe. Il y a une alh~ 
baye de bernardines, Fondee en 1155 par Margue
rite, fille o'Amé Il, & transfe rée au xvu'. liecle 
du village de Bons (ur le Furan, à Belley, & un 
nouveau cone~e depuis 1768, régi par les jofephi
tes. Cefi la refidtmce d'un gouverneur & le fiege 
d'une éle8ion, d'un~ maréchauŒée, d'ua bureau des 
fels.& d'un bailliage fubordonné autribunal de Bourg 
en Drelfe. ( C.) 

BElLlN, (Gtoer.) petite province BrandebOltr
geoife en Allemagne dans la moyenne Marche. Elle 
ne comprend qu'une ville de fon nom & neuf yiil
lages. C'éto\t jadis le patrimoine de l'ancienne {;l
nllll~ de lJtllin, qui ne {ubfifle plus: c'e ft alljoUlr
d'h.ut l'uD~es ~omainf.' s de la maifon royale de Pr.dfe, 
qll1 en a redmt une t~ortion en bailliage, & qui faifrc 
le relle ent:e les mam~ de divers gcntilshommesdltt 
pays. La vltle de Bt/~1n eft le fiege de ce bailliagE~, 
allffi.-bien que d'une lOfpeflion eccléfiafiique. EUe 
dl: en eUe-même peu confidérable. Un bac qui s'y 
trouvoit 3mrefois , pOllr pa./Ter.la petite riviere oorn~ 
mée Rhin qui la baigne, lUI fait POrter le furnom de 
Ft/tr, qui veut dire en allemand un bl". Mais Fehr
Bel/in eil un lieu chéri du Brandebourg depuis près; 
de cem ans. Le prince & les peuples de la conrré(~, 
envif.1geam la gloire (ous {a vraie face, n'oublient 
pas que le grand éleB:eur , battant ks Suédois dans 
-=et endroit l'an 1675, opéra pour le Brand.ebo,~rg 
une délivrance tolite merveillcu(e. il fe fOll VlennejTIt 
de cette viéloirc, comme les Suiflcs de celle de Mor~ 
~arlen, prenant dans 111ifloire , de ce qu'ils ont ainG 
lait de beau, l'exemple de cc qu'ils doivent toujOL,rs 
faire. YOyl{ lts Mé",oires de Brandebourg, pllr m'f.'fn 
dt maftn. ( D. G.) 

BELLlNGHAM, (G'oZ'.) ville d'Angleterre dans 
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le Northumberland. Il s'y fait un 'commerce trt-'"" 
coa6dérable de gros bétail, d'élOffes & de denrées; 
c'cfi que la province eU par die-même une des moins 
riches du royaume en toutes ces cho{es, & qua 
comme elles font nécetraires à la vic, un peuple leI 
que l' An~lois fuit [on génie , & ne les .ucnd pas les 
bras croilés . Long. d, 20, Itll. 3..5 , la: ( D. G. ) 

BELNENSIS PAGUS, (G'ug'. du moyen .C,.) 
ft Bmanois. Il faut que la ville de Beaune, lit/lia, 
Bdno-Caj/mm , dont ce PtldUS lire fon nom, foie 
ancienne, & qu'clle ait été confidJtable, pui(quc 
des le vue. fiecle elle eille chef-lieu d'un canton, 
connu auparavant fous le nom de Pagus Artbngnus, 
dont le Beaunois failolt partie. P, ci-clevant BEA UNE 

qu' Adri~n de Valois, dans [a Noticc des Gauüs ,pag. 
8" place dans le djocèf~ de ChAlons, tandis qll'ellc a 
toujours éré de celui d'Autun. 

Çe canion avait plus d'~rendl~e que le bailliago 
de Beaune, pui(qu'il s'avançoit jufqu'à Gevrey pres 
de Nuys, & finuroÎt à la Dchune au-delà de ~ante
nai; ce qui fair, du nord au fud-oucft plus de huit 
lieues , & plus de fix de l'eO: à l'oueO: depuis Paluau 
à N~lay & Aubigni. La I?ehune féparoit ce Pagus de 
celUI de Chftlons : on VOit même dans Perard Dlûna • 
la riviere de Dehune, placée dans le canton de 
Beaune, à l'an 1006 : elle cft appellée dans une au
tre chartre Doina. 

La Table Théodofienne nouS fait connoÎtre un 
lieu de ce Pagus, nommé PidlJbia 1 traverfé par la 
voie Romaine d'Agrippa, de Châlons à Langres, 
/ixé par Mrs. d'Anville & PafuDlof, d'après les dif
culIions des m~.f,lres de la rOUIe, à Saint-Bernard Cu," 
la Vouge, dans les bois de CÎleallx: & par M. Gan
delot, hiflorien de Bea-une, à Vilte-ie-Moutier, où. 
les voies fc croi(ent d'Autun à Be(ançon , & de 
Châlons à Til· Châtel , ijuafi Yia Dubia . 

Le grand Confianun allant de Treves à Autun en 
3I J , fuivit cette route. 

Baluze ,tom. 11 ,pag. 70 , cire un capitulaire de 
Cbarles-Ie-Chauve en 857, qui nous fait connoître 
les difl'~rens comt~~ ~7 Bourgog~c où l'empercur 
envoyoit des commlllalres nomme~ miJ/i dominùi; 
le difiriél de Beaune y cft rappeUé fous le nom de 
Btbûfum. 

11 eut le titre de comté dès la premiere race, ou 
au moins fous les rois Carlovingiens ; Mana{sès de 
Vergy eft qualifié comte de Beaune d.lOs les titre!S 
du IXC• & x e. fiecle. Son fils, beau-frere du roi 
Rao~l ~ 111i.ruc~éda dans ce comté; Otte·Guillaume y 
rendIt la Juilice, ayant une cour, un chancelier, 
un fecrétaire & un vicomte qui étoit comme fon 
lieutenant. Enfin ce (:omté fut vendu en 11.27 par 
André de Bourgogne, fecond fils du duc Hugues ru, 
à Alix, ducheH'e de Bourgogne, & à Hugues IV Ion 
/ils. Yoy. R ifl. dt Btaune in-4°. pag . .23. . 

Comme les cornIes lailTerent dans la fuite an 
vicomtes le foin de la jufiice, on trouve des vicomtes 
à Beaune dès le commencement du XIe. fiecle. Odo 
fils naturel de Henri '. fre;e de H.ugues Capet, qui 
fonda en 1004 le pneurc de SalOl-Etienne, étoit 
vicomte de Beaune. Rainald, à qui Cîteaux doit (es 
premiers fonds & (on établitrement en I09~ , CD 

étoit auai vicomtc. Cette charge devenue h6rc:
ditaire, comme ceIle de la vicomté de Dijon, fllt 
vendue en J 276 à Robert II, duc de Bourgogne. Il 
femble que les prévôts des ducs fuccéderent aux vi
comtes. Pierre 10lfe était prévôt en 11.0:2. , & Perno[ 
de Courbeton en IJ06. l b. pag. 26. 

Voici les villes & villagcs du B~aunois dans le 
moyen !Ige, felon les titres, chartres & cartulaires .. 

Selon la Chronique de BCle, pog. 4.99 ' le roi 
~IOtaire affure en 658;\ celte abbaye, un dos ùe 
vigne à V ône , f/IlOlla in pago Btfntr.Ji. Ce beau vil
lage eft: renommé par l'es vins fins. Les climat'i 
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Uiftingués de Vône font la Romanée à M. le prince de 
Conti, le Richebourg à ,M. de Cronanbourg, la !â
che à M. Joli de Beuy, les Veroilles à. M. Jacqumot 
de Cbafans, les Beaumont aux chanoines de NllyS: 
ce vignoble leur fut donné "au XI[. fie,cle paf Simon 
de Vergy, chanoine de Saint - Dents de Vergy. 
Yoy" Maifon de Yergy, pag . .Ji, . ." 

Les ducs avaient unc malfon de chaffe a VODe : 
le propriétaire étoit obli~é ~'y recevoi: le maîtr~ 
& fes chiens pendant troIS JOllr~. Ce co~eau, qUi 
produit de fi excellens vias, était autrefoIs couvert 
de châtaigniers. 

AnCcbert, évêque d'Autun, par fon tefiament de 
696, rapporté d,an~ le tom. ! V du ~al. Chr. pag. ~ , 
Pro legue à fon egllfe Hatmacum ln pago Be/n~nJi; 
c'eft Àloife ou Aloze, depuis nommé dans les titres 
du XI~ . & XII". fiecle, ALo.f!ia, ALora, ALliffa: cette 
cathédrale y pofrede ençore une belle pieçe de vi
gne dans le climat renommé de Conon. Dans le 
même titre de l'an 696, il ea fait mention de Bi.1'ago, 
aujourd'hui Becou Oit Becoul ,dont le chapitr~ cl' Au
tun ea [eigneur; c'eft un hameau de la paro~ife de 
Saint-Aubin. L 'Abbaye de Saint-Benigne aVOIt, en 
7 61 des fonds dans le Beaunois à Villers-la-Faye 
aux 'confins de Magni, Plilare in fine MaLi~Ctnft , à 
Serrigni en 775, viNa Serilùrcenjis, au VernOl,annexe 
de Montaoni en 80 [ , J/arnedum ou VernClll/ll.; à Sall
t enai & à Cuffigni Sentiliac & Cuffigniacwn in pag~ 
BeLn. ( Voy. Chr. S. Benig. ) La terre de Santenal 
qu'Hervé, évêque d'Autun, ~enoit de la , col~te (fe 
llermenoarde fa mere , fut cédee par ce prelat a fon 
chapitrt avec Reullée en 92 l , Scmcnnacum, RuciL
lcacum. 

Louis-le-Débonnaire donne à l'abbaye de Luxeuil 
'en 815 , la terre de Mcloifey, Moujiacum : eHe fut 
échangée avec la cathédrale d'Autun en 1244, Poy. 
Hijl. PoLigni,lomt. l,p. '43. 

L'évêque Jonas remet en 858, t.. fes chanoines, 
le village de Sampigni, pour fournir leur table de 
vin, Simpiniacum ùz pago Be/n. ad quotidiarzum 
patum. 

Charles-le-Chauve en reèonnoilfance des Cerviœs 
rendus par Adalhard, comte d'Autun, lui donne 
l'abbaxe de S. Symphorien, par une chartre de l'an 
864 ; Il lui affure en même tems la poUeRion de Blan
cey , en Auxois, & des vignes à. Monthely~, .ft!tm
theüum in pago Bûn. Le c~rtulalre de Flavlgm 1 ap
pelle en 1005 ,Monte/ia: on croit que ce nom lignifie 
monlaune de Bacchus, mons Lyœi. 

L'e~pereur Lothaire , accor~e ;t l'abbaye ~e ;Ia
vioni, quatre terres en AuxoIs, pa.r un dlplome 
(:1a~é de Luciniaco in comitalll Be/n. C'eft Lufigni , 
~ la [ource de l'Ouche, non Lucenai, en Autunois, 
comme le dit D. Viole) dans fon apologie de Sainte 

Rein.e, edit. de ,633. 
Louis le Begue , par une chartre de 878 , ~e~itlle 

~ l'églife d'Autun, Beligni [ur Ouche , Bel/l1.tacli~' 
in pago Rein. pour augmenter le nQmbre des chanOI
nes, fixés à 50, par a8e de l'an 8)8 (Poye{ Gal. 
Chr. tom. 1 V. p. 61.) Le roi Bofon confirme à cette 
églife , la . p~['effion de Beligni, & l'évêque Adal
gaire 1 umt a fon chapitre, par une chartre rappor
tée dans les antiquités d'Autun de Munier, datee 
de Saint Gengoux en 879· Le chapitre en jouit en
core. Ce bourg qui tire fan nom de Belemts ou 
Apollon eft fort ancien: j'y ai trouvé des médailles 
du haut '& du bas empire. Le château en fut rlliné 
en 1478. 

Vergy, dans le Beaunois, Vcrgeium, VergitlCUT1l 
ancienne fortereife d'une pui'{fante maifon, 011 1; 
comte Manafsès fonda le prieuré de Saint Vivant, 
-vers 890 ; & Oll Ancelin de Vergy, évêque de 
paris, établit en 10)3 une collégia!e , transférée à. 
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N'uys en 1607 (Voyo!{ Cft!. Chr. tom. IV, pas' 442 ; 
& Pr. pag, 77')' Voy,t VERGI , $,uppl, 

Richard étant cpmre d'Autun & Abbé de Saint 
Symphorien, reçoit des fonds dans le Be;lllllois à 
Nantoux, Nanlu(lcum : l'ane eft daté de NQ\ai; 
Noviliacum, bourg très-peuplé & ancien, Plli(qu'on 
voit auprès il l'ouefi , fur .u ne montagne, les tefies 
d:un camp Romain, & qu'on a dé~ouvert dans le 
Vieu x cimetiere des tombeaux de pIerre, avec des 
orremens très-longs, que l'on croit être d.es I?remiei'~ 
Bourguignons dont parle Sidoine ApolhnalI'e, qtll 
~es afpelle Septipcdt?:S. (J/o)'e{ Hifloire do!. Beaum, 
m-4 . pag.::l.2o.) Voyt{ NOLAY, Suppl. 

.~e même ~ichard rend en 893, ~ S. Benîgne de 
DiJoll , des vignes à Gevrey , GivriaCl~m ;n pa,~o Bel. 
une chanre de l'an 92.) place auffi GevTcy dans le 
cot:nté d~ Beaune. c,hrr:n. s. BOl. pag. 4/0. 

Le rOt Raoul umt a S. Symphorien d'Autun en 
926, l'églife d'Auxey, AlciacufIl, O~I les chanoines 
réguliers ont encore des fonds. GaL. Chr. tom. 1 r , 
png_ 439, 

Bernillon donne à l'Abbaye de S. Etienne de 
Dijon, U11 fonds à Corgoloin, près de Nuys erl 
943 , Cunegode/anuln ir, pago Bd,l. Pero Pag. G~. 

Un laboureur de ce village a trouvé dans url 
champ en 1772. un colfre l'empli de médailles frap~ 
pées au coin de Gallien, pofrhume Claude Il. & 
autres du bas empire. 

Par une chartre de l'an 947, Geofroy, archevê_ 
que de Befançon • remet à Guillencus douze meix,. 
fitués dans le comté de Beaune à Savigni, Savi
niacum (Dunod, Hijloire de téglife de .Biftznçon; 
tom. l, pag. 89.) ' On troLlve fréquemment dans les 
vignes de ce beau village des médailles, des tom
beaux, & des rei1es de la voie Romaine, qui an..!. 
noncent fon antique exill:ence. Voye{ SAVIGNI &
CUSSI-IA-cOLONNE, olt pa1Toi t cette voie: 

Le cart\11aire du prieuré de S. Symphorien dé
figne à la nn du x". ftecle d'autres village~ , fitués 
dans le comté de Beaune, tels que MerceUil, Mar
tiniac/lm, Mtlrtù1.cu.m, Serrey- Ia.Cour , Btlffitlcllm .J 
Berrey en Chaume, Buxetum, olil'on a découvert 
le tombeau d'un Eduen & de fa femme, rept6fentés 
en bas-re lief {ur lme pierre fépu1crale qui eft à. 
l'réCent au ch~teall de Savigni; Bouilbnd, BrdLia"
Cllfll : des figures de divinitcs payennes, une \nf .... 
cription lat ine au dieu Janus , ~lle j!apperçus ell 
1772, des médailles trouvées fl\r la montagne dl! 
Chatelot , au-de{fu5 & de la paroi{fe de BO.\1ÏHand·, 
ont fait préfumer à M. de Migieu, f~var1t amlquaire ,. 
feignenr de Savignî, qu'il y aVaIt un temple ed . 
cet endroit. Tous les morceaux antiques {bor ac
tuellement au château de Savigni, ;mffi bien que 
les I,nonumens Gaulois tro~lVés.à Mavilly, qui ont t~~t 
croIre à M. Gandelot, htftonen de Beaune. qUll 
yavoit eu autrefois en cé village lin c~lI('f,e, de 
Druydes, & qui annoncent du moins l"an"tIq ul.te dü 
!ieu. Ils"{ont gravés dans l'Hij!dire de J3cdulu, lfl-4°. 
Impr. en 1772. 

Il eil fOUvont l ' d pomard, célenre par fe:; .. par e e & e r: 1 P l 
bons vins dans nos titres des .x. Xl ; Jtec es 3 0-4 

'[ni P , peut.être de la dedTe Pom(}ne. 
marll , _Omattum, . r . D' 1" 
D ' 8 '1 oit Llne mali on- Jeu, oh epro~ es 109 l ya V d' , 
r' 0 " Anle1me de POIllar , SIe. eveque lene. Il VOlt un 
d'Autun, 1110rt en 12)3. . • 

N li s .JIlItÎum f faifoît parti ~ du domalOe ~es 
. y l Vergy & (ut donne en dot à Alix; 

COmtes cl e Eudes Hl. dllC de Bonrgoghe. Ce prince 
ft!~l::;e li ~etre ville le droit de comnllme" en 12.12. 
don . Robert en con6rmant eOlo!) l;t;fondatlOn 

Le rOI . Id ' -Duré de Palua\{ , faHe par Lela e , n<Jble 
dll pli.. - d 1 B ' 
h l'er en 1006 le place ans e e311nols, Pll~ 

c eva l 'P " 
luetium ) Puteolœ , PaLQl) tllad, zn COmll,J.lU Be/II, 
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[t'US Duinam. Pero pdg. 7°,48,. Le prieuré dépen
danf de l'abbaye de S. Benigne, en a été difl:rait 
en '733, en faveur du nouvel c vêché de Dijon. 
Yoyt'{ D. Plancher, Hijloire de Bourgogne , lOIn. 1 , 
pag. 260. Pro 24, 26. , .. 

Combertault, Cors Be/taUi, O~I Geoffroy, ~VC~ 
que de Châlons, fonda l'abbaye de S. Hypoluc; 
c'efl: maintenant un prieuré n:uni ;\ 1'abbaye de S. 
Benigne. Cette fondation fut approuvée par le roi 
Robert cn 1030. Yoyt{ Perard, pag. '78. . 

L'égliCe de ~. Nico las de Meurfauh fut uOte à 
Cluni par Frogerius de Mllr4!alt, du confentcmem 
de l'évêque Aganon en 1°94, /I1l1rifa/hes. Voyez 
Gal. Chr. tom. 1 Y J pag.3 84 . 

L'abbaye du Lieu-dieu ou Leu-dieu, Locus-dû, 
fondée par les fires. de ~ erg>:" ' vers J 140, & celle 
de Sainte Marguerite, cfablie vers le même lems, 
étoient dao!. le Beaunois, & font cncore de l'a r .. hi
pn2tre de Beaune, Le cartulaire de 5, Saine CI(e 
~ l'an 11 78 , Ja chapelle de Tapma ; c'elt Nocre
dame du Chemin, à laquelle Philippe le Hon donna 
)00 livrfS en 1439, pour la rebâtir; Chaffagne, 
CaJlanùz ; Volnai acquis par le duc Hug\les IV. en 
1110, YolœnŒulIl, Polllnttum. J/oyt{ V o LI-; AI, Sup. 
Monceau, MonûceLitZ, 011 pa(foit la voie Romaine 
de Cuffi à Savigni, on y trouve plufieurs anciennes 
médailles: c'efi la patrie de Simon R3nfer , un des 
plus habiles Jurifconfulres de Oijon. (i.'. ) 

BELO, f. m. (Hift. nat. BOlaniq.) nom Malays 
d'un albre tres-bu:n glavé, avec la plurart de les 
détails, par Rurnphe dans (on Htrharium AlIlhoùzicum, 
volume /Il, pag. 98, planche LXI/, fous le nom 
de arhar palorum alb.l. pal"Jlifolia, ItU prima. l es 
Malays l'appellent caju bdo, c'efi-à-dire hais de 
pieux, & les Hollandais paaten boom. 

Cel arbre s'cleve comme un buiffon à la hauteur 
de vingt à trente pieds, fur pluf, urs .troncs cylin. 
driques , [onus, fin~lellx, ~uelq\lefo1S angulel!x, 
d'un demi· pied à un pied de dlametrc, ~aut.s de hult,à 
dix pieds, couverts de branches cylIndnques rnc
diocrement longues! atfez épaitfes, très-rares, écar
tées fous un angle de 60 dégrés , qui forme une 
cime pre(que ronde, à écorce égal\! , verd.brune 
dans les jeunes. fillonrée comme dans le goyavier, 
& cendré·rou(fe, fendue çà &. là dans les vieill..:s 
branches comme fur le tronc. 

Les feuilles font alternes, afi"e7. écartées, difpo
(~es circulairement. ailées, {ur un rang double, de 
c.inq à flx paires de folioles prc(qu'oppofées, ellip
tiques, pointues, longues de fcpt à neuf pouces, 
deux ~ trois fois moins larges, ondées, \In peu 
rudes l~rfq\l'elles {ont vieilles, lilfcs , !uifantes. 
verd.norres, relevées en-delfous d'une nervure ra
mifiée en dix ~ douze paires de côtes & attachées 
horizontalement. fort ferrées fur prefque toute la 
longueur ~'Lln p~J1C\l\e commun cylindrique, prel: 
qu'une fOIS plus longue qu'eUes, rerminée par un 
filet alTez long, & Olivet[. (ous un angle dç,: 45 dé
grés. [l y a cinq 0\1 fix feUilles pareilles fur le bout 
de chaque branche. 

De !'aifTelle de ch,u:une des feuilles Cl\p.érieures, 
(ort une panicule de fleurs ~ga.'c à (a longueur , qlli 
dl d'un pied & plus, ramili..:e dans fa moitié lu. 
périeure en cinq à fi", brancpes, fourchues en deux, 
alternes, écartées fous un angle de 45 M,rés, & 
portaor chacune 50 à 60 fleurs bl.lnc- pâl.es . lon_ 
gues de trois lignes, raiTembléesfouvent trOIS à troi~. 
& portées fur lIll p~dllncule très-mince, Ime fOlS 
plus coun qu'elles . Chaque panicule eft donc com
p,o{ée de plu.s de cinq cens fleurs. 

Chacune de ces fleurs dt hermaphrodite, & ref
{emble alfez. à une fleur de muguet, conlltJlLar;a , ou 
d'aubépine, oxyacl!mha , mais plus petite , etant 
OUVcn<: en cloche, hémifphérique d'une ligne & 
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d.emie de longueur. Elle confifle tn un calice ~ cinq 
feUIlles arrondies, concaves, une fois plus longues 
que larges. caduques, cn une corolle à cinq pétales 
de mêmE" forme, blanc-pâle, & en dix étamines 
égales, une fois plus longues, droites, très-menues, 
cOOliguës à la corolle, & rangées au·deffous d'un 
dilque "erd , {ur lequel eil placé l'ovaire qui porte 
A (on fommet un fi) le égal aux étamines, & ftlr~ 
mOllté par un fiygmate hémifphérique légéremeDc 
velonté. 

L'ovaire en grandilTant devient un fruite" écorca 
fphéroide verdâtre, de neuf lignes environ de dia
merre, à \lOe loge, ne s'ouvrant point, & conte
ndnt un offdet lphéroide, de fix à (ept lignes de 
di.:lmelre, à une loge, renfermant une amande. De 
rout~s l~s fleurs de la panicule, il n'en reile que 
trois à cinq qui parviennent à maturité. 

Cil/tu Tl. Le btlo croÎr aux îles Moluques, au bord 
des forêts ~ dans les terreins pierreux & maréca
geux, \ oifIOs des ~iviercs ou de la mer, & eApofés 
aux vints. Il fleunt en novembre & decembre & 
fruaifie en février & mars. Lor(qu'on l'a cOll~é 
il repouffe du pied de nouveaux rejettons ~ don~ 
les plus gros ne palfent pas quatre à cinq pOuces. 

Qualités. Ses fleurs ont \Ine odeur agréable de 
cannelle. Son bois dl dur, pefiint~ d'un rouge agréa
ble 1 & très-droit dans les jeunes pieds ; mais en 
vieilliffant il devient noueux, tortu, à fibres croi
fées, de maniere '1u'il ell: difficile à couper; on 
y brife les hache~ lorfqu'on ne fait pas ath:OIion 
aux nœuds qui formem l'alfemblage dt'!:o veines. Il 
ré(jfle long-tems à la pourriture dans l'eau de la 
mer. 

Ufagts. Les tiges les plus longues & les plus 
droites d'un pied de diametre, & 3u-rlelTolls, tont 
parti"uliérement employ~es ;) faire les pieux, c..Iont 
on forme les viviers, les bourdigucs, & autres 
enceintes detlinées à renfermer le poiffon. Pour cet 
effet on les appointit par un bout, on lt:s enfonce 
fur le rivage, ruivant une direè.lion Iriangulaire ou 
ronde ou telle qu'on le defire, & lorfque le tcrrein 
efi trop dur ou trop pierreux. On en ferre la pointe~ 
Lorf~uc ces pieux COnt ainfi aretfés, on y attache 
des n3JteS faites de l'efpece de bambou, appellé 
bot/ot {ttOt ou bu/u fau ou ltltf.a, fendu de maniere 
que les enceintes qui en {ont form~es, repréfen. 
tent un parc que l'on appelle fui ouferot. 

Des trOIlCS les plus gros on forme les piliers des 
portes des batimens; & des branches les plus me~ 
nues, on fait les pieds des corbeilles il; poifions, nom
m ées hoehotl. par les Malays, & hohbtr par les Hol~ 
landaIS. Le grand ufage qu'on fait de ce bois aux îles 
Moluques, fait qu'il ell aujourd'hui extrêmement 
rare. 

D wxitmt t[plce. KAKAE. 

Les habitans de Leytimore donnent Je nOm de 
kakal & de lealeat mta à une feconde e(pece de hdo, 
qlle RUOlphe défigne par la dénemination de arbor 
pa/arum alha lalifolia /tu {tcunda ~ & qU'IL décrit fans 
en donner la figure. 

Cet arbre ne differe du "do qu'en ce que fon 
tronc eO: plus tonu, Ces (cuines plus larges à proj)or
tion, e'eH-à-dire 1 à peine deux fois plus longu~s que 
larges 1 terminées par une perite pointe à leur extré .. 
mités, à côtes plus grofft"s en-deirous. 

Ses Beurs [ont difpo[ées de même en panicule, 
mais ellts {ont fl petites, 'que l'œil a de la peine;) en 
difiinguer les diverfes parties. les étamines foor plus 
COurtes à proportion & ont des antheres brunes. 
Rumphe n'en a pas vu le fruit. 

R emarquts. En comparant les cara6eres du htW 
av~c ccux des plantes qui nous (ont connues, on 
VOlt qu'il doit i!tre l'Iaçé <Ii\Il$ 1. prel)licrc {caion d. 
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la famille des pifiachiers, fort proche de l\lmari du 
Brefil. Quoiqu'il paroifiè avoir les étamines réunies 
en-bas comme celles de l'umari, néanmoins on ne 
f.eur gtler~ l'affurer, Rumphe ayant gardé le filence 

UT cet artIcle, & ne nous ayant laj{fé aucuns moyens 
de le décider d'après les ligures. Poyet nos Famille.s 
des plantes , volum~ Il, page 344. (M. ADANSON.) 

§ BELOERE, f. m, (HifI, nat, Botaniq,) e(pece 
d'abutilon, alTez bien gravée fous ce nom, & fous 
celui de beLLure.n, par Van-Rheede, dans fon Hor
lUS Malabaricus, 'Yo/ume Pl, ptancJuXLV,page 77. 
Les Brames l'appellent tapucodo & tapukodo, les Por
tugais ,[ruita gargantilha; les Hollandais, lubhalfln. 
Jean Commelin, dans [es notes, croit que c'eft l'a
hutilon 1 ndicum, décrit par Camerarius, dans {on 
Bonus medicus, & par Jean Beauhin, dans fan Hil 
toire générale, volume II, partie II, page 952. ; ce
pendant, ajoute-t-il, (es fleurs font un peu diffé
rentes. M. Linné dans fan Syftéme Namrel, édition 
12 , imprimée en 1767, page 4.58, le confond avec 
J:anguri des îles Moluques, (ous le nom dejida 17 
AJiatica , [oliis cordatÎs ùzdi.vijis ;jlipulis r1Lxis, pe
JuncltltS longioribus, capfuLis multiLocularihus, hùjiuis, 
calice. bTtvioriblls. 

C'ea. un arbriffeau vivace, toujours verd, qui s'é
leve à la hauteur de deux à trois pieds, fous la for, 
me d'un buiffon ovoïde, une fois plus haut que lar
ge, COllven entiéremem d'un petit nombre de bran
ches alternes, ou venes fous un angle de quarante
cinq dégrés, cylindriques comme la tige qui dl: 
brune-veloutée de poils très,collrts de quatre il cinq 
lignes de diametre, à bois blanc, tendre) rempli de 
moëlle au centre. 

Sa racine eft blanche, fibreufe, médiocrement 
longue. 

ses feuilles {ont alternes, difpofées circulaire
ment ~ des difiances de deux à trois pOlices, le long 
des tiges & des branches [ur lefquelles elles font 
d'abord écartées, fous un angle de quarante-cinq 
dégrés, enfuite horizontalement, quand elles {Ollt 
vieilles. Elles font taillées en cœur, longues de trois 
à cinq pouces, d'un tiers à un quart moins larges, 
échancrées d'un nxiernc à un huitieme cl leur bafe, 
terminées par une pointe médiocre ;\ leur extré
:mité oppolée, marquées d'une trentaine de dents, 
arrondies fur chaque côté de leurs bords, plates, 
:minces, tendres, veloutées finement, relevées en
detfous de trois groffes côtes rayonnantes, & portées 
fur un pédicule cylindrique, menu, prefqu'égal à 
leur longueur. 

Des côtes de ce pédicule, fortent deux fiipules 
triangulaires, qui tombent peu <lprès l'épanauiiTe
ment des feuilles. 

De l'aiffelle de chaque feuille {art une fleur jaune, 
ouverte en étoile de neuf à dix lignes au plus de dia
metre. porf(~' e fous un angle de quarante-cinq dé grés, 
fur un péduncule cylindrique, d'abord égal à la lon
guellr des jeunes fe~i1,les d'oll il for~, ~nfuite égal 
feulement ~ leur pedlcule.& coude legérement, 
comme articulé vers le fixleme ou le huitieme de 
fa h<tureur , près "extrémité. 

Ch.:lql1e flt'ur ell hermaphrodite, & pofée au-def
fous de l'ovaire, Elle confiHe en un calice d'une feule 
piece, découpée en cinq parties égales, triangu
laires équilatérales, & en une corolle, une fois plus 
longue, à cinq pétales tailles en ',oin,' veinés, une 
fois plus longs que larges, plus ,etrolts en bas, oit 
ils {ont réunis par leur face intérieure (eulement, à 
un cy lindre creux, une fois plus court qu'eux, & 
Gui pane vingt-cinq à trente filets cauers , réunis, a 
antheres jalmes, Ce cylindre des étamines eft eo
nié par le ftyle de l'ovaire, qui Ce divi(e dans fa 
:Il1oitié fupérieure, en vingt à vingt-deux i1:igmates 
cylindriques, velues;), leur extrémité [upérieure. 
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t'ovaire te~embl,e,d'abord à lin petit difque velu, 

comme argt:!nte, enlU1te en mfrritranr il devient une 
capfule hemilphêriguE.', d'un palle; de diametre 
d'un tien moins longue, accompagnée & comme en: 
vdqppee ou (erree crraitemc.:nt par le calice, qui eft 
d'un guan plus court qu'elle, tronquée en,ddfl/S 
rouge d'abord, enfuiEe noirâtre, marquee de vino~ 
à vingt-deux lillons, Cemblables par les côt~s à d~s 
plis rayannans en-de1Tus, autour d'un centre, & tor
m~~t autant de loges qui s'ouvrent chacune par le 
JUlheu de leur dos faillant & anguleux, en deux val
ves, c,ontenant chacune deux à trois graines, taillées 
en reIn applari & échancré. 

Culture. Le bt!o~re croît dans les fables du Mala
bar .. fu:,tout à Angecaimal, & on le cuIrive dans 
les -Jardms. Il eft toujours verd toujours couvert 
de fleurs & de fruits. ' 

Qualitls. Il a une faveur légérement âcre une 
odeur qui n'eil pas défagréable. - , 

Ufages. La pOl,dre de fes ft:uilles ainfi que celle 
de fes graines, met les .inrefiins en ~ouvement & 
lâche le ventre. Sa racine c\1ite avec d'autres be:bes 
émollientes dans l'huile, s'applique avec [ucces {ur 
la Iepre. • 

Remarques. M. Linné a confondu mal-à. propos 
fous le nom de fida A Jiatica , le beloue du Malabar' 
avec l'anguri des Moluques, figuré par Rurnpbe' 
JOLIS le nom d'abulilon }Ziopetllm , plallche X "li vo= 
lume J r de fon Hubarùufl. Al/lboùû~'{J.IIl; mais l'an_ 
guri eft un arbri(feau une fois plus haut, tout hénué 
de longs poils écartés, à feuilles vifqueufes, à fleurs 
plus grandes, portées fur un pédIcule plus court, 
& à cap fuIe de quinze à feiz.e loges feulement, 
tous caraU:eres qui le font difiinguer fdciJemen[ du 
bdoere. 

Le be/vue differe aulIi de l'abutilon lndicum, fi .. 
guré par Camerarius ;Hort. 3 , pt. l, en ce que les 
feuilles de celui-ci' (ont anguleufes, à trois lobes, 
& que fes capfules font rudes & hériŒées. Il appro ... 
che bien davantage de l'abutilon d'Avicenne, dont il 
ne paraît différer qu'cn ce qu'il eft plus petit & 
qu'il n'dl pas annuel comme lui. (M, ADANSdN.) 
BELüS~RO, (Giog',) ville principale de la Rut

fie en Europe, dans le gouvernement de Nowogo
rad ou Nowogrod, fur un lac de même nom. Elle eft 
une des plus anciennes Je la contrée, & chef·liett 
d'un affez grand difiriét : elle a un archevêque & un 
waiwode ou gouverneur. C'efl: une place tortifiée 
dans l'enceinte de laquelle on ne trouve pas mOin; 
de dix -huit égli(es, & pas plus de cinq cens mai
fans. Belofiro veut dire en langue du pays , lac 
blanc, (D, G,) 
, BELOU , f.. ,:,. (H.ijI. '!at. Botaniq.) non Brame 

cl un arbre fruItIer, tres-bien gravé avec la pll!part 
de fes détails, fous fan nOm Mala'barc, coyt/f<Jm. 
par Van-Rheede, dans fon Bonus Malabari.ws, 
volume. Il/,planche. & page. 37 les Portugais l'ap
pellent manneleira, les Holla;dois) jlym - appels. 
Rumphe en a pareillement {air graver une bonne fi· 
gure, fOlls le nom de tel/or Olt de bilac, fe~l madja 
teloor, (eu bi/aeus oviforlllis, dans fan HerbanumAm
boinicum "01 J parre 1"7, planche LXXXI, , ~ ume , t) wI 1 h b' d 
figure A Go D, & ill1~Hl5 apprend que es a ltal?s e 
Baleya l'appellent bûak; ceux de Java, mad;i1 ,& 
maja '1 M Jays, lang~ulo; les Macalfarcs, hda 
& 'd es l' ""il.z Les habitans de l'Ile de Ceylan 

ma 'ja-nPP- • r 1 H d Mal l'a II /Jeûrr!UlS, le on ermann; ceux u a~ 

b ppe ";n~,,iLü':: (elon Peri ver , Aa,t Philof LOIld. 
ar 1/1t~~e-,.. , G ' b 
l Xx[/. na. 27J, planche. CVIIJ, arCIaS a ;0 um;'omal. lib. 11. cap. XJY, l'appelle lydoria è. 

;;:~;a1a, c'efl-à-dire, ~yd,onia è Be.ngala; Callor Du~ 
antes in. horllllo /.J.mtatlS, page .576, manne/os ~ 
~engala. Les habitans de Bengale l'appellent bdi & 

firiJole. Stegofus dit ftrifolia , grimen marmdlc. C'eft 
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le marmelcUlrl lX quo [rI/Rus qrulfl ,,'potd feu cfJ.ico
capouS , d'Acofia, Incl. occid .. ~arti, IX,. livre U ' , 
chapiue XX Y. Pll1kenet a COplC une partie de la ,fi
j?;ure de l' Hort/a Malabarieus, dans fa Phytographle , 
plancne CLXX, nO, .5, fous 1; nom de ,uC/.l.rhitiftr~ 
trift/ia ,[pi.no/a, indica ,f;ufl,us.pulpâ cydonu amu!.l. 
Almacrtfl. pagt. /2.5. M. LlOne dans fon Syjlema Na

"llIrlZ ,DUit. 22, pnge327, l'appelle crau,;,:} mar
-mt/os ,fpinofil fo/iis ft,ratis. On en connolt cmq cf
peces. 

Pmmm tfpece, BELOU. 

~e he/ou proprement d~t e~ un arbre hau~ d,e 
trente pieds, à tronc cyhndflqlle, I,Ortu~ux J Jr;e9 

gulier, anguleux, hall,t de quatre ou ClOq PIedS, ~ un 
pied à un pied & denll d~, d]am~tre, rec~:)U,:,ert dune 
'écorce blanch~(re, vanee de Jaune, epalffe, cou
l'onnée par une cime conique, formée p~r nombre 
de branches alternes, médiocrement épntlI'es , l~n. 
gues, affez. ferrées, écartées fous u~ .angle de CIO

quante ~ fOll'ante dégrés, dont les Vi eilles (ont bru· 
nes, & les jeunes vertes, du côté de l'ombre' , 
rouges du côté oppo(é au foleiL J ainfi que leurs 
-épines. 

Sa racine ell6breufc, dure, très · longue , peu pro
fonde J Iraçante horizontalement, blanche, couverte 
d'une écorce roune. 

'Ses feuilles fortent -alternativement & circulaire· 
ment au nombre de fil: à huit, de chaque branche, 
;} des diilances de deux à trois pouces, po nées d'a
bord fOlls lin ~ngle de quarante-~inq dé~rés , e.n
.fuÎte horizontalement. Elles [ont allées trOiS à troIS, 
-c'e(l-à-dire, compofées de trois folioles elliptiques, 
pointues aux deux extrémités, longues de trois à fix 
p ouces J une à deux fois moins luges, verd.gai, on
dées menues, marquées de douze à quinze den
-telur~s obtufes {ur chaque côté des bords, relevées 
e n-deŒls d'une côte ramifiée, en fi" à h\lit paires 
de nervures alternes, & portées au bout d'un pédi
cule cylindrique, prerq~l\me fois plus,court q~'el1es. 
La feuille de l'eX'tremlle efi prefqu une foIS plus 
grande que les deux des côtés. Ces folioles fe re
plient le (oir fur leur pédicule, & fe rapprochent 
des branches comme dans les légumineufes & les 
mauves. 

Des deux côtés du pédicule de chaque feuille, 
{orrenr, au Jjell de fiipules, deux épines, écanées 
:horizontalement en angle droit, dr?i~es, coniqne~ , 
très-pointues, longues comme le pedicule des f~l1ll
l es., c'efi-à-dire, d'un à deux pouces, fur une ligne 
à une ligne & demie de diametre J qu i fubfiilent fur 
les branches après la chûre des feuilles. 

Les flclIT$ fortent en épi, des jeunes branches, 
pl'ès de .leur extrémité, non pas de l'aitrellc des feuil· 
les, malS du lieu 0\1 devroient être des feuilles qui y 
manquent. On voit deux ou trois épis fur chaque 
branche. Chaque. épi a à peu-près la longueur des 
feuilles qui l'avoifin~nt en·de{fus. Il confiile en qua
tre Olt cinq fleuTS , dt(pofées fur toute (a longueur, 
blanc-verdâtres, longues de cinq à fix lignes, re
trouffces, pendantes en-delfou~ ~ portées horizonta-
1ement fur un péduncllie pre{qu ega\ à leur longueur. 
Avant leur épa.noui[ement, elles fo~mcnt un bou
ton fphéroïde verd, airez femblable a lIne c~pre de 
trois lignes de diametre. 

Chaque fleur efi: hermaphrodite, po.fée all-def
fous de l'ovaire, & compofée d'un calice ~erd en 
foucoupe ~ cinq dentelures arrondies; de cmq pé~ 
t ales elliptiques, obtus, cinq fois plus courts 'lue 
lui deux fois plus longs que larges , pendans 
en bas, épais, ~ha,r?us , verds extérj eu,rement, 
verd-blanchfltres mteneuremem J & de ctoquante 
étamines vertes, prefqu'une fois plus cour.tes 
.'ill'eux) ouvertes fous u.n angle de quar..1nte-clOq 
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dégrés. Le pifii.l ell: auffi long que les étamil\es; 
& porté {ur un difque orbicu laire qui l'éloigne 
d'elles; l'ovaire efi cylindrique, terminé par un 
fii gmare hémifphériquc. veJollté en-dclfus. 

En mûrilTanr, l'ovaire devient unc baie fphéroide 
de deux pouces & demi à rrais pouces ùe diametre, 
un peu déprimée, ;\ écorce verte d'abord. enfuite 
jaune, d'une ligne & demie de diametre, feche , 
ligneu(e, médiocrement dure, fragile comme celle 
de la calebaCfe, à une loge pleine d'une chair jau
nâtre, muqueufe, p~teufe & fibreufc, d'un gOllt 
aigra.doux, femée çà & là de cent graines environ, 
en pepins ovoïdes, lin peu comprimées, longues 
de cinq à l'ix lignes, une fois moins larges, blan
châtres, attachées horizontalement, pendantes fur 
dix à douze lignes verticales, difiribuées (ur les pa
rois intérieures du fruit. 

CultUf.!. Le bdou croît communément au Malabar, 
à lile Ceylan, à cene de Java & à Suratte. Quoiqu'il 
pui{fe fe planter.èe drageons enracinés qui forrent 
le long de fa racine traçante, dont on les fépare, 
on le multiplie .communêment de graines. Il com~ 
mence à po rter fruÎt dès la fixieme ou fcptieme an
née & continue ainfi pendant un fiecle à en poner 
tou; les ans. Ces fruits font mûrs en décembre- & 
Janvier. 

Qualitls. Sa ratine a une odeur forte, & une fa
veur douce d'abord, enfuite amere. Ses feu illes ont 
un gOllt âcre, aufiere & piquant de raifort; froiffées, 
elles font onélueufes. Ses flcurs fentent bon comme 
la .giroflee keiri, ou le lys. L'odeur de fes fruits eft 
fi penétrante 1 qu'elle remplit la chambre Ollon le 
ti ent; (es graines font très·amercs, Lorfqu'on blefi'e 
fes branches, il en fort un fue blanchâtre qui en 
{échant devient d'abord jaune & tranfparent comme 
le fuccin, & enfuite rougeatre, opaque, com. la 
gomme du ceri fier : cette gomme pend aux branches 
fous la forme de larmes coniques; elle efi dure par 
les tems {ees, molle dans les tems humides: lor(. 
qu'on la fait fondre dans la bouche, elle efi d'abord 
douce & fade, & finit par lailIer une âcreté & une 
démangeai(on à la gorge. Il fOft un pareil {uc du 
fruit, lorfqu'il cft bien m('ir ou lorfqu'on le rôlit au 
feu. 

Son bois efi compofé de fibres groffieres:, fi en~ 
trelacées, qu'il efi difficile à fendre, qu'il émoutre 
les haches J de forte qu'on ne peut l'employer dam 
les bâtimens : les vieux arbres ne portent des épines 
que (ur les jeunes branches. 

VlagtS. Ses fruits fe mangent cruds lorfqu'ils font 
bien mllfs; mais il ne faut pas: qu'ils aient mûri 
fur l'arbre, cOir ils prendroient une faveur & une 
odeur de Vinaigre infupportable. Pour leur fauve r 
ce défaut on montef~lr l'arbr(' avec des échelles ,On 
les cueilt'e un peu avant leur maturité ~ & o~ les COn_ 
ferve ainfi quelquefois ~endan[ un mOIs entIer avant 
qu'ils foient en état d\:tre mangés .. Les Européens 
ne les aiment pas autant que les Indiens, à caufe de 
leur fade douceur & de leur forte odeur; ils cor
rigent ces deux défauts en les faifant rôtir [ur les 
cendres chaudes qui font (ortir par les pores de 
leur écorce la gomme qui leur procure cette qua
lité, En mangeant ce fruit, il faut fucer douce
ment la chair qui enveloppe fes pépins, &. avoir 
attention de ne les pas écra(er fous la dent, parce 
qu'ils font auffi amers que ceux du ltUlfa. Les In
diens font fouvent confire ces jeunes fruils au fucre 
& au vinaigre, & les vont vendre au marché: les 
Macaffares, habitans de Suratle, en font des pré
fens il leur roi. 

Ses feuilles encore jeunes fe mangent comme 
d'alllres verdures, 

La décoélion de [es racines & de récorte dans 
l'e.m Commune ~ fe donne dans les défaillanc~s '. les 

palpllatlons 
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palpitations de l;œUt & la m&lancolie liypot!on:': 
driaque. De cette même eCOtCe pulvérifée & ltnie 
~u mi~l ~ on p~épar.e un életl:uaLre qui., pris 1e ma~ 
tm, aide à la dlgelhon & à la tennent-ation des ali
mens dans le ventricule, & difi.jpe la migraine & 
les vertiges. La décofrJon de {es feuilles fe bOÎt dans 
l'afihme. Ses feuilles pilées avec lIll peu de riz & de 
CUrcuma · forment une e(peee d'onguent dont on 
froHe le ~orps pour diffip~r .Ies démangeaifo~s opi
l)iâtres. De les fleurs on ~IJhllc .u~e eau cordiale &. 
alexipharmaque. Son frUit cueIlli un peu avant fa 
JDaturité, fe mange crud ou rôti pour arrêter la 
dial;rhee & la dilfenterie. Le fue de ce même fruit 
mÎlr {e donne pour guérir les aphtes & les inflamma
tions de la. bouche. Rumphe dit, d'après le rapport 
de quelques Chinois, qu'à Java on tire dli belo/lune 
efpece d'opium peu différent du vrai par la fubilaoce, 
l'odeur & la faveur; pour le compofer ils prennent 
des feuilles & des fruits demi-mftrs (:les deux pre
mieres efpeces de be/ou, les pilent enfemble & en 
expriment le flic qu'ils font cuire jUfqll'à la confiO:ance 
de l'opium; cet opium fe vend à Java une fois moins 
que le vrai opium. 

Les Maca{fares font, de l'écorce de ce fnlit, dcs 
boëtes pour meure la chaux qui fe mange avec le 
helet. 

Deu:âeme ifpece. BILAK. 

La feconde efpece de lulou s'appelle fimplement 
'bilakà Baieya ou bilak-kitsjil, c'ell-à-dire bilaI< perit, 
ou à petit fruÎt. Rumphe en a donné la figure fous le 
nom de bitt't"I:S milliflllls, au voLume 1 de fan Herbariulll 
ÂmboitûcfliP, p . '97, planche LXXXI) fig, C. 

Il differe du be/ou en ce qu'il forme lin arbre plus 
petit, haut de 15 à 20 pieds" à écorce cendrée, à 
feuilles longues de, d.eux à tr?lS pOlices feulement, 
moins dentées, à epis de trolS flcurs feulement, à 
fruit fphéroïde un peu alongé & plus étroit vers la 
Glieue, d'un pouce & demi à deux pouces au plus 
de diametre , ;\ écorce jaunâtre mêlée de cendre) à 
chair douce mêlée d'une âcreté vineu[e, à odeur de 
fleurs dll pandancr ou du lys, & plus agréable à man~ 
ger crud que le b~loll '. quoiqu'on ne le mange guere 
,rud non plus que hu. 

Il croît particuliérement dans la partie orientale 
de l'ile cie Java, mais en petite quantité! il eft plus 
commun aux îles de Baleya , Bima &. d~ns les deux 
Célebes. 

Troifieme efpece. MADIA. 

te madja on maja des Javanois, dont Rumphe a 
fait graver le fruit à laplrwcke LXXXI de fan Her~ 
bllrùllfl Amhoinicum , fig. B, fOlls le nom de madja 
pijfang qui veut ?ire m~dja ~)ll bdou.?ananier ~ caufe 
de la torme de Ion frUit qlU eil oVOlde, alonge com
me celui du bananier, ayant trois pouces de lon
gueur, & une fois moins de largeur) ~iffere. d~s pr~ ... 
ct!dens, non-feulement par cette panlculante, malS 
encore parce qu'eUe n'eil point mangeable. Rumphe 
pe nouS en apprend pas davantage mais ces deux 
caratl-eres peuvent abtoll1ment fL\ffi.~e pour la faire 
r.egarder comme une autre efpece. 

Quatrieme ,[pee,. CARBAU. 

Les Malays appellent du nom de carbau ou bilak ... 
&arbOll, une quatrieme efpece de bdou que, Rumphe 
décrit fans aucune figure fOlls le nom de btlaclll tau' 
rinUl dans fan Herbarium Amboinicum, volum'!. l , 
p. 199. Les Javanois l'.appellent ençore ~adia car~ 
bOIl, c'eU-à.dire, madjd rie vaches, maJ;a vaccina 
fm bubaLi!l.a. 

Le carbau forme un arbre moins haut , mais à 
cime pllis large, plus denfe, plus ramifiee, à bran
ches plus gro{fes) plus ,bargées de feuilles que le 
p,lou. 

Tome 1. 
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~s féllille,~ font plus petites, plus larg~s, tbmme 

cntlereS., ri dentelures, fi nnes qu'eUes lof.{ comme in ... 
fenfibles, longues de deux ,1 quatre pOlices une fois 
moins larges & fla[quEts, Ces feuillçs fe p1ie~t la nuit 
avec leur pédicule & pendent appliquées Cantre les 
~ranches comme dans le be/ou.. Après leur chùte, 
11 reite [ur les branches un tubercule groffier, & 
clles font accompagnées de deux epines très .. 
COurtes. 

Rumphe n'en a point vu les fleurs. Après la chôte 
de ces fleurs, les fruits pendent folitairement a'tm 
réduncul~ épais & court. Ils fOllt iphéroides, irrégu .. 
lIers, obltques , tuberculés, de la groffeur du limon, 
pap'eda, Olt mêu:,e Un peu plus gros, c~eil.à-dlr~ J, de 
trOJS pouces enVirOn de diametre, verd Jaune e:l:teneu. 
~ement, à écorce min,ce d'une ligne environ, à chair 
Jaune douce & fucree, mais très.pâtenfe, conre .. 
nant à ton centre Cjuatre Ou cinq pepins écartés les 
uns des autres, & couverts de laine blanche comme. 
les graines du coton. 

Culture. Le carbon croît.communément aux îles 
Xula{fes, fur la côte ooientale de l'Ile Célebe dans 
quelques endrOits de Manipa & à Java. ' 

ljfdQ':s. Ses fru}ts ne fe mangent point, parce. 
qu Ils iont trop pateux; les Malays emploient feu .... 
lement l'écorce. de {on trona ~lli eil plu3mc. pour 
donner de la vlfcofité aux pat es qu lis compoien~ 
pour empoifonnec les poiironsl 

Cinquieme efpece. GOELA. 

Les habitans d'Amboine appellent goda ou Lemon 
goda la cinquieme & dcrniece efpece de be/Olt dom: 
Rumphe a fait graver une bonne figure avec pref .. 
que lOtiS fes détails, fous le nom de bilacus .dmboi .. 
mnfis JYlveftris, dunt fon Herbariwn .Amboinhum" 
volume l, p. 200, planelle LXXXII. 

Cet arbre a à peu-près la forme & la grandeur 
du carbau, mais fes feuilles {ont entieres fans den .. 
telures , femblables à celles du manipela, mais pllls 
petÎtes. Ses fleurs forment une panicule au nombre 
de huit à lleuf, porrées chacune (ur un peduncule 
un pe,u plus ,long 9u'elles. Son ~ruit, e~ de la groC .. 
feur d un petlt œl1t de cafoar, c eû·a·dlre , ovoide 
de quatre pouces de longueur, ridé & tuberculé 
b;un de ~uir: à l'extérieur, épais de trois lignes: 
d une chaIr Jaunâtre muqueufe, à odeur forte, &. 
d'une faveur âcre du raifort, comenant une ving_ 
taine de pepins ovoïdes, de la forme & grandeur, 
de petites amandes. 

Culture. Le goela croît à Leytimore fur les bordg 
du fleuve Alph. 

Ujàges. 5.on bois cftplein d'une moëlle fongucu[c; 
comme le fureau, & fi fragile que l'on en caffe fu .... 
cilement les plus gros rameaux: on n'en fait 
aucun ufage. 

Remarques. Le bi/ou a reçu dans J'Inde tant de 
noms dom, & faciles à prononcer, que les çens 
lettrés verront fans doute avec peille que M. Lmné 
ait voulu les changer pour }eur donner les noms" 
au moins finguliers de crdtCEVa & de marmdos" 
d'autant plus que ~'Olllflle l'on a pu voir, on n'a 
jamais fait aucun: efpece de marmelade avec fOll 
fruit. . , 

Une a t 
_,tir de M. Lmne, & que les bo~ 

u re el' . , fi d' . , . 
tanifies ne lui pafieron! Péa~, ce d aVOir reum e.ll 
1767 fous le nom. gren nqll~ e craueva '1 trOIS 
r 'cl plantes qlll lont trOIS genres tora ement 
lOrtes e C ill d ,. , 1 
d· trl dans la lam e es capners, ou nous es 

lrrerenS • 1 d 1 
avonS placés en 1763, y.(oye{ nos Fa,ml es) el pantes, 

L ne If, page 408. M. ÂDANSON. 
V' ;;ELSEBUT , (Rift. de l'ldol. ) . Beif'?"', qui ~. 

ni6e ftigneur des mouches, fut la dIVlIllte la plus re .. 
~erée des peuples de Cana·an, & ce fut dans Ac~ 
(;aron qa'elle eut le pIns d.'adorateurs. Plufieurs 

RRrrr, 
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peuplesdécernerentun culte à cette divinité, fur-tout 
dans les pays chauds olll'on eÙ le plus expo'ë à l'im
portllnir~ des infe8:es. Son. nom, ,qui, offre l'idée 
d\\n maure des hommes, mtrodUifit Illfage de le 
repréfemer avec toliS les attributs de la pui{fan~e 
fuprême. On plaçait fa flatue fur un trône magnl-

nque, Otl elle f~~bloit d~aer des loix. T~utes les 
fois que les Phl!tfhns aliment à la guerre. Ils tr~nf
portaient fon fimu!acre avec eux. La plu~ r~che 

partie du butin lui était ré{ervée; [es tem~les ctolent _ 
fpacieux & fuperbement décoré~. Il etalI quelque
fois repréfente fous la forme ~ Ll~e mouche. L~s 
oracles qu'il rendoit, étaient: ~Ifol~-on "fans a~bl
guité. Toutes les fois qu'(;!n celebroIt les Jeux ohm
piques on {acri60it aU dIeu des mouches, de peur 
qU'elle; ne troublaffent ~a {oJe,~nit~. Les C~rénjcns 
en faifoient autant pour erre dehvres de ces I.nfettes 
qui caufoient .des maladies, & qui ~o~vent dé~o
roient les J1lO11Tons. Belftbul eft qualIfie de prince 
des démofZS, dans l'Ecriture J c'efi-à-dire, comme 
un des principaux chefs de la milice infernale. 
(Y-N. ) 

BELUTTA ADEKA MANJEN , f. m. (HijI. nat. 
Botanique.) e{pece d'amarante très-bien gravée, 
avec tOliS fes détails, fous ce nom Malabare J par 
Van-Rheede, dans {on Hortus MaLabariws, vot. X, 
page 75, pl. XXXPll 1. C'eft !'amaranthus fpicatus 
argen/dus AmericanllS de Boerhaave, & J'amaran
lhus fpicô. atbeJèenu. habitior~, figuré par Martyn, 
dans les Ccntllrùs,p/, Pli. M. Linné l'appelioit, 
en 1737, cctojia. foliis tineari-lancc.o/atis, dans fon 
Hortus C/iffortialZus, page 43; en 17H J celejia 1. 

argentea ,foLiis lanceofatls ,pedultcu/ù angufatis ,[pied 
oyato-oblongâ, dans (on SpecleS pLflfllamm,p. 205; 
Enfin dans ion Syftenza naLUrœ, édition 12c , im
primée en 1767, il lui donne le nom de cûojia 1. 

.a.rgenu.a ,Jotii.s ttJn~eo/atis ,jlipu/is [uhfa/catis, pedun.
culis angll/atis, j'picis caria-fis, page 187. 

C'dlune plante annuelle qui s'éleve droite à la 
hauteur d'un pie.~ à un ~ied & demi, fous la !orme 
d'un builfon ovolde, pOintLl, prefque deux fOlS pins 
long que large, à tige cylindrique, verte, charnue, 
feche, comme ligneufe, de trois lignes au plus de 
diametre, ramifiée nn peu au-deffotls de fa moitié 
{upérieure, en quatre ou cinq branches alternes, 
longues, cylindriques, Ouvertes à peine fous un 
angle de trente dégrés. 

Sa racine eO: blanche, fibreufe, longue de deux 
Fouces au plus. 

Les feuilles ront alternes, difpofées circulairement 
le long des tiges & des branches, à des di fiances d'un 
à det~x pOl1ces, elliptiques, pointues aux deux ex
trémlté~, longues de deux à trois pouces, deux fois 
& demI à trois fois moins larges, minces, li1Tes 

. d < • ' .enueres, ver -~oncees, relevées en-deffous d'une 
groffe côte ramifiée, de huit à dix paires de nervu
res, alternes, à, ~ords relevés auffi en-deifous , & 
attachées fans pedlcule fur-les tiges. 

Le bOllt des branches eft termtné par un ou deux 
épis ovoïdes, pointus, longs d'un pouce & de~i, 
une fois moins larges, blanc-ro\lseâtres portés 
chacun {ur un pédllncule quelqu;fols d~ même 10n~ 
!}ueur, & pour l'ordinaire une fOlS pIns long. Chaque 
epi eft compofé d'une centaine de fleur~., blanc_rou_ 
J;eâ tres, feffiles , très-ferrées, contigues J tuilées ou 
difpofées comme les écailles des poiH~ns. 1 

Chaque fleur eft hermaphrodite, dJfpofee autour 
de l'ovaire. EUe conCtile en un calice coloré, mem_ 
braneux, blanch.fttre à fan extrémité, incarnat à fon 
fond, compofé de {ept feuilles inégales, di(po~ées 
fur deux rangs J dom deux extérieùres plus petites 
& cinq intérieures, égales, ouvertes en étoile de llX 
lignes de cliametre, elliptiques, concaves, pointues 
~ leur extrémité fupérieure, larges à le~ bafe, une 
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fois ~lus 1.ongues que larges; il n'y a point de corolle. 
L.es ctam.lOes ~u ~?mbre de cinq font oppoCées aux 
cmq fell1lles 1Ilieneures du calice d'un tiers plus 
courtes qu'eUes, portées {li! une ~embrane courte 
dont elles femblent les divifions, & qui laiffe voir 
enrr'elles cinq petits filets ou denticules; cette mem
brane touche le calice & l'ovaire fans adhérer ni à. 
l'un ni à l'autre: les antheres font rouges. L'ovaire 
fon du centre de la fleur & porte un fryle cylindri_ 
que, couronné par deux ft trois ftigmates fphériql1es 
velus, porlés à la hauteur des étamines. • 

L'ovaire en ,m0.riffam.devi~nt une cap(~Ie mem_ 
braneuCe, fpherOlde, cl tille lIgne & demie de dia
metre, à une loge, s'ouvrant horizontalement par 
le J!lilieu en deux va.Ives a1Te~ éga.les, & contenant 
troIS ou quatre gralOes lentIculaIres d'une demi
ligne de diametre , brun-noires, Iiffes ;rès-luifantes 

h · h . " attac ees orn.ontaiement & verticalement droites 
par de petits filets autollr d'un placenta conique qui 
s'éleve fur le fond de la capfule à fon centre. 

Culture. Le belata-adlka-Illanjen croÎ[ naturelle
mellt fur la côte, du Malabar, au bord des eaux. 

V/ages. On Il en fait allcun ufage. 
Remarqms. L'épithete d'americanus que Boerhaave 

aappliquée à cene plante, a trompé tous les auteurs 
qUi ne fe donnent pas la peine de vérifier ce qui a 
été dit avant eux, & tous, depuis lui & M. Linné, 
dont la plupart des modernes adoptent trop aveu
glé~ent tOl~te~ les erreL~rs, Ont dit que celte plante 
étOlt Améncame, qUOIqu'elle foit originaire des 
grandes Indes, c'efi-à-dire ~ des Indes Proprement 
dites & du Sénégal. 
. On a vu combien M. Linné a varié fur la defcrip ... 

tIOn de cette plante dans les diverfes éditions de fes 
ouvrage.s, & CJ.u'il n'a tant changé fes phrafes que 
pour y mtrodurre une erreur, pOlir lui donner de 
fripules qu'elle n'a point ,jlipulis [alcalis fans doute 
parce qu'il aura voulu la confondre ave~ une autre 
efpece. 

Ceft encore ici le lieu de faire remarquer que le 
nom ~e cdofa , qu~ M; Linn~ donne à cette plante ~ 
a toUjours eté applIque depUiS Tragus au bliten tri. 
color, auquel il a tranfporté le nom d'amaram/1US _ 
Syflcma naturœ"pagc62ô, qui ~el~n Pline.appartien~ 
de rout te ms à lamaranthe ordmalre des jardiniers 
do'nt le hclilua-adeka-manjen eft une e(pece très: 
voifine. Yoye{ fIOS Familles d~s plantes, "llo/ume If 
pag~s 2ÔO & 269, olt toutes ces confufions ont été 
{oigneu{ement levées par une di(cu(Iion très-févere 
& très-réfléchie des palfages des anciens botanifies 
que M. Linné paraît avoir négligés entiérernent: 
(M. ADAN SON. ) 

BELUTTA-ARELI, f. m. (Hifl. nal. Botaniq.) 
efpece de lallfler-rofe, nerillm, o/eand;:r, airez bien 
gravée fous ce nom, quoique fans détails, pllr Van_ 
Rheede dans fon Hor/us Malabarieus, va/ume Il 

, l' II ' p/anck~ li, pag~ 3.' Les Bra~es appe ent davo Ca-
neru les Portugais Jula mejhca a/ha; c'eft le nerillm 
indi:um angttflifolillm, jlOrihus odoratis funplicibus 
d'Hermann, dans fo~ ca~alo.gue de l'Hortus Lugdun:' 
hatav,page448, M.Lmne Illldonne le nom de nerium 
1 oltander, Joliis lineari-lanceo/atis, lernis corollis co~ 
ronatis, dans fon Syjllma naturœ, I2e tdùion, page 

,89' 
Cette plante ne differe du laurier-rore ordinaire à 

. f1e~r fimple, 9u'en ce que {es feuil~es font plus 
petttes, oppofees plus rarement troIs à trois, & 
plus communément deux à deux; la panicule de {es 
fleurs eft peu raminée, comme en épi de quatre à 
cinq fleurs; fes fleurs font blanc-jaunâtres, d'une 
odeur des plus agréables. 

Elle croît au Malabar, fleurit toute l'année & n'eft 
d'aucun ufage. 

Remarque. Il paroît que le be/utta-are/i n'eft qu'une 
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variété du ' burier- rore ordinaire, oleaTzdu. (M. 
dDANSON. ) 

BELUTT A KAKA, f. m. (HijI. nal. Bal,) plan.e 
dl~ ~alabar, très bien gravée avec pre (que rous fes 
<knuls fous le nom de be/atta ktlka kodi, par Van. 
Rheeàe, dans fon HQrms Matflbaricus • voLunu, IX, 
pl. P & YI, p. 1. Jean Commclin, dans {es notes 
{ur cer ouvrage, l'appelle apocynwn inJicum lIlaxi. 
1/mm rep6us folio amplo romndo ,flore candido,jiliquls 
lofl<1is. M. Linné femble avoir VOUlLl la défigner 
fOl~S le nom d'lchiles J .5 11mbellata, pedltnCuiiJ !lm
bcltatis, [olii! ovatis obtufis mucronatt.s, caule 'Vo/a
hiti, dans (on Syflcmo' natltrœ, édit. /2, p. /9°. 

Cette plante eil vivace, grimpante, il tige lon
gue de 2.0 à 30 pieds, cylindrique" de cinq à huÎr 
lignes de diametre , peu ramifiée, à bois blanc, à 
demi pleill de moëlle, epailTe , verdâtre, recou· 
verte d'une écorce verd.jaunâtre. 

Les feuilles font oppofées deux à deux en 
croix, & {ortent des tiges & des branches à des 
difiances de fix à huit pouces. Elles font elliptiques, 
11refque rondes, avec une petire pointe, longues 
de Gx à treize pouces, à peine d'u~ fixieme moins 
larges, épaifi'es , ve~d - bru,nes ~ lU1fantes , Cernées 
de poils rares en-defIus, [res-Iameufes en-de!folls , 
verd - blanchâtres, relevées d'une groffe nervure 
longitudinale, ramifiée en dix à douze paires de 
côtes alternes, & portées horizontalement (ur un 
Eédicute cylindrique, alTez court, tortillé ou Gnueux, 
cylindrique, tpais, laineux, quatre à huit fois plus 
coun qu'elles. 

Dc l'ai{felle des feuilles {upérieures & du bout 
des branches, fort alternativement un corymbe 
égal à la moitié de lel~r lo?gueur, fourchu en deux 
branches J comm'e artlculees en trOIS ou quatre en
droits, portant chacune à leur extrêmité deux à ftx 
fleurs blanc - jaunâtres, raGèmblées en ombelle, 
écartées, porcees fur un péduncule quatre à cinq 
fois plus court qu'elles, & écarté fous un angle de 
4'Y dégrés. Avant de s'épanouir, elles forment des 
boutons ovoïd'es, d'abord rouge-fanguins , en{uite 
blancharres) ]uifans, enlin jaun&tres. 

Chaque fleur eft hermaphrodite, di{pofée au· 
àeffolls de l'ovaire. Elle confifte en un calice d'une 
feule pie ce , verte, découpée ju(qu'à (on milieu en 
cinq parties égales, triangulaires, rougeâtres, une 
fois plus longues que larges, perfillentes ; & en 
lme corolle monopétale , fix à huit fois plus Ion. 
gue, à rube cylindrique long, couronné par cinq 
divifions égales, régulieres, horizont<tles, arron
dies, r1us étroites à leur origine, épaifTes, den· 
telées ou ondées à leurs bords, contournées & fe 
r.ecOLtVrant opliqllement les unes les autres par un 
de leurs côtés. Au haut du tube {ont placées cinq 
étamines égales, courtes qui ne le dé~ord:nt pas! 
& qui font recouvertes par un duvet Jalm;.ttre qUI 
ferme l'entrée de ce tube; ellcs font roides, comme 
ligneu(es, à antheres pointues en haut, fourchues 
en bas en ter de fleche. Du centre du calice s'éleve 
un petit difque jaune, portant deux ovaires réunis 
par le haut feulement à un fryle Commun terminé 
par deux llymagtes hémi{phériques verdAt:es. 

Ces ovaires en mÎlriffant deviennent deux cap
{lites cylindriques , étroites, pointues au" deux 
extrémités, longues de huir à dix pouces, douze 
à quinze fois moins larges, rouges du côté expo{é 
au {oleil, vertes de l'autre côté, à écorce dure, 
épailfe de pres d'une ligne, marquée en-de{flls d'un 
fillon, s'ouvrant par Ce fillon fur toute fa longueur 
en une loge, contenant trois cens graines elliptiques 
rouffâtres, imbriqllées, couronn~es d'unI;: aigrett~ 
argentee, par laquelle elles font attachées, pendan_ 
tes à un placenta cylindrique , fix~ le long des bords 
de la cap{ule. 

Tome J. 

• 
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Qualités. Le belu,ua kaka ble{[é ou égratigné, jette 

de taures fes partIes un flle laiteux très-abondant. 
Ses fleurs répandent une odeur d'abord de girofle 
très-forte & très-agréable pendant qu'eUes foor blan
ches ou vers leur premier ép,mouifi'emem , & qui 
à mefure qu'elles jauni fIent en vieilliifant, fe chang~ 
Cn une odeur de melon parvenu à fa maturité. 

Uf'lGlS. On n'en tàit aUCl1n ufa;;e. 
, Remtlrqlw. Le belrmtl kaka fait un genre particLt. 

lier de plante, appartenant à la famitle des ilporins 
où ,nous l'avons placé cn -lui confervanr {on nom 
ancien qu'il a plu à M, Linne de changer en celui 
d' echùe~ d'ôtprès M. Jacquin qui en a obCervé quel. 
qll~S elpec~s ep A.mérique; mais le nom d'echius, 
qUI voudraIt dIre vipérÙte, étant dérivé du nom 
IChium, doit être I:ifië à cet:e plante ou à quelqu'une 

, de [es efpeces fi Ion veUt éviter la confufion, ,voy/!{ 
nos Familles des plam~s, 'IIolume. Il, page J72. 
(M. ADANSON.) 

BELUTTA ONAPU '. f. m: (Hifl, nat. BOEaniq.) 
cfpece de balfamlOe afiez blen gravée quoique 
fans détails fous ce nom, par Van-Rhe~d dans 
fan Harlus Malabaricus, l'al. IX, pag. 9g

e
, l n~ 

che LI. ' P 11 

C'efr une plante annuelle, haute de fi", à {cpt 
pouces au plus, droite, élevée (ous lme forme 
conique de moitié plus haute que large. 

Sa racine forme un faifceau fphéroïde, des fibres 
d'un pouce environ de diamelre, blanchâtres, très_ 
menues. 

Sa, tige eft cylindr}que, de deux lignes environ 
de dtametre, blanchatre, luifante , tranfparellte , 
ramifiée dans {a moitié inférieure ~ en deux paires 
de branches oppofées en croix, horizontales. 

Les feuilles font oppofées deux à deux en croix: 
en petit nombre, quatre ou cinq paires au plus fur 
chaque tige, & deux à trois paires fur chaque.branche, _ 
elliptiques, pointues aux deux bouts, longues d'un 
à deux pouces, une à deux fOIS moins larges, mar
quées de douze à q~linze demelures, obru{es de 
chaque côté de leurs bords, relevées en.deffOlls 
d'une côte à cinq paires de nervures veluesverd.brll_ 
nes, portées horizontalement fur un pédicule demi. 
cylindriqlle , deux à trois fois plus COUrt qu'elles. 

pe l'aifTelie de chaque paire des feuilles, {orrent 
trolS à quatre fleurs blanches, élevées, droites 
trois fois plus COltrtes que tes feuilles. portées Cu; 
un péduncule égal à la longueur de leur éperon. 
A vant de s'épanouir, elles forment des boutons 
verds , {phériques, pointus, applatis par les côtés. 

Elles {ont hermaphrodites pofées autour de l'o
vaire, & confifient en un calice à deux feuilles 
v:rd-bl~nc,hâtres , caduq,~les ,; ~n une corolle à qtlatr~ 
petales megaux J dont Il,nferleur porte un éperon 
verd-blanchâtre, une fOlS plus long qu'eux. pen
dant en~bas ~ all~ long que le péduncuJ~, de la fle,!r, 
& en ClOq etamllles courtes contiglteS au caltee 
& à l'ovaire qui eft petit o~o;de J terminé {ans 
ftyl~ par. un fiigmate coni~ue fort, court. .. 

L ovaire en mûriffant devient une capfule OVOI-' 
de, obt~fe , pendante. ;ufli ,longue que {0rl: péd~n
cule qm eA: de à cino lignes, deux fOIS moiOS 

quatre 1 fill l 'd' large ver.. allée de cmq Ions ongltu maux, 
"mars '1 e 

par lefquels elle: s Ollv','e en c.mq v,a ves, !or,~ant 
une la e ui contient ,cmq à da: grames fpheroldes, 
brll g q ehées honzontalement & pendantes au

nes atra l' l "é d tour d':m placenta en IOrme de co onne qUl sten 
d' b ut à l'autre de la capfule. 

'7:/Jlt~rt. Le, btlutla onap" croît au Malabar dans 
1 s rerreins pterreux. 
e V/ages. On n'en fait aucun ufage. 

Remar'l/1.t!S. Cette efpece de balfamille n'a point 
encore paru dans nos jardins de l'Europe. On fait 
que la halfamÎne eft un genre de plante qui vient 
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naturellement dans la famille des pavots Oll nO\IS 

l'avons placé. royer nos FamilLes des plalllts, 1IÙ[. 

Il, pag. 432. (M. ADAN SON.) 
BELUTTA POLA, f. m. (HijI. nal. Bo,an;'7') 

plante liliacée du Mal:!.bar, affel. bien gravée a1~ec 
prefquc to'i.IS (es de ta ils par Van· Rhee de , dans Ion 
Bonus Malab",icus, volume 1 J , pagt iJ , p!al1'lze. 
XXXI/Ill. Hermann en a donné auffi llne hgu~·e, 
{OliS le nom de liLium ZeyLllniC/lnl bllibiforum & wnbd
iiftrum, à l'appendix de (on Harltl! LlIgduno-~aU1.VllS, 
pace & pla,z.:.lze 6S 3. M. Linne 1 appelle UmulIl a. , 
~/f.aûcum / oliis carùuuis, dans {on Syjlema naume , 
caùioll1 2 , 'ù 1767, P(l!f~ :130: , . 

Sa racine improprement dl,t~, car c efi 1I~ vrai 
bourgeon, fonn e un bu lue (ph~nqlle, blanc, cna~ntl, 
aqueux, de troi~ pOo.ces ,de d!am~tre , COlllp~(C de 
dix à douz.e tunIqueS Cntleres, d une feule plec e , 
non fendues qui s'enveloppcnt les unes les auttres 
comme autant de bourfes , dont les intérieures font 
jaunâtres. Du deflous de ce bulbe ou bourgeon, 
{ortent les vraies racines au nombre de quinze à 
vingt, cylindriques, longues de huit à dix POUCC!s, 
d'une ligne & demie à deux lignes de diametlic, 
charnues, blanches d'abord, enfuite jaunâtres, femées 
ç.\ & là de quelques fibres courtes. 

Ce bulbe en s'épanoui!fant ou fe développant, 
donne autant des feuilles qu'il y a de gaÎnes qui le 
forment, car ces gaines ne font que les bafes de 
ces mêmes feUIlles qui fe répandent circ\1laircmt~llt 
{ur la terre en formant une efpece d'arcade. El)es 
{ont triangnlaires , aCfez étroites, longues de deux 
pieds, larges d'un pouce au plus, c'e(l:-à-dire vil:1gt 
fois plus étroites, médiocrement épaiffes J roulc:es 
en canal demi-cylindrique, vercl- foncées , fon
gueufes intérieurement, firiées longitudinalem ~nt 
& blanch!l.tres à leur origine Olt elles s'engaÎn,ent 
les unes les autres, de maniere que l'extérieure i1Ui. 
cO: Il plus ancienne & la plus courte, enveloppe 
toutes les /lutres. Lorfqu'elles font deiféchées, on 
remarque, en les caifant,. nomb~e de filers quil fe 
l.ù.lTent tirer comme \me {ole extremement blanche. 

Du centre de ces feuilles fort une tige cylindri
que, mais comprimée ou médiocrement applatie, 
haute d'un pied & demi, ou d'un tiers plus courte 
que les feuilles, de quatre lignes de diametre, droite, 
s'élevanr verticalement, vcrd-daire en haut, blan
châtre vers la racine, pleine intérieurement d'une 
chair fongueufe & aqueufe . 

Celte lige efi nue & fans feuilles; elle porte (eu
lement à {on fommet une cnveloppe de deux feuilles 
trian.gu\aires, concaves, longues de deux pouce~. & 
d.eml, pre(que deux fois moins larges, vertes exté
neurement , blanches à leur intérieur, formant d'a
bord un bOuton ovoïde pointu aux deux bouts qui , r ., , 
,ouvre emUIte en deux valves écartées fOlls un 
angle de quarante·cinq dégrés, qui contiennent huit 
;\ dix fleurs blanches, longues de fix pouces, écartées 
fous un angle de quarante_cinq dégrés fous la 
forme d'une ompelle ou d\lO parafol, d~ maniere 
que, avec la tjg~ qui les fupporce, elles égale Olt la 
longueur des felulles ; entre chaque fleur on voit une 
écaille en filet blanchâtre. 

Ces fleurs font hermaphrodites & portees fur l'o
vaire; ellcs cootiRent en un calice coloré d'une feule 
piece J compofé d'un long tube cylindrique, étr it, 
ponant ;.\ fan extrémité fix diviGons un peu ,Ius 
courtes que lui, elliptiques, pointues, étrol~es, ~~n. 
gues de deux pouces & demi, huit à dix fOIS mOms 
larges, {hiées extérieurement fur le milieu de leur 
largeur de phdieurs lignes rouge-pales, & pendantes 
en-bas ou courbés vers le tube; du fommer du tube 
du calice partent fix étamines oppofées ù chacune 
de fes divifions, d'un quart plus COUrt qu'elles, pen
d~tes de même en-bds.J il. filets bl.ncsen-.bas J rouge· 
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purpurins. en-haut, luifantes, couronnées par des 
antheres }alln~S, oblongues , cOllcb~es horizontale .. 
ment, qUl d.cvlennent, nOtres après leur flélri1fement. 
L.~ Hyle qU.I part de 1 ovaire enfile le tube du calice, 
s cleve droit de la longueur des divitions du caliCe" 
c~~me un fi~et, blanc en-,bas, rougciltre en-haut: 
lm/dnt, termlOC par un filgUlJtc conique, velouté 
fin ement. 

L'ovaire c~ ~û~ilTdnt devient une capfnle mem. 
branellfe , fphcrOlde, de Jeux pouces environ de 
di umelre, bo[elé~s in c: galement verre d'abord en. 
~u j [,e ia~mâtre , veinée l?n~;rudin~le?lenr , s'ou;rant 
l~rc:guheremeht ou ~e ut.:ch,rant?quO'9ue parragée in .... 
tcr~ellrcment en troIS loges ql1l contiennent chacune 
trOIs ou quatre grames <lnguleufes, irrégulieres • 
d'un pouce à .un pouce & demi de diametre, il. deu; 
côt~s plans & un convexe, verdâtn.s, ;\1 chair 
bl~nchc, lucculcntc, f':pu':es par d~s filets 3.(f~z: 
minces . 

Cullllre. Le bdutta-po/a croît au Malabar dans les 
fables, au bord des rivieres. I: fleurit une fois feu
lement touS les ans pendant la lai/on des pll1ies. 

QUdütis.Tome la plante n' d qu'une (aveuraqlleufe. 
Ses fleurs {om fans odeur. 

Ufages. Coupée par morceaux & amortie au feu 
on en fait deux caraplafines qu'on applique fur le; 
deux mâchoires pour en diŒper les convdfions 
fpafmodiques. 

Remarques. M. Burmann , dans {on ThifllilFUS Zey
lanieus, parre '42, confond cette plante avec le 
toJa~o de Ceyl~n J fous. le nom de lilio-nIlFcij[us 
nJllXlmus Z'ylamcus ,flonhus a/his ulJlh,IIalÎs. Plu ken. 
A/mag. pag. 2'9' Mais il y a une grande diff~rence:o 
comme on va le voir par la defcription fui vante. 

Dtuxùmt ifpece. TOU.BO. 

Le tolabo .de Ceylan a été fort bien gravé, quoi
que (ans détails, en 1697 J par Jean Commelin dans 
ton Hortus .Ampûodal1lenfis, "o/ume l, pan; 7. , 
pla~che X.lÇX':Il, fOlls le. nOm de li/io narcijJ!s cg_ 
lam,u! larifQlms, jlore mv~o u;runt lima purpureâ 
jl~ialo;, rotabo ç:eylanenflhus. Parad. Bat. Rodr. M. 
llOné 1 appellolt en 17)3, dans fon Specùs plalllarum 
page 293 , amaryl!~ 6 Zey~anica ,fpalhd mltltifhrâ: 
coro"~s ,ampa,!uLallS œquabhlls , [capo !trui ancipiti • 
& aUJol~rd h~ll ~ans fa dou~ieme édition du Syj1tm; 
nat~Fa, lmpnOle en '767, JI a changé cette dénomi
natlou. e~ celle de crinum 4 ZeyLanhum fo/lis [cabro 
dt/utlas Jcap,") comprifJiuJcuLo. 

.Cen: efpe~e .diflàe de la précédente en ce qui 
{Ult: 1 • fes feUIlles au nombre de huit à djx ne 
paITent guere un pied en longueur & elles o.;t un . ' pouce lin quart a un pouce & demi de largeur, de 
t?rtC' qu'elles (ont à peine dix fois moins larges. 2.0. la 
tige à fleurs fort J non pas du centre des feuilles 
mais à leur côté & hors de leur faifceau, prefqu'un~ 
fois plus longue qu'c.lles, verd-pur-purine' elle a 
{cpt.t huit lignes de dlametre , & elle eft co~,ronnée 
par fix à Cept fleurs. 3°. Les diviGons du calice de 
chaquc fleur font ;\ peine quatre fois plus longues 
que la;ges, relevées dans leur moiti~ {upérieure & 
courbees en arc dans leur moitié inférieure. 4°. Les 
6lets des étamines & le .fiyle du pifiil font blancs & 
ne pa[ent .guere

o 
la mOItié de la longueur des divi

fions du caltee. 5 • Ses cap fuies font plus petites que 
celles du beL/ura-pola. 

Culture. Cette plante fut envoyée de Ceylan en 
1 ~8~ , fous le. nom ~e.lOlaho, au jardin d' Amfierdam, 
Ol~ .elle fleuf![ en Jum pendant plufieurs années de 
fuite. 

Qua/ids. Le tolabo differe encore du brtlllla-pola ân Ce que {es feuilles ont une faveur amere , & fei 
eurs une odeur tr~s·agréable de muguet . 
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Tro~ijiulll ifpea. WAL-TOLABO. " 

J~an Commelin a encore fait graver alI'ez bien, 
quoIque {ans détails, à la planche XXXV 1, page. 71 , 
dit volume 1 de l'on Hortus Amfldodal71m/is , (ous le' 
nom de li/io narciJ!us AfricanuJ plaûcaulis /wmilis 
jlore pllrpurafCillu. odorato, une autre e(pece de tolabo 
plus petite qui pourroÎt bien êrre le wal.rola.bo,& le 
tanuhckolli des habitans de Cey lan, & qUI differe 
feulement du rolabo en ce que 1

0
• {es feuilles au 

oombre de fix ù huit, ont feulement un pied & 
demi de lonO'ueur fur lUl pouce & demi de largeur, 
t'e1l-à-dire : qu'elles ont à-pen-près les mêmes 
proportions, mais elles font plates & non pas creu
(ées en demi-canal. 2°. La tige à fleurs fort de même 
hors du centre des feuilles à leur côté, mais eUe n'a 
gucre gue dix pouces de hauteur fur dix lignes à un 
pouce de diametre. 3Q.Ses fleurs font au nombre de 
vingt-quatre, un peu plus petites que celles du to
labo, mais purpurines, odoriférantes de même. 
4°. Les antheres font rougeâtres. 5°. Ses cap(ules 
font encore plus petites, triangulaires , à graines plus 
arrondies. 

Culllm, Le wal-tolabo croît an cap de Bonne-Ef
pérance, dans des terres fortes, entre les rochers. 
Il fleurit en aoÎlt & feptembl'e. 

Remarques. Le tolabo forme ~ comme l'on voit, 
un genre particulier de plante qui (e range naturel
lement dans la famille des liliacées, feptieme fcéhon 
des jacintes, O~I nOlis l'avons placé fous (on nom de 
pays, ne penfant pas qu'on doive lui donner le nom 
de crinum, comme a fait M, Linné qui ignore fans 
doute que c'eft le nom que les Grecs ont donné de 
tout te ms au lys, !ilium. Voye{ nos Fllflli/üs des 
plames, page :57' (M. ADAN SON. ) 

BELUTTA TSJOR[, f. m. (Hifi. nat. B.t.) er. 
pece de vigne du Malabar, affez bien gravée, avec 
la plupart de fes détails, par Van-Rheede, dans fon 
Bortus Malabaricus, volume VII,planche X,page 19 J 

fous [on nom Malabare bÛUlla tsjori valli, qui veut 
dire, blanche vigne, Les Portugais l'appellent 1l1ltlS 

d'aliafare macho, & les Hollandais, pimperLeng man
ruken. 

Cette vigne a les tiges cylindriques, longues de 
quinz.e cl vingt pieds, de deux lignes & demie à 
troisligges de diametre, velues, ligneufes, fragiles. 
~a racina. dl charnue, blanchâtre, vifqlleufe, n
breufe & firiée. 

Ses feuilles font alternes, placées circu1airement 
à des dii1:ances de quatre pouces, le long des tiges, 
digitées, c'eil-.à-dire , .c0~pofées d~ [ept à neuf di
vifions Olt foholes elhptlques , p01l1tlles, longues 
de trois à cinq pouces, deux fois moins larges, 
velues, rudes, marquées de chaque côté de -fix à 
dix dents aiguës, petites, verd-f?ncé~s, rele~ees 
cn-de{fous d'une nervure :\ (lX OU dIX pau-es de cotes 
alternes. Elles [ont difpofées de maniere, que celle 
du milieu ou du bout, qui eft la plus longue, eft 
fenle portée {ur ~10 pé?icule alfez long, pendant que 
les autres font dlfpofees au nombre de trpis ou qua
tre de chague côté, fur lin pédicule Commun à-peu
près femblab!e; toutes font, outre cela, portées {ur 
un pédicul~ général cylindri(llI,e , d'une. ligne & 
demie de ruametre, long de pres de trOIS pouces. 

A l'oppofé de chaque feuille, foTt une vrille fim
pIe ou fourchue en deux, d'une ligne au plus de dia
merre, longue de quatre à iix pOlices, & entre les 
deux lm le côté, une grappe pre(qu'une fois plus 
courte que les feuilles, de cent fleurs environ, ra
mitiée dans fa moitié fupérieure feulement, en un 
corymbe de dix branches alternes, portant chacune 
d~x fleurs verdâfres , en éwile , de trois lignes de 
dIametre, fur un péduncule de même longueur. 

Chaqut: fleur ea hermaphrodite, & placée llll 
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peL! al1-dc~ol1~ rl7 l'ovaire, Elle confiae en un petit 
ca.bec à cinq feuIlles, caduques, tri~ngtllaires, une 
fOIS plus courtes que la corolle, qlll. eft à cinq pé ... 
tales.elli~tjqll~s, une foi~ plus long que larges, & 
~n cl.nq etanunes blanchat.res, de mê,m.e lon9ueur, 
rerm1l1ces par une anthere ]Cllllle. Le pdhl eil eloign6 
des étamines par lin petit dilque hémi{phérique qui 
le fupporte; il confine en un ovaire fphéroïde, fur
monté d'un Hyle cylindrique, fou court, & d'un 
fiigmate hémit"pherique velu. 

L'ovaire en mllri{fant devient une baie fphéroïde, 
déprimé~ ou apphnie de - dcffus en ~ de{folls, de 
quatre hgncs & demie à cinq lignes de diametre, 
verte d'abord, cn'uÎte d'un blanc d'ivoire, luÎ{a.nre, 
molle, tran[parenre, âCTe à une feule loge, comme 
par!agé~ en (~et~x, co.oren'anr depuis lin jufgu'à CJua
tre pepms hemlfphérlgues ,lI venlrC plat & dos 
convexe, d'une ligne & demie de diaOletre atta~ 
chés panie par le bas all fond du fruit. ' 

Culture. Le hellllta tsjori crOl! fut" la Côte du Mala"-
bar, fm-tout à Repoli dans le~ fables. . 

Qua/iels. Ses feuilles & fes fruits Ont Une faveur 
~cl'e, brfllante & très-pénerrante. 

Ujàges, Ses feuilles mûres employées aVec la ra
pure de l'amande du cocos, enlevent la galle; cuites 
avec l'huile, elles font vulnéraires: leur fuc mêlé 
avec la challx, diffire les d~tlx. (M. ADA1!SON.) 

BEM COR[NI, i. m. (H,fI. nal. Bo,",,,q.) ele 
pece d'adhatoda du Malabar, affez bien gravée, 
quoique fans détails, par Vao-Rhcede, dans fan 
Bonus Ma/abaricus • volume II, page 33 , pl. XXI. 
Les Brames l'appellent dayo-pocfo. M. Linné le dé
figne fOlls le nom de juJlicia, 6 beuUlica, fruticoJa, 
foliis lanaolalo-ov/uis, braReis o1latls, acumillatis, VMO· 

reûculaûs, colonais, dans fan Syflema Naturœ , édition. 
de 1767, page .59. . 

C'eft un arbriffeau qui croît a la hauteur de qua
tre ou cinq pieds, (OlIS la forme d'un b,uilfon co
nigue, deux fois plus long que large, ~amlfié, du bas 
en haut, à branches oppofées en cran::, allez fer_ 
rées, verd-billnes, camille articulées ou renflées 
à chaque nœud. 

Sa racine eil fibreufe & blanchAtre. 
Ses feuilles (ont oppofées deux à deux en croix-; 

elliptiques, pointues aux deux extrémités, longues 
de quarre à cinq pouces, prefque tleux fois moins 
larges, eotieres, minces, moUes, 1iifes, un peu 
luilimtes, verd-brunes en-deffus, plus claires en_ 
delfous, relevées d'une nervure longitudinale, ra
mifiée en fept à douze paires de côtes alternes, & 
portée fur un pédicule cylindrique fan COurt. 

Les fleufs font difpofées au nombre de cinquante 
à cent vingt, au lmut de chaque branche en lin 
~pi ~ylî~drîqt~e, long de guat,re à (IX pouces: quat!e 
a hmt fOIS moms large, forme d'amant d'écailles dlf· 
férentes des feuilles, oppofées COmme eUes. deux 
à deux en croix, très-ferrées, tuilés, eIllpuql!CS, 
membraneufes, blanchâtres, tran{parentes! à co~es 
vertes, longues de fix à fept ligneS, une fOlS mOins 

larges, feffiles, COntenant chacll~e une fleur fe11ile 
de moitié plus longue &: bl"oc~atre. _ 

Chanue fi li h nnaphro\Jlte; longue de cmq 
ï eur e e ., [" & l' 

, "IX ['g pétale Irregu Jere , ,. po ee <.Ill Ines monO' _ . 
den" d' [,. ,ire Elle eonhHe en un cabct: à au- nOliS e 0" '. 

" r ill "eS, tnanglllaJre~. menues ~ & en cmq [eu es "e r: ' 1 
II 

~onopétale, deux lOIS plus ongue, 
une COta e ". , • cl cl l ' il wb..: medlocre, e eux evres, d 
en ma~que, _ . f . 1" • & cl t . "ons dont troIs oct mreneures, • on 
cmq dJvu1 , cl Û 
[ {",péneures forment une ctpece e VOl te. 
es deuX l cl ff 

b du tube de la corulle , un peu au - euous 
Du aS , '1 cl ' " 
cl l 'eu de {a lon"ueur, se event eux etammes 

u au 1 0 . 1"' 
bl hes à antheres vt'rtes, arquees, apJllguees 

ane ~ ~ cl [ c' . étroirement fous la vante e la evre lllpl.:nCUre , 
dont eUes ~galent prefque la longueur, & tour,hue~ 
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à leur partie infcrieure, en deux branches; dont 
la (econde efr libre comme un filet a!fez court. Oll 

centre du calice, s'éleve un difque jaun<1tre, por
tant un ovaire ovoïde, oblong, verdâtre, furmon~é 
par un fiyle cylindrique & deux fiigmates deml
cylindriques velus. _, 

L'ovaire, en tnflriffant, devient une capfule OVOI
de , un peu comprimée & comme pédiculée, {eehe , 
lignellfe, verdâtre, à deux loges. s'ouvrant élaf
tiquement dans un (ens contraire à leur largeur ~ en 
deux valves ou battans, qui ont chacune à leur 
ba{e un petit crochet horizontal., recourbé ell demi
cercle en-deffus, qui Coutient une [euJe graine con-
tenue dans chaque loge: • 

Culture. Le b~"l curùll Croit dans les fables de la 
côte du Malabar. 

Qualités. Ses racines font légéremcl'lt amercs dans 
leur ecorce. Ses autres parties, & {es fleurs mêmes 
{ont Cans faveur & {ans odeur. 

Vfages. La décoa-ion de fa racine fe donne en 
boilTon dans les fievres & autres maladies acci· 
dentelles. Ses feuilles amonies dans l'huile, enfuite 
pilées, s'appliquent fur les blefiùres. 

Deuxieme ifpece. CARIM- CURINI. 

Lecarùn-curini gravé dans prefque tous (es détails, 
par V.an-Rheede, dans fan Hortus MaLabaricus, au 
'Volume II, page 3/ , planche XX, & copié par 
P[ukcnet, dans fan Almagejle,page /2.6, pl. CLXXI, 
fig. 4, efr encore une elpece d'adhaloda. M. Bur
mann en a donné une 6gure paffable [ans détails, 
dans {on Thifaurus Zeylanicus, planclu J V, fig. 1 , 

fous le nom d'adkatoda fpied lon.giffimd ,flore reflexo. 
Les Brames l"appelient pocfoo. M. Linné la défignoit 
en 1753, d.1ns fan Species Plantarum ,page 1.5, fous 
le nom de jujlicia, 2. echolium , arhona, Joliis Lan. 
ceGlato-ova!is, hrailûs ovatis, deciduis mUCTonatis, co
TQllamm galeti riflexâ , & dans la derniere édition de 
(on Syjlema Nawrœ, imprimée en 1767 ~'page 59) 
il l'appelle jufiicia, 2 ecbo/.ium arbor~a ,fob~s , ~a.nc~o. 
lato-ovatis ,fpicis ulragonis, hraaels OyallS Clballs, 
corollamm ~altâ "flexd. 

Cet arbnlfeau diffcre du bem-curin;, en ce qt.1'il 
efi un peu plus grand & plus large. 

Ses feuilles ont fept à huit pouces de longueur, 
& (ont portées fur un pédicule demi-cylindrique, 
alf~z long, fur lequel elles font prolongées, ce qui 
le rend comme ailé par les côtés. 

Ses fleurs font bleues, difpofées an nombre de 
cinquante, en un épi long de quatre à cinq pouces, 
& quatre à cinq fois moins large, à écailles vertes. 
Elles Ont chacune _ un pouce & demi de longueur. 
Le~lr corolle eft cinq à llX fois plus longue qu~ le 
calIce, comparée d'un tube très -menu dom la le
vre [upérieure eft auffi très-menue fe~blable à un 
filet recourbé fur le tube. Les deu~ étamines [ont 
plus courtes que C;t.te levre . 

L~ovaire en. 1l"!unlTant d:vient une capfuIe en 
mafine, comprimee par le; cotés, de maniere qu'elle 
r:{femble à. une.paletteou il un fer. de lance, longue de 
dIX à on~e hg~es, prefque deuxfolsm~ins large, à grai
nes lentlculaues, ou en cœur de trOts lignes de dia-

• metre, verd-b[anchâtres d'abord, enfuite roux
pâles, rudes & chagrinées par nombre de tubercules 
c.Hevés à leur [urfa ce. 

Vfages. La décoaion de fa racine dan~ l'eau fe 
boit dans les doûleurs de goutte. On l'applique ù\lffi 

avec l'huile de fi.rgelim (fefame) pour les mêmes 
douleurs. Cuite avec l'huile & le beurre, elle aug
mente les forces. La décoEt:ion de fa racine & de 
{es feuilles, ainfi que le fue exprimé de fes feuilles, 
fe boit dans le calcul, pour brifer la pierre. Ses 
feuil)es piiées & appliquées {ur le ventre, ont la 
même vertu. La dcc;oaion de [es feuilles [e donne 
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dans les dyfuries , la toux & les doulel1rs néphré
ti9.lIe~ on en baigne auffi le corps pour le même 
effet. 

Re.ma~'lues. Le nom de juflicia & d'echolium, que 
M. Lmne dJnne à ces efpeces d'adhatoda nOliS pa. 
rolt bien peu convenable à des l'lames. &. 'nous pen
fons qu'on doit, dans tous les cas, Inlr laille r par 
préférence leurs noms de pays. L'adh .. toda eft, com
me l'on [çait, un genre de plante de la familh: des 
per[onées, Oll nous l'avons placé. Voyez nos Fa_ 
milùs dt ptr1.nu~, vol.1I, pag_ 20.9' (M. A D.ANS"ON.) 

BEMKHOU, (G'og'.) beU, ville d' Afie, d,n, le 
Dag~lei1an , du côté de la Géorgie. (+) 

BEMOL DOUBLE ou DOUBLE·BÉMOL (Mil. 
fique.) Quelquefois on trouve dans le courant d'une 
pie ce de muftque, dont [a clef ell année de bémols, 
un bémol devant lme note qui eil dcja bémo[lfée à 
la clef, on trouve même un double bémol a\nfi, v~ .
ces marques indiquent qu'il faut bail1"er ce ton de 
deux femi·tons mineurs car un bemol le baiŒe d'un 
femi-ton mineur! par exe:nple, unji précédé d'un dou
ble bémol, ou d un feul , quand il en a déja un à la 
clef, devient à peu-près un la; je dis à-peu-près 
car pOlir devenir la, i[ faudrait qu'il flh ab"iffé d'n~ 
remi-ton majeur & d'un mineur, & il ne l'dt que de 
deux mineurs. 

Il cft à remarquer, qu'à la rigueur J le double 
hhnoL ou bb, eft un figne inutile; car on ne peut 
mettre ce figne que devant une note déja bémolilëe , 
foit à la clef, {oit par accident, & dans ce cas, un 
feul hémoL fuffit : mais comme on {e fert très-rare ... 
ment du double bémol, & que par conféguent , [es 
concertans y font peu f<lits, on fe fert toujours du 
~~, pour prévenir toute équivoque. 

Voici ce qui donne lieu au tlouble b;mol. 
Pour former une échdle diaronique fembl·ble à 

celle d'ut, en cOlllmençant par fa, il faut bémolifer 
[cft, afin qu'il y ait une quarte ju!le defa à Ji ", 
comme d'Ill à ft/.; or, fi l'on veut former une {em
blable échelle, en ~ommençant par fa. [, , la qu:ltte 
deJa Il à fi Il , fera tnton ou trop forte d'un femi-ton 
mineur. II faudra donc encore ::J.bairr~r le Ji b , d'un 
{emi-ton mineur, c'efr·à-dire J le faire précéder d'un 
nouveau hémol. 

Quelques muficiens ont voulu introduire l'ufage 
de marquer le douhle bJmo[ var un p tout noir ainli po 

mais Je figne b p , a prévahl avec raifon, un copift~ 
pouvant ai!ement noircir un p par un dCfaut de fa 
plume. Nous parlerons au mot SYST~ME, (Suppl.) 
de l'idée que l'on doit fe former de l'uCage des dou
bles hlmo". (F. D. C.) 

BÉMOUSER, v. a. (Mu{iq.) marquer une note 
d'un bémol, ou armer la cfef par bémol. J3émolift{ 
ce mi. Il faut bimoLifer la def pour le ton de fn. CS.) 

BEMPA V EL, .f. m. ( Hift. nat. Botaniq. ) .fpece 
de pomme de merveille, momordica du Malabar 
très-bien gravée fous ce nom, quoique fans détai[s' 
par Van-Rheede , dans (on Hortus Malabaricus, l'oZ 
V/JI, p. 35, planch, }{f/lii. Le, Malabares l'ap
pellent bel-pavd, les Brames daduLa pagaLi, Van
Rheede dadula papûli, les Portugais lapadeira da 
fula trijl~ do dio, & les Hollandais 4l'ond-bly. Jean 
Commelm, dans [es notes (ur 1'HoTtus Ma.la.haricus", 
pag. 36, le nomme halJaminr1. cu~·umerina radice lU

berofâ. 
COefi une plante grimpante à tige fimple, longue 

de cinq à 6" pieds, d'une ligne & demie de diametre, 
anguleufe de quatre à cinq angles, pour l'ordinaire 
de quatre angles, fuiée, verte extérieurement & in
terieurement, aqueufe quoique compofée de fibres 
ligneufes très-dures, rarement ramifiée. 

~ette tige (ort d'une racine vivace ovoïde ou en 
pOire de trois pouces environ, une foi!' moins large, 
Jaune-rQulfâtre extérieurement, çl,1.a~nue , fibxeufe 
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& blanc-jaunâtre intérieurement, {entée ç~ & là 'de 
quelques fibres jaunâtres, cylindriques, longues de 
quatre à fix pouces {ur une demi-ligne à une ligne 
au plus de diametre. L'origine de la tige ou le iom
met de cette racine forme comme un étranglement, 
une efpece d'œil ou de bourgeon, qui J lorfque la 
racine inférieure vient il. mourir, prend fa place & 
groffit ea un tubercule pareil, qui périt à {~n tou.r. 

Les feuilles (ortent ahernatlvement & clrcuhure
ment le long de fes tiges à des difiances de fix: à huit 
pouces dans le bas, & de trois à deux pouces dans 
le haut, portées horiz.ontalement. Elles font taillées 
en cœur alongé de deuxà trois pouces & demi, Je 
moitié moins larges, rarement cotieres, mais pOUf 

l'ordinaire découpées jufqu'au milieu de leur lon~ 
gueur en trois lobes, marquées de quinz.e à vingt 
dents triangulaires fur chaque côté de leur contour, 
vertes d'abord, enfuÏte vcrd-noires, un peu rudes, 
à trois grolfes nervures échancrées profondément 
jufqu'au 1ixieme vers leur origine où elles font por~ 
rées fur un pédicule cylindrique pour l'ordinaire 
~nue\L,{ ou tortillé une à deux fois plus court 
qu'elles. . . 

De l'ai{felle de chaque feutlle fort unevnlle fimple 
auffi longue qu'eUe, qui fe roule en (pirale autour 
des ditférens corps qu'elle rencontre pour y attacber 
ies branches. 

Les fleurs males fontféparJes des femelles fur le 
même pied, & dans des aiITelles de feuilles diff~
rentes, les mâtes pour l'ordinaire au·deU"us. Chaque 
neur eft folitaire à chaque aiffelle, fur un pédicule 
cylindrique é~al à la moi[ié de la long~eur. de ~a 
feuille, & qm P?rte, une, deu~, & ~eme Jufqu à 
trois écailles pédlculees, attachees il diver(es hau
teurs {ur (a longueur. 

Chaque fleur eil jaune. Les femelles font ollvertes 
en étoile de douze à quinze lignes de diametre. Les 
JDâles n'ont Que neuf à dix lignes; eUes font (ans 
piail, & confifient en un calice mo.lophylle à tube 
court diviCé en cinq parties égales, & en une corolle 
monorétale appliquée fur les parois du calice avec 
leque elle fait corps, élant une fois plus long, à 
tube court évafé fous un angle de 4~ dégrés, & à 
cinq ou fix divruons égales, elliptiques, pointues, 
dentées) crêpues, firiées de trois nervures longiru. 
dinales, une fois plus longues que larges, épanouies 
horizontalement. Du fond dll tube s'élevent trois 
lilets d'étamines très-courts, à anthcres jaunes, réu. 
nies enfemble , & formant neuf lignes qui ferpentent 
côte à côte, & qui s'ouvrent par un fillon dans toute 
leur longueur. 

Les fleurs femelles n'ont point d'étamines, mais 
en·delTolis un ovaire ovoïde long de fept à huit li
gnes, une foi~ mo.ins large, & .un llyle c.ourt cou
ronné par trOtS lbgmates applaus en demI-lune, & 
velus {ur leur face extérieure. 

Van-Rhcede n'a point apperçu le frui[ de cette 
plante, mais il paroÎt par fa. defcription, qu'il ne 
doi! p~s dilIérer de. celui ~e la pomme de merv~ilIe 
ordlO.ure,. momo~dll:a, qUI cft une écorce élafiique 
s~Ollvrant Hréguhére?"ent, & à trO!S l.oges qui con. 
tlennent plufieurs grames plates, ellIptiques, ftriées. 

Culture. Le bem-pallel croît communément fur la 
côte du Malabar autour de Cranganor dans les buif_ 
{ons & les forêts. Il eft toujours couvert de fleurs & 
de fruits. Ses fleurs s'ouvrent au lever du foie il , & 
{e ferment à fon coucher pour être remplacées par 
d'autres. 

Qualites. Toutes (es parties ont une faveur amere 
& une odeur forte qui n'ea: pas défagréabJe, non plus 
que celle de fes fleurs. 

UJacu. Ses feuilles pilées avec l'écorce du muricll 
ou mouricou, le {andal, l'écaille de tortue noire & 
l'eau de riz, fournit un liniment qui a la. Vertu de 
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r~(oudw les tumeurs & de les faire ab{céder. Lorf. 
qu'on. Vj!ut les. f~ire réfoudre .fans les amener à tup
pUrallOnl, on JOlOt à {es feuJlJes plIée!> de J'ea. de 
canja, {ans ?oute du panJa qui ~a un~ efpece de 
fromager cli/Ja, & du fandal que 1 on fatt CUlte avec 
elles. 

R~marque. le bem.pa."t/ étant une e(pece de porn. 
me de merveille, momordica , vient dalle dans la fa
mille dc:s bryones où nous avons placé ce genre de 
plan~~. Poyet nos Familles, imprim<':és en 17~9, & 
publtces en 1763 , lIolume Il, page 138. (iH, ADAN· 
SON. ) 

REM :SCHETTI, f. m. (Hifi. nat. Botaniqut.) 
arbnGeau du Malélbar fort bien gravé fOlls ce nom, 
avec la plupart de fes détails par Van Rheede dans 
fon HontlLs Malabarir::us, -1IoJ:me 11 t pllge '9 , plan.:he 
X/p. ~lukenet en a fa~t graver une petite figure 
troo9uee, beaucoup malUs exaae, & tans aucuns 
détails, dans {a Phj'tQ~raphù, planche CIX, nO. 2., 

fOlls le nom de fllzuu album }tu , . ..zr. ·num IlldiClim 
l '''/ ' . d 'Jml 
-QWl,O 10, uzo orum, umb,lLOlum ,ftoribus albieanti. 

1,,1.$, PaJ~ad. ~(/l. Rodr. btmfihmi honi. ;Jal.:Jbarici. 
Les Brames 1 appellent da)'; pada cali.. M. Linné l'ap .. 
pelloi~, en J751 , da?s {on SpuÎe.s PlanlOlrum ,page 
110, lX(lra 2. alha JolllS ovaloltJnceoJalis, & dans ~a 
derniere· éditic;m du Syjltma Ndturtl, imprimé en 
'767 ,p •. '2.0, Ille nomme ixora 2. albtl ,[oliis 'ancco~ 
lato-olla,ru, florihus J,ifciculaLÎs. 

Il s'él.t:ve A la hauteur de deux ou trois pieds fo l1s 
une. f~nne ovoïde .une fois plus longue que large, 
ramlfi~e en un petIt nombre de branches oppolées 
en crOl~~ & ouvert~s (ous lin angle de 45 d0grés. 

Sa r~(:lOe cil. cOJllque, Jonglle de fi", à huit pou
ces, pleille drOIt & profondément en terre jeu.nt 
ql1dque:5 fibres horiLontales & couvene d'un~écorce 
roux ob leur extérieurement & rOllgeâtre au dedans. 

Sa tig'e n'a guere plus de quarre à {ix lignes de dia_ 
metre. Elle eil cylindrhlue, recouverte d'une écorce 
brune. Cene ecorce cft cendrée dans les branches 
moyennes, bruo-rougeâtre dans les jeunes t & blan
che iml!rieuremenr. 

Les f~:uilles font oppoCées deux à deux en croix 
a[ez (errées, au nombre de trois ou quatre paire; 
(ur chaque branche, ctendues horizontalt:mem el
liptique!, ) ~oi~lUes aux deux extrêmités, longue; de 
quatre à ~Inq pouces, une fOIS moins larges, clllie_ 
res, médiocrement épaiffes, liffes, verd-brunes 
très-luitlnres en~defflls, verd plus clair & terne en: 
deffollS" relevées d une côte longitudinale rami6ée 
en cinq à fix paires de nervures qui ne vont pas juf
qu'aux bords, & portées [ur un pédicule demi-cy
lindriq e fort COurt: 

Entr chaque paIre de feuilles, on voit deux ni .. 
pu les trl4ngulaires appliquées fur les jeunes bran~ 
ches comme dans le café. 

Chaque branche eO: terminée par on corY,mbc en 
ombelle auffi long que les feUlUes, partage J {on 
milieu en tr?is branches afih '1;ales, a~cump~gnées 
d~ deux; petites feuilles oppo(~t:s en ecailles, tnangu
lalres , ponant chacune trois iJeurs fur ~1Il peduncule 
de trois lignes de longoellr, aC,co?lpagoc de .r:nème de 
èeux folioles lr:eS en ecailles; de forte que 

oppo f hl" chaque corymbe parre neu fleurs ane~Jaunatres f 

longues d' uce à un pouce un quart, 
rh "Rn r.;' ell hermaphrodite & portée fur 1'0" 
"'" aque e . d . 1 

va' EII confilleenuncaltce àqudrre entleu es, 
ue. je. l 'b l' d . 

~
rolle monopela e a tu e cy Jn nque tres· en une ~ . r ,<.que une rOIS plus long que les quatre 

-~, . . l' . divilion5 qui {ont hornontaJes, tnangu aires, troIS à 
quatre 'bis plus longues que larges., Dl~ fomm er du 
tube de.~a corolle panent quatr.e .etammes egaies, 
de rnoit1~ plus courtes que les dlvlfions, menul'S, à 
antheres jaunes. Le ilyle qui ~'éleve du centre de 1'0" 
vaire, eft un peu plus ha.ut que les étamines, &. 
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'divifé en deux fiigmates demi.cylindriqttes veloutés 
(ur leur face intérieure. 

L-':'vaire, pendant que la fleur eR: épanouie, . ne 
paroÎt au.deffus de la fleur que comme une poruo," 
du calice (ous b forme d'un hémifphere d'une deml
ligne au plus de diamet,re; m~.is en m~,ri{fa':lt par la 
fuite il devient un baIe ovolde de clOq lignes de 
longL:euT {ur une largeur moindre de moi,lié, ,, d'un 
verd foncé d'abord, en(uile plus clair &:.Ja~l~a[re J 

à chair blanchârre, fucculente t parlagée lIlter~eure. 
ment en deux loges qui contiennent, comm,unement 
chacune deux graines blanch~tres, ~rJangulaIre~, lon
gues de quatre lignes, une fois mOI?s larges, a deux 
côtés plans &. un conve~t; t attachces par le bas au 
fond du fruit. QuelquefOIS 11 avorre ~ne d~ ces ,t0g~s., 
& 'luelquef~is allai une ,deux & meme Ju(q~ à (rOlS 
de eurs ~rames; de (orte que fouveOl ?n n en ren
contre qu une ou deux dans chaque frUlt ; alors cc~ 
graines groffiLfent aux dépens des fucs de celles GUl 

font avortées, prennent plus de grandeur, & une 
forme différenre : elles deviennent ovoïdes, arron
dies dans tout leur contour. 

Culturl. Le hem-fihwi croît au Malabar clans les 
terreins ~raveleux & pierreux. Il fleurir pour l'or
dinaire des la premiere année qu'on l'a femé, & con
ti.nue ain" tous les ans. 

Qualités. Ses feuilles ont une faveur amere af
tringente. Ses fllle urs fo~r fans odeur. Ses fruits ont 
une faveur douçatre fanneufe. 

U[llges. Ses baies {e mang~nt. On pile cett~ plante 
& on en fait boire la décoéhon avec le cu mm pour 
diffiper les pullules qui naiO"ent dans le nombril. Le 
fuc exprime de {es fleurs s'introduit dans les narines 
pour diffiper l~s douleurs oe la tête. 

Remarques. Qlloique les Gentils Indiens ornent 
les temples de leur diell Ixo.ra avec les fleurs du 
hwz-f.:lutti, ce n'ea pas une ralfon Fuffifame pour au
torifer M. Linné à ôter à cet arbn{feau fan nom de 
",m-Jchmipour lui {ubO:ituer ~el~i de lellf dieu bora; 
au moins fommes·nous forces d avouer que nous ne 
voyons point dans ce changement l'effet d'un rai
{onnement bien confequent. . 

Au rene, le hun-fdzeui ea une efpe.ce du fchettl 
qui forme un genre particulier de plante qui fe range 
nawrellement dans la famille des aparines comme 
le ca.fé, mais dans la feaion de celles de ces plantes 
qui ont pOlir l'ordinaire plus de deux graines ~ans 
chaque fmit. Voye{ nos Familles des plames pubbées 
en 1763, 'Volume 11, pag. ,.,.6. (M. ADA.N$ON.) 

BEM-TAMARA. f. f. ( Rif. nal. Botani9"~') 
plante aquatique du Malabar a[ez bien gravee, 
quoique fans <létails, (ous ce nom, par Van-Rheede 
dans fon Hortus Malabarlclls, volume Il, page 61, 
planclze XXXI. Jean Commelin, dans fes nOtes {ur 
cet ouvrage, l'appelle nymphact affin.is Mdlaharica 
folio & flore amplo, flore Ctmdido. M. Linné J'appel .. 
loit en 1753 dans fon ~pecies.Plllntarum, page.sll, 
nymph«a 4- mlumbo folus undlque inugris ; & dans fa 
derniere édition du Syjlema naturœ. imprime en 1767, 
jl l'appelle ( page 3 6,. ) nympnœa 4 n,lumho, follis 
pettaûs, undi'lue incegris. 

Cette plante a d'abord l'apparence d'un nenuphar. 
Sa racine forme une efpece de [lIberclll~ hé1nifphé_ 
Tique de deux pOlices environ de diametre, blanchâ_ 
tre produi(ant en-delfus quantité de fibres blan_ 
che;, longues de deux pouces J & une efpece de !ige 
rampante horizontalement de la grolfeur du dOIgt, 
cylindrique, blanche, lilfe, longue de Cept pouces, 
qui produit à (on extrêmité un femblable tubercule 
d'olt fort une pareille couronne de racines & une 
tige femblable rampante, qui produit à la même 
di.Qance un autre tubercule & ainfi de fuite, de 
tnani.cre que la terre en eft couverte en peu de tems. 
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Ce tubercule eR: quelquefois' double, quelquefois 
triple: 

Oe chaque tuber~ule s'éleve une feuille pavoi(ée 
ou en paralol , ponce [ur un pedicule çylindrique 
de: quatre lignes environ de diametrc, {ur quatre à 
cinq pieds de longueur, fuivant la profondeur de 
l'eau qU'li domine toujours d'un pied environ. Ce 
pédiçule eft verd, ride, hérilTé d~ poils rudes, pi
quans, fongueux intérieurement, & pt"rcé d'uo bout 
à l'autre de fix à huit cavités dont une centra:e, qui. 
font remplis d'une liqueur blanche & épaiffe çomme 
du lait de vache, qui, lorfqu'on les cafte. s'~paiffit 
& fe tire en 61s blancs & fermes, femblables à ceulC 
des toiles d'araignées. La feuiUe qui furmonk cha
que pédicule cft orbiculaire ou à·peu-près, de 2 .... 

pouces de largeur, moins longue d'un dOllzieme, 
cntiere, molle, épaiA"e, légérement ondée fur fes 
bords, un peu concave, en entonnoir en-deUils. 
verd de pré tcrne chang.:ant en bleuâtre, ,.idee & 
velue çornme une toifon, verd-c\aire cn-deffous où 
elle eft attachée à-peu pres vers fon centre comme 
en parafai, fur (on pedicule d'où partent' loi à 2.1. 

côtes, comme autant de rayons verd-dairs , lui .. 
fans, qui (e fourchent deux fois en deux ramifica_ 
tians, &: qui font creux au-dl:dans, de maniere que 
leurs cavites correfpondem & communiquent à çel. 
les de leur pédicule. Cette feuille, avant Ion déve
loppement, eft roulée en dedans fur les deux côtés, 
obliquement couchée (ur {on pédicule, & d'un brun 
luifant extérieurement. 

La tige qui porte les fleurs fort folitairement de 
chaque tubercule des racines à CÔte d'une d~s feuil
les au pédicule defquelles elle re{femble entiérement, 
tant au.dehors qu'au. dedans , à l'exception qu'eHe 
cft d'un tiers plus haute, ayanr fix pJeds de lon_ 
gueur. EUe porte à fan fommet un feule fleur her
maphrodite, qui, avant fon développement, forme 
un bouton ovoide, pointu d'abord, long de deux pou
ces & ~lle fois moins l~rge , enfuÎtc fphéroide, pointu 
de troIs pouces à trOIS pouces & demi, verd<1tre. 

Cette fleur eftpofée elltiérement fur l'ovaire, nOIl 
pas à fa partie fupérieure, mais autour de fa partie 
inférieure, & lor(qu'elle eft ouverte, elle repréfente 
une efpece de tulipe ou de laurier.tulipier, ou de 
fleur de nénuphar blanche, de huit pouces environ 
de diametre. Elle confifte en un çalice coloré de 
trente feuilles environ, difpofées fur huit rangs de 
quatre chacun, elliptiques, pointues, longues de 
quatre pouces, une fois moins larges, épailfes , 
firiées de nervures longitudinales, caduques. Cenr' 
cinquante étamines fix fois plus courtes que ces 
feuilles colorées & contiguës à. elles, fe repandent 
en rond autour de la ba(e de cet ovaire, & diff"erent 
fort peu de celles dll nénuphar: eUes ont les filets 
jaunes & les amheres blanches., & font d'autant plus 
menues, qu'elles approchent plus du centre ~e la 
fleur; les filets mêmes des a':ltheres les plus vOllines 
dll calice s'élar2ilfentde maOlere qu'elles retTemblent 
à des pétales cchancrés dont les bords portent les 
antheres. 

L'ovaire ne re[emble d'abord, dans fan origine; 
qu'à un cylindre fort court, tronqué en-detrus ~ 
creufé de vingt petites folfettes, & couronné tout 
autOur de vingt tligmates rayonnans comme autan;; 
de petites côtes élevées {ur {es bords feulement; 
mais t en ml1rÎO"ant, il devient un fruit ouvert ou 
~n receptacle conique renv:erfé, fongueux:, blanc
Jaun~tre , fec, de quatre à ClOq pouces de diametre , 
tronqUI! en-deO"us, creufé d'environ vingt foffenes 
ovoïdes, verticales, d'un pouce environ de profon
deur, dans chacun defquels eft enfoncée entiérement 
une graine en otfelet ovoide, de dix lignes environ 
de l<:mgueur, une fois moins large, d'abord blanc. 
enfuue brun-noir, lenuiné en haut par une petite 

pointe J 
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pointe, &. attaché verticalement par fon extrémÏtc 
Info.!rieure. Chaque olTelet contient une amande, 
blanche, charnue, imitant celle d'un gland de chêne 
qui s'ouvre en deux lobes ou cotyledons, au centre 
defquels on trouve la plume qui eil: une petite feuille 
verte, pliée à fon extrémité vers le bas, & d'une 
faveur amerc. 

Cfllwre. Le bun-tamara croît dans les étangs & les 
marais d'eau douce dans toure l'Code. 

Qualités. Ses fleurs ont \lne odeur forte d'anis & 
de cannelle, fur·tollt dans leurs étamines. Ses graines 
ont une faveur aqueu(e, douce, excepté dans fa 
feuille féminale, yerte, qui eft très-amere. 

U[.ltllS. Van-Rhecde ne dit pas fi (es graines [c 
mange~r, mais IL y a apparence qu'on les mange 
comme celles du tamara. 

Le tubercule de {es racines fe pile pour en 
faire, avec le beurre, un onguent qui corrige touS 
les vices des yeux. Le m~me onguent, uni au gin
gembe & à la coriandre, s'applique avec fuccès fi.lr 
les hémorrhoïdes. 

Remù.rquts. M. Linné a confondu fous le m~m.e 
nom le /tem-lanldra & le tamara du Malabar; mais 
nOlis regardons ces deux pl~ntes comme dell~ efpe
ces, d'après Van-Rheede qlll remar<Jue fort bien que 
le tamara cft plus grand & fans épines, qu'il a les 
fleurs muges Oll coulcur de rofe , & beaucoup d'au
tres différences que nous déraillerons à l'arricle de 
cette plante. 

II y a de fi grandes différences entre les fruits 
ouverts du bem·l.Jmar,J, & entre les capfules fer
m~es du nénuphar, nymplzea, qu'on ne peut s'elll-

r.écher d'en faire deux genres diilinéls, all lieu de 
es confondre avec te nénuphar, comme ont f"il 

Tournefort, M. Linné & les autres botanifies. 
roye{ nos Fl.lIllil/u du piantes, "oiume Il, page JO'. 
(M. ADAN'ON.) 

li: § BHiACHUS, (Géogr.) .. •.• ii{t{ BENACUS, 
fans h. 

BEN ADAD ,fiiJ dll fruit, (Hifl.facrée.) toi d: 
Syrie fit alliance avec Axa, toi de Juda, & lUI 
donna'du (ecours contre Baafa, roi d'Ifraël , qu'il 
obligl!a d'accourir pour d~fendre fan propre pays 
contre les incudions de l'ennemi, & d'abandonner 
Rama qU'II faifoit fortifier. On croit que ce Benadad 
ctoie fils d'Adad, qui fe {oule va concre Salomon, 
à la fin du regne de ce prince. ( +) 

BE!'iADAD, (Hifl.facrù,) fils & (uccelTeliT du 
précédent, dt!c1ara la guerre à Achab, roi d'I(raël , 
& vint affiéger Samarie. Achab J après l'avoir con
traint de lever le fiege, le défit encore l'année fui
valfe, & lui tua cent mille hommes. Bmadad, 
~ffoibli par ces pertes, eut recours à la clémence 
du vainqueur, qui fit la paix avec lui, & le renvoya 
contre l'ordre de Dieu. Achab eut (ujet de Ce re
pentir de Ca trop grande faCilité; car Benadcd ayant 
repris les armes, le HIa dans une bataille. A près 
quelques autres expéditions, le roi de Syrie étam 
lombe malade, & Cachant qu'Elifée étoit à Damas, 
lui envoya demander par Ha7.aël, s'il releveroit de 
.fa malad~e : le pr~rhete. predit à ce dernier qu'il 
feroit rOI, & qu Il ferolt de grands maux aux 
lfraëlires. Hal.aël de. retou~ affura Btnadad qu'il 
guérirait de fa maladie; mais le lendemain il Pc:
#ran~la, & fe fit déclarer roi, l'an du monde 3 llO. 

( -tENADAD, (Hift.faerit.) troifiemc roi de Syrie 
fils de Hal.aël, fut vaincu plutieurs fois par Joas: 
roi d'ffraël, qui recouvra (ur lui tOtit ce que Ha1.aël 
avoit pris aux lfraëlites. Ibid. '3, (+) 

BENCOOLEN, (G'our.) ville & fort de l'ifie de 
Sumatra, en Afie , fur fa côte qui regarde le fud
ouefi:. Ceft un des établj{femens de la compagnie 
p.es Indes orientales d'Angleterre, Le poivre cn ca 
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l~hjet principJl ; il abonde dans cet endroit & tout 
à la rônde : les habitans du pays le cultivent & le 
vendent avec beaucoup d'c~pretrement : ils ont peu 
d'a.urrf!s produilions .dont ils .puillent trafiquer; les 
bOIS cependant y crolffent, dit-on, auffi en quantité 
fuperflue; nombre de monragnes qui les environ_ 
ncnt en font couvertes; mais comme on n'y btltit 
qu'en bois, & même (ur pilotis , ~ caure de l'hu_ 
mid~té du terrein , il arrive que cette marierc Ce 
contonll.rne à-pell-près tOLIte dans le pays. On y 
remarque aufli comme cho{e li Je avec la nature du 
lieu, (IUC le métier de charpentier cft à-peu-prè~ le 
fcul q).le l'on y exerce & que l'on n'y connoÎt , , . 
guere entr autres C)ue de nom ceux de lerrurier & 
de !"aréchai. On y refpire au reile un air tn:s
epalS, fré'lc:.emmcnc agilé par les orages & trille .. 
ment I)b{curci par la tumée de pluueu;s volcans 
voifins. (D. G.) 

* § BENDA t (Géogr.) ,,~[ie de fil MacUoint, ap" 
paTltnant aux Turcs. Cette ville était dans l'A\banie 
mais il r? long.tems qu'elli' ne {ubfifle plus. Yoye~ 
1a Malrmlere. LeuresjiJr L'Encyclopédie. 

BENDARLI, f. m. (Hij/: na~. Bo,an;q.) plante d. 
1a famille des fougeres r tres-blen gravée quoique 
{ans dérails, fOlls le nom Malabare , ma:eUil_malts 
nlaravlJra, par Van-Rhee de , dans (on Horlus Ma
iahari.cllS, volu11l' XI/ , paue j7, planche XXIX. 
P · '1,0 1 e.hver a donne a meme figure, fous e nOm de 
fiilx M,2labarùa , dans {on Ga{ofilacium, partie J Il, 
Pl.znC;" 1 LIll, nO. 12. M. Linn~ l'a appellce, dans 
(on S.;:/hma natur,., Mieion 12, de '767, page 6'8 J, 
acrofllchum 3 hueroplrylllflfl , frolldihllS illlegerrimis, 
glabris , puiolatis ,flerilihw , fuhrollllzdis, firtiiiéus , 
iineara,UJ: & il en a publilf une figure incomplette 
& affez médiocre dans (es Amœnitaus academic«, 
1101. l, planche 1/. 

C'efl: une herbe vivace, toujours verte, rampanto 
(ur les arbres, (ur le(quels elle prend naiffance , 
qu'clle nc quitte jamais, & avec le(quels elle meurt, 
les cn) ironnanr & couvrant de tous côtés, {e pro. 
longea lt par un bout pcndant qu'elle meurt par 
l'autre bout. 

Sa tige a .un ?11 deux pieds au plus de longuel1t~ 
Elle dl ~y~mdnque , menllC~, d'un tiers de lil?ne à 
une deml-hgne au plus de diametrc J ramifiée a de9 
difiances de trois à quatre pouces , en plufieurs 
branchl~s alternes, longues de deux à quatre pou
ces, verd-claires, velues, luiJantes, & brun-rouffes 
lorlqu'(~Ues {Ont vieilles, recouvertes d'une peau 
me\pbraneu(e qu'on ne peut en ôter., & jettanr dans 
toute ~bur longueur cn-deŒous nombre de petites 
rac~ne~ fibr~ufes , cap~lI~ires , brunes, longues de 
trOIS à fi" !Ignes, r.llmflees -en trois à fi;,:: branches 
alterne i. 

La tige & les branch("s (ont COU\-'ertes de.fe~lill~s 
alternei;, placées ~ des diflances de fix il hUit lignes 
les unes des autres J & ouvertes fouS un angl~ d: 
45 dégrés au plus d'ouvet1lll'c. Elles (ont e11t.ptl. 
ques, longues d'un o"ce;;\ u~ pouce & de,ml au 
plus, lie moitié à ute tols ~~IOS la'rg~s, tres-o.b
tufes arrond' ,\ leur cxtremlté (upértcure, POlO-, les .1 . . 'II r 
tues • .• l '.s à leur ongme ou e es lont 

\.JI. pro ongl: 
attache' r pédicule aux branches, charnue" 

es ,,", r • Il cl 1 r , 
•·pa·œ 1 ·.es de IlIC qll e es ren ent onqu on Ille', pel . Ir 
les ~,.' velues, brunes!.endant leur Jcuneue , 

calLe, I·œ & 1 . 
enr· _'ertes, lues ~ UI antes. 

lUit ~ ~ l ' 
L eUrs de cette plante ne lont pa. s p acces 
~ . 1 d ~ lB!' feUIlles, comme dans la p L1part es autres 

~u~[es de la famille des fougeres , elles {ont pofées 
rO~ls d' tres feuilles différentes de celles. des tiges, 
qui {or .ent (olilairement à côté des femlles ou au 
nombre de deux à trois au bout des branches; ce, 
feuilles à fleurs font longues.de deux à deux pouces 
& dem:l, environ dow.e fois moins larges) une .. 
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'deux fois plus longues que les autres feti~lles , liffes 
en_deffus, verd.luifantes, il bords repliés en-def
fous , jn[qll'au milieu de leur largeur qui porte 
une llrie ou (ilIon longitudinal, par lequel les bords 
s'ouvrent comme deux valves qui recouvrent nom
bre de membranes blanches d'abord, en(uite rOll~es) 
qui contiennent la pouAiere {é":Jinale ou le~ grames 
'elles-mêmes de torte que ces fleurs refiemblent 

, d' A é il un épi ou un chatton fleuri feulement un cor .• 
Culture. Le bendarli ell: toujours COll",ert de feUIneS 

& de fruits dans toutes les {aifons. 
Qua/ids. Cette plante a un~ faveur raline , acide, 

& une odeur forte de champignon. 
V/ages. Le fue de fes feuilles Ce donn.e à boire, 

mêlé avec l'eau des COCOS, pour affermir l.es dents 
& diiliper l'enflure des gencives: mUé ave~ le 
tandale~cotti que Plukenet & d'autres botamfles 
après lui ont ~ommé "otalaria, il pa(fe pour dilEper 
tous les {ymptômes des maladies vénériennes. 

Remarques. M. Linné a donné au hendarli le nom 
d'acrojlichum qui appartient à la {colopendre, & 
nOUS penfons qu'il erit été plus à propos de laiH'er à 
celle-ci {on nom de pays. 

Cette plante fait, comme l'on peut juger, un 
nouveau genre qui doit être placé dans la (econde 
f.e8:ion de la famille des fougeres à côté de l'ophio
gloffim. Foyt{ nos Familles des plantes, volume Il, 
page 21. CM. ADANSON.) 

.. § BENDIMIR, (Giogr.) ]leuve dt Perie, qui 
tombe danJ le golfe de Bengale . ..• 

Le Bmdemir, car c'eft ain{l qu'il faut écrire, 
tombe dans le golfe Peruque, à plus de 11.00 lieues 
du golfe de Bengale. Lettres fur r Encyclopédie. 

BENEDICTE, (terme de Pharmacie.) éleéhtaire 
purgatif & benin. Lémeri ordonne la préparation 
de ce médicament de la maniere {uivante : 

Prenez di" gros de turbith choifi, une once d'é· 
corce de racines de petite éCule , flx gros d'hermo
datte & autant de diagrede, une demi~once de {el 
gemn:'e, un gros & demi de fpicanard, de gingembre, 
de girofle & de {afran , de petit cardamome, de 
galanga, de macis, de {emence d'ache, de carvi, 
de {axifrage & de fené; pulvéri{ez ces drogues & 
mêlez-les avec deux livres de miel écumé J pour 
en compo{er un éleétuaire dont la dofe fera depuis 
une dr(lchme ju{qu'à flx. 

Ce bùzediéle purge la pituite & tes (érofltés de 
tOlites les parties du corps; illeve les obflruUions 
&. provoque les regles du fexe. (+) 

• § BE.~GAU:, CG'agr.) royaume tf Afte. Il prmd 
fOIl nom de fa clipitale , qfti ejl fitu" fllr une des 
poucht!S du GQnge_ 

D~n~ le gran:d nombre de voyages de l'Indoufian 
que lai lus" dlt, ~. d~ la Martiniere, je n'en ai 
jamais trOUve ou l! f~lt parlé de Bengale, comme 
d'une ville dont on aIt dit q~elqlles particularités capa
bles d'en certifier la pofitlOn, n.i m~me l'exifience; 
M. de l'Hll! , dans {on Introduélion à la utour:rphù 
dit qu'Ougli, Daca & Chatigan • font le: places le; 
plus confidérables du royaume ?e Benga.le ; & que 
chacune de ces places efl appeUee B~ngaJe par quel. 
qLle allteur. Leures fur f Encycloptdte •. 

§ BENGIRI, f. ffi. (HfI. nae. Batamg.) .. b'e du 
Malabar, afTez bien gravé {OliS ce .nom, pat Van
Rheedc , dans {on HurlUS Malafaricus, '/Iolume 1 P, 
pnge lOS, plallche LI. Van-Rheede écrit auffi b.tngi_ 
f:iri; les Malabares l'appellent encore cart-mOw, les 
Brames giri mafo, les Portugais ,lili.'a d'infirno, les 
Hollandois nootjcs craack myn ni~t. 

Cet arbre s'éleve à la hauteur de quinze à ~ngt 
pieds. Son tronc n'a guere plus de cinq à llX pIeds 
de hauteur, {ur cinq à fix pouces de diametre. Il 
eil couronné par une cime conique, une fois plus 
Jongue que large ~ affçz claire , élancée, fOfQ'lée 
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l~ar l~n petit nombre de branches a{fez taches; cy
hndnques , ~ourtes , menues, difpo{ées al[ernati~ 
verne nt & cIrculairement, écartées fous un angle 
d d " L" d ~. , e 45 egres. ecorce u tronc Cn nouatre {on 
bois blanc. ' 

Sa racine cfi blanchâtre J recouverte d'une écorce 
jaunâtre qui jette du lait. 

Ses feuilles {ont di{pofées alternativement & cir~ 
culairernent ailh Uches , au nombre de quatre à 
fix fur chaque branche, elliptiques, pointues aux 
deux extrémités, longues de trois à cinq pouces 
deux à trois fois moins larges, épaifi'es J liffes: 
marquées {ur chaque côté de leurs bords de quinze 
dents aiguës, triangulaires, médiocrement grandes, 
relevées en·deffous d'une côte longitudinale, blan
châtre, ramifiee en quinze paires de nervures al
ternes de chaque côté, -& portées ouvertes {ons un 
angle de 45 degrés, {ut un pécllcule demi-cylindri
que, plat en·deffus & fort court. 

Les fleurs naiffent au bout de chaque branche 
où elles {ont di{pofées au nombre de 2.5 à 30 en 
un épi {effil, long de deux pouces ou de m~itié 
plus court que les feuilles. De ces fleurs il n'y eo. 
a qu'une de femelle; c'eil la plus baffe de l'épi; 
elle eft longue de quatre à cinq lignes, & portee 
{ur un péduncule cylindri~ue trois fois plus court: 
les autres {ont mâles, llénles, longues d'une ligne 
& demie, {effiles, c'efi~à-dire, portées horizonta-
lemem {ans pedicule. . 

Chaque fleur m&le conft!le en un calice hémi
(phérique, verd~blanchâtre , à trois divifions 011 

dentelures égales, du centre duquel s'éleve un 61et 
d'étamine en colonne, deux fois plus long que lui. 
couronné par trois antheres jaunes: ces fleurs tom. 
bent peu après leur épanouilfement. La fleur femelle 
confifte en un calice de trois feuilles longues) tnaIl-o 
g\1~aires '. cadllqlle~, appliquées étroitement {ur 1'0-
valfe qUi eil ovoide pointu, d'un tiers plus long 
qu~ la~ge , couron~é p~r trois fiyles ou iligmates 
cyhndnques ,blanc-Jaunatres, veloutés [urIeur face: 
intérieure & roulés en {pirale en-dehors. 

L'ovaire en mîtrilTant devient un fruit en écorce 
charnue , ép~ia"e , vert~, fpheroïde, déprimée,. 
de 14 ,;\ 1 ~ lignes de dlametre , d'un tiers moins 
longue, m.'iilr9uée de ~x filions longitudinaux, ne 
s'ouvrant pOlOt, mais contenant & enveloppant 
étroitement une cap{ule cartilagineufe , exaaement 
{emblable à celle du ricin, c'efi~à~dire , à trois loges 
ovoïdes, longues de fix lignes J qui fe réparent &
qui contiennent chacune une graine ovoïde, blan
chlhre, longue de .cinq lignes, pre(qu'une fois moins 
large. Chaque grame a trois enveloppes, l"une exté
rieure , canilagineu{e, au·deil'ous de laquelle eil 
une pellicule tres-fine qui'enveloppe im~~diatement 
un gros corps charnu, blan~h:ltre, a~t milieu duquel 
cft enfermé l'embryon qm cft drOit, compofé de 
deux cotyledons orbiculaires, plats, ouverts, ap. 
pliqués l'un contre l'autre ·, à trois nervures Jongi .. 
tud~nales , ~orr~nt à leur extrémité {upérieure une 
radicule cylindnque, courte, qui perce l'extrêmité 
du corps charnu, en pointant vers le ciel, les coty~ 
ledons pendant en·bM. 

Culture. Le hmgiri croît au Malabar, fur-tout au'; 
tour de Cochin dans les terres fablonneufes & hu .. 
mides; il eft toujours verd, fleurit tous les ans en: 
juillet, & porte fes fruits à maturité en fepternbre_ 

QUtllitJs. L'écorce de la racine & du tronc de 
cet arbr'e & {on fruit bleffés, rendent un {uc laiteux, 
âcre & fi brfllant, que ceux qui mordent dans {OB 

fruit ont la bouche d'abord enflammée, en{uite enflée 
au point que la mort !:J'enfuit peu de tems après_ Ses 
feUilles ont une faveur douce & afiringente. Les 
amandes de {es graines font pareillement ~ou,~ & 
agtçiÙlh: .. " goût. . 
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Ufagts. Ses feuilles pilées & pulvéri(ées s'appli

"Iuent fur les ulceres comme un cannique, pour cn 
ronger & enlever les chairs fongueufes & baveuees. 
On les pile encore & on les coud dans un nouct 
avec de la LOllLC de vache, qu'on fait enCuite chauf· 
f~r & qll'on applique en(uire {ur les panies aUa
quées de tremblemens de nerfs & de convulfions 
fpafmodiques. 

Remarques. Jean Commelin, dans (cs notes fur 
l' HOrluS MalahariClls, volume [P, page lOÔ, dit que 
le bengiri e/lule efpeee de L'avanam, c'cftà·dire du 
ricin, décrit aux plttnches XXXII, XXX/li & 
XXXIY dl, volume 1l du m~me ouvrage, & que 
ce pourroit bien être le lignum moluccmft d'Acofia. 
.Mais cet auteur fe trompe, & le bengiri doit faire un 
genre particulier, voiCin du niruri dans la feconde 
{ethon de la famille des tithymales. Yoyt{ nos Fa
milüs des pla.-zt.:s. iml)rim~es en 1763, ,,0/ume II, 
pag'J.5G. (M. ADAN SON. ) 

BE N J A M IN, ( Hifl. du Juifs.) ùouû,me & 
.dernier fils de Jacob & de Rachel, naquît auprès de 
-Bethléem, vers l'an du monde 1.1.66. J.,.or[que la 
famine atlira les fils de Jacob.en Egypce, 3enjan~În 
relta allpr~s de (on pere; malS Jofeph, fans {e faire 
.connoÎtre à (esfreres. voulut qu'ils le lui amenaffer,t; 
ce ~u'its firent. Alors Jofeph, pour éprouver leur 
aminl! pour cet enfant, fil meure une coupe d'argent 
<bns le fac de celui-ci.\ leur in(çu , avec l'argent du 
grain qu'il emportoif. Cene épreuve réu{ljc & oc
cafionna la reconnoiffancc de Jofeph avec fes freres. 
l''oye{ JOSEPH, d.ms ce Suppltmtnt. Benjamin fu c le 
chef de la tribu de fon nom, la plus petite, mais 111 
plus 6delle de rout es. 

• BENI· ACMET ou BENI - HAMET , ( Géogr. ) 
montagne ' d'Afrique, dans la province d'Errif, au 
l'oya\lme de Fez. II y a une multitude de montagnes 
en Afrique qui commencent par le moc beni , qui 
lignine mont.. Ces montagnes {onr plus ou moins 
couvertes de vignes, d'oliviers, de figuiers, qui 
{ont \Inc partie de la riche{fe des montagnan.ls qui les 
habircnt, gens belliqueux, difficiles à réduire. Il y 
en a qui abondent en bled & en pftturages ; quelques
unes portent du lin &du chanvre; d'autres font feniles 
~n mines de fer, (/C. Plufieurs de ces montagnes 
·donnem leur .nom à la contrée où elles (om , ou d la 
'Ville qui yefl Gtuée. Voici une lifte de la plupart de 
ces monts Africains, outre ceux dont il eft parlé 
.dans le Dù1. raif. des Sciuzcts, &c. 

BENI· AROZ, montagne au royaume de Fez, 
'Province de Habat. 

BlNI-BECIL, petite ville près de Fez. 
BENI·B l:sSEN, contrée dans le Biledulgerid. 
BENI-BuHALUL, ville, royaume de Fez, pro-

"Yince de Cuz. 
BENI-BUZEYBE1' , montagne, royaume de Fez, 

province d'Errif. 
BEl'\ï - GUEDARA , montagne fur le chemin de 

Tetuan à Chechuan. 
BENI .GUEBARE ,montagne royaume de Fez, 

-province de Cuz. ' 
BENI - GUALID , contrée du royaume de Fez 

province d'Errif. ' 
BENI-GuAMUD, montagne à trois lieues de Fez. 
BENt-GUARID, montar,ne au royaume de Tunis. 
BENI-GUAZEvAL, chaîne de montagnesdeprès 

.de dix lieues de long, dans la province d'EcriE, au 
royaume de Fez. 

BfiNt-GuEDARFETH, montagne du royaume de 
Fez, province de Habar. 

BliNI - GUERJAGEL, montagne du royaume de 
Fez, province d'El Mf. 

BEN I,G U ER N ID, montagne à Une lieue de 
;rremecen. 

BENI - GUER TENAX , montagne fllr laquelle on 
Tome 1. 
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compte tr~nte-cinq gros villages J au royaume de 
Fez, province de Cuz. 

BENI-GUMI, contree dans les déferts de Numidie 
fur la rivierc de Guir. 

BENI - HASCHEN, montagne du royaume de Fez 
dans la province de Habat . . 

BENI-HASCHtN Olt BENI-RASIN, montagne du 
royaume de Fez, province d'Errif. 

BENZ-HUED-flLFH 1 montagne près de Tetuan. 
BENI-HuLUD, ville fur le mont Atlas. 
BENI-lECHFETEN, montagne de la province de 

Cuz au royaume de fez. 
BENI-JOSEF, montagne de la province d'Errifall 

royallme de Fc"Z. 

B. E N J. J U BAR, montagne dans la province de 
Bugle. 

HENI-J US, montagne dans la province d'Errif. 
BENt - MAGER , montagne dans la province du 

Duquel3. 
BENI-MAN2.oR, deux mOntagnes de ce nom dans 

la provÎnce d'Errif . 
. BENt:MARAZ., montagne près dlt détroit & vjs,à~ 

VIS de Ceuta. 
BENI- MESGILDA, montagne dans la province 

d'Errif au rOydumc de Fez • 
BENI·ORIEGAN, montagne de la même province. 
BENI-QUILlB, montagne fur le chemin de Velel; 

;:\ Fez. 
BENI-SAHIB ou MliCUBA, ville dans le rOyaume 

de Darha. 
BENI-SA YO , montagne de la province de Ganee 

au roya ume de Fez. 
BENI - TEFZEN , montagne {ur la fronticre des 

Esfalques & des Gelœs • 
BEN 1- TEL 1 T , montagne dans la province de 

Habar. 
BENI-T'UDI, ville de la même province. 
BEN J - Tl 2 1 RAI, montagne dans la province 

d'Errif. , 
BENI- YASGA . , monta~ne dans ta province de 

CIIZ. 
BENI-YEDI, montagne dans]a province d'Errif: 
BENl-y ERSO , montagne dans la même province .. 
BE Nt-ZA NT EN J montagne dans la même 

province. 
BENI.ZARVAL, montagne dans la marne province: 
BEN 1 - ZEN ETE, montagne à dix lieues de 

Tremecen. 
BE.NI-ZEQUER , montagne dans la province de 

Habat. 
'Ces montagnes {ont des peuplades plus ou moin,. 

confidérables. Il y en a (ur lefqudles on compte 
quinze à vingt mille hommes, en état de porter les 
armes: [ClleslOnt les deux dernieres. 

BENIN , ~ENl,GNE, adj. (Gralllf11.) au p~opre ~ 
doux, humam, IOduloent - un &lIraOcr# h,mn " al! 

figuré, favorable, propice' leS injlUtn&tS hi~j8nt.S d~ 
l'~jr. Btni~ marque cette bo'nré n~[tIrel1c ~Ul port,e à 
faue du bien: dans ce {e11S on dit un prince bt'!m; 
mais ce mot dev· t ironique lorfqu'on l'apphque len 'n h . 
aux particuliers: IJII lfJari benm Cu un omme qUI a. 
llne ind 1 al plilcée pOUT (a femme. D oux 

exp',' u gence,t~rel {ocÎable & plcin d'am'éniré .. 
me un 11 fib·'· é· , . 

R . ùé ,e cette fen 1 lit qLU comoat1[ aux: 
Umatn nO cl' fi fi' 

maux d'<ll,tr'ui. lndl~lgtnt annonce c:J}.e I~? UIO~ 
de l'ame qui nOUS fau (llppOTtber les aU'''é aU

I 
r'ôul 

& 'r les yeux fur leurs onnes qua t[ S put t ouvrl . 
{uT leurs VICes. 

qU~EN'55JE, f. m. (HijI. na'. Ic"'hyol.) perit 
poiLfon des l1cs Moluques, afi"ez bien gravé & en
luminé (ous ce nom par Coyeu, au nQ. '34 de la 
feconde partie de l'on J<.ecutit dl!S'poilJons d'Amboim. 
Ruy{ch l'a fait. ~ravcr allai .depll,ls da~s fa Cotleaioll 
nou'Itlle des POiJIOIU â ~mbOJnt, Impnml!C en 17 J8. 
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page 7, planche/Y, ,no, /7,' fOlls le nom hollandais 
de klipvifck, qm figmfie po/[{ons d~ rochers. 

Ce poiffon ne devient jamais grand, il a le corps 
el1iptÎque, très - comprimé ou applati par les coté!> , 
& a{fez court, à peine une fois plus long que pro' 
fond t:ouven d'écailles médl0crcment grandes; la 
tête c'oune , très - conv'exe, la bouche très - petite, 
obture, les yeux médiocrement grands. . 

Ses nageoires font au nombre de fept, Cavolr; 
deux ventrales, pointues, médiocrement grandes, 
po rées imm~di~tement au,de~ous des d.eux peaoralès 
qui font elhptlques, arrondtes, & d une grandeur 
médiocre. La nageoire de l'anus eft à.peu près allffi 
longue que profonde aveC un rayon épineux 3U
devant· celle du dos eO: très· longue , à rayons plus 
courts devant que derriere ; enlln celle de la queue 
dl fourchue jufqu'aux deux tiers de fa longueur eQ 
deux branches poimues & égales. De ces {ept 
nageoires il n.',/ en a que deux épineuCes J {avoir, la 
dor{ale & celle de J'anus. 

Son corps eil violet, marqué de chaque côté de 
cinq petItes taches blanches, entourées d'un cercle 
bleu. Les nageoires font vertes, la tête ell jaune 
avec une ligne bleue derriere & autour de la bouche. 
La poitrine efi bielle avec cinq petites taches blan~ 
ches (ur charque côté; les yeux ont la prunelle blan· 
che & l'iris bleu. 

Ruyfch dit que fon klipvifch efi bleuâtre & que 
{es taches (ont cerclées de noir; c'efi fans doute une 
variété de fcxe, qui femblcroit indiquer que le fien 
choit un ms'Ie & celui de Coyeu une femelle. 

Mœurs. Le benjfsje vit autour des rochers de l'ile 
de Hila, près d'Amboine; mais il yeft trèswrare & 
fort peu connu. 

Cl/ages. Il eft d'un goût délicieux & fe mange 
frais ou falé, & apprêté comme on fait des anchois 
en Italie. 

Remarque. 11 eft facile de jl1~er., par les caraaeres 
détaillés ci-de{[us, que le bmifSJe eft une efpece.du 
paning qui {e range naturellement dans la famIlle 
des fpares. (M. ADANSON.) 

BEN KA DA LI, f. m. ( Hifl. nat. Botaniq.) 
arbrilTeau du Malabar, dont Van-Rheede a donné 
une courte defc.ription fans figure à la pag. 89 dll 
'Yol. IV de fan Bonus Malabaricus. Les Brames l'ap
pellent bd nt1fjueri, les Portugais [ruùa da grailla 
branca, & les Hollandais WÙte kraye btjJèn. 

Cet arbriifeau a {ept ou huit pieds de hauteur, il 
ëft COmme le kadaü, porté fur une tige mellue , 
nOlleufe, couverte de branches très-ferrées, oppofées 
en croix, quarrées, vertes, velues, & de feuilles 
op po fées en croix elliptiques, pointues, à trois 
nervures & ~etnées de poils en épines. Ses fleurs 
forment pareillement 'au bout des branches une 
efpece de coryr:nbe ~~ épi de fix à douze fleurs; mais 
fes fleurs, a~l heu d etre bleues-purpurines, comme 
dans le kadali, font blanches, avec leu rs dix étamines 
à filets jaunes, & antheres blanches. 
S~ baies f<;mt pareillement f,phé.riques, de cinq ;\ 

f,:, lignes de dla.metre & I?artage~s Ul!érieurement ~n 
cmq loges; mais leur chau, au lieu d être purpurine 
eil blanch3tre , & contient de m~me d"ns chaqu: 
log: une centa:ne de graine.s fphéroldes,,, purpurines, 
3U heu que celles du kadah font blanchatres. 

Vfages. Ses fn~fs {e mangent de mê~e ,& on~ à
peu· près le me me goût; c'ea· à-dITe, celUI de 
l'arboufe ou de la fraife. 

Du refie on n'en fait aUCun ufage médicinal. . 
Remarque. Le benkadaii el! une efpece de kadah 

très-bien décrit & gravé parVan-Rheede à la planche 
XLII du vol. lYde fon Honus Malabaricus; & qui 
fa.it un genre particulier, que M. Burmann & M. 
LI~né , après lui, a appellé du nom de mtiajloma , 
gUl veut dire bouche noire , parce que loriqll'on 
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mange les fmitsdll kadali, la bouche paroît teinte en 
bleu· purpurin ; mais les fruits blanchâtres des autres 
efpeccs teignent la bouche en blanc' ainft cette dé~ 
nomination de melajloma devient fallŒe & trompeufe 
dans. ces cas. Nous croyons donc ~\le ce ~enre doit 
conferver fon nom de pays kadati. , & erre rangé 
dans la feconde (eaion de la famille des onagres où 
nous l'avons placé. Poyet nos Familles des plames, 
.01. Il, pag. 85. (M. ADANSON.) 

BENKALESJAM, f. m. (HijI. nat. Botaniq.) ar
bre du Malabar, alfez bien gravé, quoique fans dé
tails, fous ce nom, par Van.Rheede, dans fon Hor
rus Malabaricus, volume IV, page LXXI, pl. 34. 
Les Brames l'appellent tt/ara & moumloura, les Par .. 
tugais, arvon da foiha parida , & les Hollandois ~ 
ioof appel. 

Cet arbre ne s'éleve guere au-delà de quinze pieds 
de hauteur. Son Irone eft cylindrique ou tortueux~ 
hau~ de fix à fept pieds, fur un à deux pieds environ 
de dlamelre, cou.ronné par une cime fphérique, corn. 
poCée par un petIt nombre de branches cylindriques,. 
épailfes, médiocrement longues, épanouies ou éten
dues pre(qu'horizontalement, vertes d'abord, en. 
fuite cendrées. à bois blanc, recouvert d'une écorce 
épaiffe, blanche intérieurement, cendrée au· dehors, 
& rude ou ridée fur les vieilles branches & fur le 
tronc. 

Sa racine eil épaiife, fibreufe, ;\ bois blanc, r~ 
couvert d'une écorce rougeâne , comme écait ... 
leufe. 

Les feuilles (ont difpofées alternativement & cir~ 
culairement ~ des diflances affez grandes, d-un pouce 
environ, au nombre de quatre à cinq, vers le bout 
de chaque branche fur laquelle elles font épanouies, 
d'abord fous un angle de quarante-cinq dégrés d'ou~ 
verture, enfuite horizontalement. Elles font ailées 
fimplement , compofées de trois à cinq paires de 
foholes oppo{c;:es deux à deux, prefque fefiiles, at
tachées horiz.ontalement le long d'un pédjcult: com
mun, cylindrique, une fois ptuslong gu'eHes, dont 
eHe couvre les deux tiers. <"haque foliole eO ellip
tique, pointue aux deux extrémités, longue de 
deux à quatre pouces, deux fois moins large, mar
quée & comme ondée de dix à douze crénelures de 
chaque côté, lilfe deifus, verd·noire, luifante, plus 
pâle & velue en·deffous t relevée d'une cÔle longi
tudinale , qui la partage inégalement en deux por
tians, & qui eO rômifiée en dix à douze paires de 
nervures alternes de chaque côté. 

Van· Rheede n'a point apperçude fleurs ni de fruits 
{ur cet arbre, mais illes foupçonne Cemblables à celles 
du moemoe ou katou kalesjam ,c·eil-à·dire, compo
fées d'un calice monophyle hémifphérique caduque. 
partagé en cinq divüions, d'une corolle à ci~q pé
tales, longs de huit étamines court':s, rél1~l~s en 
bas par une membrane & d'un. ovaire fphenque, 
portee fur un difque. &. c?uronné d'l~n nyle mé
diocremennt long. tt'rmme par un 1'hgmale fphé. 
rique ou ovoïde. L'ovaire en mûriffant, devient 
une baie fphérique, à chair verte, {ucculente, à 
une loge, contenant cinq pepins ovoïdes, roux, 
figurés cpmme une fcve. 

Outre ces fruits, cet arbre porte au· delTous de 
fes feuilles, fur-tout vers l'origine de la Jlervure 
principale de chacune de {es folioles, depuis deux: 
ju(qu'à douze galles ovoïdes, pointues, longues 
d'un pouce, une fois moins larges, pendantes. 
contiguës, vertes d'abord, enfuite purpurines, lif
fes, luifantes, creufes intérieurement. mais dont la 
ca.v.Îté eft remplie par une fubfiance farineufe. au 
mlheu rie laquelle on trouve un ou deux petits in. 
feUes ailés, longs de deux lignes & demie, du genre 
des papillons, felon Van-Rheede, mais plus vrai .. 
femblablement du genre du. puçeron aphis. 



• 

BEN 
Culture. Le IJenkalesjam crl')ît (lIr toute la côte du 

Malabar, 01.1 on le cultive en abondance dans les 
champs. Il commence à fleurit, ou au moins à por
ter des galles fous les feuilles dès la cinquieme an
née qu'on l'a ferné. Il eil toujours verd) & vit long. 
tems. 

Qualids. Le bois de {es racines & de {on tronc, 
& {es feuilles, om une odeur agréable. Son écorce a 
une fa veur âcre & aroma tique. Ses feuilles & leurs gal
les ont tlne faveur aqueufe & légérement afiringente. 

V/ages. Les Mafabares cultivent cet arbre à caufe 
de {es feuilles qu'ils recueillent pour en fumer les 
champs & leurs Jardins. Du refie il en font le même 
tirage médécin~l que du moemoe. 

Deuxùme tfpece. MOEMOE. 

La {econde efpece de henkalesjam ou de mour
mOttr4 a été très-bien gravée, avec la' plupart de [es 
détails, par Van-Rheede, dans fon Hortus Mala
ricus, 'Volume IV, page 69, pLanche XXXII l, (DUS 

fon nom Malabare katou kalesJam, c'eft-à-dire, fau
lIagt kalesjam, & Jean Commelin dans {es notes (ur 
cet ouvrage, page 10 , J'appelle forbus Ma/~harica_ 
Les Brames l'appellent moenzot, les Portugals, a,
"ore da fo/ka parida macho. 

Cet arbre ne paiTe pas vingt pieds de hàl1teur , & 
fan tronc a jufqu'à flX ou (ept pieds de diametre, 
quoiqu'il n'ait guere plus de hauteur. Ses branches 
plus épaiffes, plus noueu/es, plus étendues que celles 
dll benka/tsjam, lui forment une cime plus large & 
comme hémi(phérique. Leur bois eft blanc, très-dur, 
recouvert d'une écorce épaiffe, rouffe & rude exté
rieurement, tendre & verdâtre imérieurement. 

Sa racine eft blanchâtre, à écorce rouffe. 
Ses feuilles reifemblent à celles du benkalesjam , 

mais elles (ont un peu moins pointues & plus fragiles. 
Les fleurs (ont hermaphrodites & raŒemblées au 

nombre de cinquante, fous la forme d'une panicule 
{onant de l'aiffelle de chaque fcuille prefqu'auffi 
long qu'elle, partagée en huit à di" branches alter
nes, portant chacune trois à di." fleurs de fi" lignes 
environ de longueur {ur un pédiçule une à deux fois 
plus court. 

Chaque fleur eil po(ée au-deffoliS de l'ovaire & 
confi{le en un calice hémifphérique caduç ,jaunâtre, 
d'une feule piece, partagé jufqu'à {on milieu en cinq 
divifions égales, triangulaires, équilatérales; en 
une cora Ut! deux fois plus longue, à cinq pétales 
jaunes, elliptiques, pointus, quatre à cinq fois plus 
longs que larges, relevés &. rapprochés du bas pour 
imiterun tube ju(qu'aux trois quarts de leur longueur 
vers l'extrêmité fupérieure, 011 ils font courbés hori
zontalement & ouverts en étoile; hllÏt étamines ci
trines à antheres pointues, un peu plus courtes que 
la corolle, & contiguës à elle, fortent dl1 fond dll 
calice, & font réunies enfemble par la moitié infé
rieure de leurs filets, à-peu.près comme dans l'aze
darac ou le citronnier. le centre du calice efi occupé 
par, un difqll~ orbiculaire charn.u, qui lui eft appli
~ue fans faIre corps avec lm, non plus qu'avec 
1 ovaire qu'il fupporte & qui eft furmonté d'un ftyle 
verd-jaunâtre, couronné par unftigmate fphéroïde 
fort peu plus élevé que les étamines. ' 

L'ovaire. en .mûriffant. devient une baie fphérique 
de neuf à diX lignes de dlametre, à peau verte très
fine, remplie d'une chair verdâtre, fucculente, mais 
ferme, à une loge ou comme à cinq loges contenant 
cinq pepins ovoides, roux, taillés en rein Ou en feve 
de ~l1a[re à cinq lignes de longueur, prefqu'une fois 
mOinS larges, implantés verticalement, non pas au 
centre de la baie, mais autour de {es parois, à de 
grandes dillanceslesunesdes autres, & dont l'amande 
cft blanche. De ces cinq pepins, il en avorte Com
munément trois à-peu.près comme dans l'azedaraç. 

BEN 
Culture. Le moemoe ~roît au Malabar, particlIlié .. 

relnent autour de Cochin, dans les terreins {ablon. 
neux. Il fleurit une fois tous les ans penddnt les mois 
de ~eptembre & o80bre, & alors il perd tOutes (es 
feuilles pour l~s reprendre peu après. Ses fruirs font 
long-tems à mùrir, 

Qualités. Sa racine eft (ans odeur & fans faveur; 
L'amande de {es pepins eft d'abord douce, enCuitœ 
amere, {uivie d'âcreté. 

Uj'agl:s. Les Malabares emploient intérieurement 
& extérieurement fes feuilles en apozemes, en ca. 
t~plafmes & de diverfes autres manieres pour l'es 
dlverfes atfeB:ions du foie. 

Remarques, QUoiqlle Van.Rheede compare, ainû 
9.ue les Mala~ares, le bl:12kaüsjam & le katou kalef. 
Jorn ou kalesJam, ces deux plantes n'ont cependant 
~as affez. de rapport...avec le kalesjam pour être con .. 
tondues dans le mt!me genre; & comme elles doi .. 
vent former ~n genr~ particulier VOUtn de t'azedarac; 
dans la prenuere {eéhon de la famille des piftachiers 
nous penfons qu'on doit les indiquer plutôt fou; 
leurs noms Brames moemoc & mourmoJJ.r ue 
f~lIs ceux de henkaüsjam & k.atou·kaüsjalll aq:1Î q. n~ 
dlquem une affinité qu'elles n'ont pas av;c le ka
l..::sJal11. royeZ nos Famitte5 des plalltes, 'llo/ume 11 
pagl! 34:1.. (M. ADA.NSON.) ~ 

tlL\lKARA, (. m. (Hifi. nat. Botaniq.) nOm Ma
labare d'un arbrilleau tort bien gravé, avec la plu_ 
pan de fes détails, par Van Rheede , à la p/anclu. 
xx .... rf/, page 69, du volume V, de fan Hortus Ma_ 
/llbarù:u.s.. Les Brames l'appellent hahou/i & gaLi , les 
Po([uga1s eJpirlho d'urJa, les Hollandois appel doorn, 
& non pa~ a/.l.pet doom, comme l'écrit Jean Com~ 
me1in. " 

Cet arbri1Teau n'a guere que douze pieds de hau. 
teur, Son lronc dl droit, cylindrique, élevé de cinq à 
ft" pil:ds lur cinq à iix pouces de diametre, &courolmé 
par une cime conique, une fois plus longue que lar
ge, épaiffe , formee par un grand nombre de branches 
cylindriques, longues, très-Ierrées , rapprochées ou 
ccartées tous l~n angle à peine de trente dégrés d'ou. 
verture, à bOIS blanc recouvert d'une écorce rouffe 
d'abord, en{uite cendrée, lorfqu'elles {ont vieilles 
& arméi.s d'épines. . 

Sa racine eH fibreufe, à bois blanc recouvert d'une 
écorce purpurine tirant fur le nOIr. 

Les blanches font couvenes d'un bout à l'autre de 
fi" à neuf paires de feuilles oppofées en croÎx dans 
le bas, & que lquefois alternes vers les extrêmÎu!s 
qU! portent des fleurs. Ce"s ~e~illes font elliptiques, 
pOlO lUes aux deux eX(reml~es, longues de deuX' 
pouces à deux pouces & demI, de moitié moins lar
gt~, entieres, épaiHes, liiles, lui(antes, d'un verd .. 
nOlT en-de II uS , plus clair en·deffous ot, elles (ont 
relevées d'une côte looO'itudinale ra~ifiée en {lX à 
fept paires de nervures ~lternes d; chaqtle côté, & 
pO,rtées d'~bord fous un angle de qtlar~n~e-cinq d~ .. 
gres, en(lllie horizontalement {ur un pedlcule demJ~ 
cylindrique fort COUrt. ., 

Dans l"tfpace COrn ris entre deux patres de feUlI .. 
les fartent deux ' 'n~s coniques, droites, ouvertes 

ep' 'Ar' d " fous un angle cl qLlarante ClOq' JOlxaflte egres, 
dures, d'une ljg~e à une ligne & demie d.e dia
metre 10 , d'un bon pouce, ou une fOlS plus ,ngLie . 
COUrte's ue les fewlles. . • . 

Le fl q rs forment, au nombre de trOls a dix, une 
cf s d~lJpj. & quelquefois de grappe, auffi longue 
pece, "l' 1 les feuilles, qUl lort a rernauvement que que-

fc~~ de Jeur aiffelle , mais plus communément dans 
l~{pace qui eft entr'elles & les épines, ou du bout 
des branches. Elles font hermaphrodites, verd·pur_ 
purines, ouver~es en étoîl~ ~e tept à, htli~ lignr s de 
diametre, portees fur lin pedicule cylmdnque menu 
prefqu'auili long, 



BEN 
'Chac;,uc fleur porte ciltiérement fllr1'ovatre. E1Ie 

«onlilie en un calice verd" à cinq denticules perfi
flans, quatre fois plus courtS que 1;\ corolle qui eil 
à cinq pétales elliptiques, pointus, ulle fois ph,.s 
~ongs que larges, vcrd-purpurins, éJY.lnouis hon· 
zonralement & recourhés un peu en·delfous, & c." 
.cinq é'iamines blanches J menues, prefqu'.une fo~s 
plus courtes, à antheres cendrées, épanOUIes hon
zontalement, au milieu clefquelles s'éleve un Ryle 
verd-blanchitre, couronné par un long fiigmate 
comprimé, blanchBtre & velouté finemenc. 

L'ovaire ne paraît d'abord (OliS la fleur que comme 
un corps ovoïde, d'une ligne. au .plus ~e diamerre; 
mais en mÎlrj(fant, par 1.3 f~llte Il devlent une baie 
Iphérigue de trois à trOIS hgnes & demie de dia
Jlletre, couronnée par fon calice, ll.cinq d~nts rap
.prochées en c~ne, verr~ d'abord, ,enfuite pu~pu
,,-ine, enfin nOirâtre , llllfante, à ecorce épalffe, 
recouvra,nt une chair denfe J aqueufe, à quatre 
loges qUl ne s'ouvrent point J & qlli contiennent 
chacune trois à quatre graines an~ulellfes, enfon
.cées dans fa fubflance. 

Cltl:ure. Le bmkara. croit communément au Ma
labar, autour de Cochin. Il eCl toujours verd , & 
porre deux fois l'an du fruit, {avoir J en mars & en 
feptembre. 

Qlullitis. Ses feuilles, ainfi ql1e (es fruits, ont une 
laveur douce & légéremenr afiringente. Ses fleuts 
l'endent une odeur très-agréable. 

Ufagts . Sa racine féchec fe donne en poudre pour 
.rappeller les regles fuppnmées, & pour faire (onie 
l'enfant mort & J'arriere-faix, lorfqu'iI relle dans 
la matrice après l'accouchement. Ses fruits fe man
gent avant leur maturité, pour arrêter la diarrhée, 
le flux de fang & les menfirues immodérées. 

Remarques. Le benkara eft, comme l'on voit, un 
genre particulier de plante qui doit être placé, 
comme nOlis l'avons fait, dans la feconde fethon de 
la famille des onagres. roye{ nos Famillts des p/an-
11.$, volume JI, page 8i. ( M . .LI DAN SON. ) 

BENOIT, (Hifi. de Dantmad.) frere de Canut 
IV, dit le faim roi dt Danemarck (Poye{ CANUT IV, 
dans ce SuppUmtnt.). Lorfque le perfide Asbiorn , 
chef des rebelles, vint en 1086 A Odenfée fOlls 
prétexte de rendre compte au roi des detTeins 
de l'armée ennemie, mais en effet pour pénétrer les 
Ii~ns , BenoÎl , que fa défiance rendoit plus c1air
~oyant que Canut, pénétra dans l'arne du traître, r 
lut tous {es projets, & voulut qu'on l'arn::tât; malS 
il ne fut point écout!!. Lor{que l'armée parU[ fous les 
murs ~e la ville, il vouloit {omenir Je iiege , & {on 
conCel1 ne ~ut pas fui vi ; les rebelles entrerent J Be
~~ît . défe?dit ilvec une ~aleur héroïque la porte de 
1 eghfe ou fon [rere ét01t renfermé. Canut récitoit 
des p{eaumes,. tandis que Benotl couvert de {on 
fang & de celm des ennemis, donnoit & recevoit 
mille coups. La porte .~t: l'églire étoit fermée par 
les cadavres entaffés qu Il aVoit abattus. Un député 
des rebelles [e préfente & dem~nde à parler au roi: 
Benoit foupçonneque c'eil u~ a(f".~n & veut qu'on 
le repou{fe; Canut veut qu ,o~ 1 Jnlr~duife , & ce 
député ~e pojgnar~e. A!ors l'~ghf~ deVient un champ 
de bataille; Bmou apres aVOIr {aIC des prOdiges de 
bravoure, tombe & meurt viélime de l'amitié fra
ternelle. Canut qui périt pour les intérêlS du cler.gé, 
fut canonifé, &,BenoÎl qui mourut pour fauv~r fon 
frere & fon roi, ne te fut pas. Son auachel11ent pour 
Canut eR: d'autant plus louable, que pendant plu. 
fieurs iiedes les rois de Danemarck. n'ont pas..eu 
de plus gr.mds ennemis que leurs freres & leurs 
plus proches parents. (M. DE SACY.) 

BENPALA. f. m. (Hifi. nat.Bot.niqu •. ) e(pece de 
tUhymale ainfi nommée au Malabar, & affez bien 
gravée (ous 'c nom avec la plupart ~pe ies détails, 

BEN 
par Van-Rheede ,dans fon H onus MalalHrr;clts, vo/_ 
X, pLanche LY Hl, pagt ,,3. Ben-pala lignifie blanc 
pala. 

C'eR: une plante vivace, formant un buiffon 
fphéroïde de près d'un pied de diametre en tOus fen, 
peu épais, formé de deux à trois tiges principales ,cy: 
lindriques, de trois à quatre lignes de diametre, ra
mifiées chacune dès leur origine en trois à fept bran
ches alternes ecartées à peine {OliS un angle de 4'5 
degrés, cylindriques, verd·c1air , comme articulées 
par les impreffions circulair-es que laitTent les feuilles 
après leur chûte. 

Sa rncine eft droite, pivotante, 6brcufe, longue 
d'un pied & demi environ J de huit à neuf ligne!. de 
diamc:tre, enfoncée verticalement & peu ramlfiée_ 

Quatre à dix paires de feuilles oppolées fuffi{ent 
pour garnir les plus longues de ces branches; mais 
POttr J'ordinaire les infcneures tombent, & il n'en 
refie que trois à fix paires vers leur extrémité, 
tournées du ~eme côté, & ~ifpo{ées fur un meme 
plan, de mamere que le feUillage eft appl:ui. EUes 
10nt elliptiques, obtufes, longuesd'un pouce envi
ron , prefqu'une fois moins larges, eotieres , épaif_ 
fes, charnues, plates, verd-clair, relevées en·def_ 
fous d'une côte longitudinale qui forme un fillon en, 
defi'lIs, & portées fur un pédicule demi· cylindrique 
très·court qui femble embra{fer les branches. Les 
deux llipules qui exifioient {ur ces branches lajtTent, 
après leur chûte, une marque qui femble tes cerner 
tOtlt autour, de maniere qu'après la chflte des feuil· 
les ces branches, ainfi que les tiges, paroifTcot ar_ 
ticulées. 

Les fleurs terminent chaque branche fous la forme 
de deux corymbes opporés, auffi longs que les feuil_ 
les, partagés chacun cn deux branches qui porten t 
chacune quatre à ux fleurs d'une hgne environ {ur 
un péduncule de même longueur. 

Chaque fleur ea hermaphro-lite blanchâtre, & 
confifie en un calice monophyle en tube à huit di
vifions fort petites, dont qUéltre plus grandes {ont 
rondes, horizontales, blanches, & quatre intermé. 
dia ires plus petites font réfléchies en·deirous; en 
une corolle à huit petales en filets cylindriques fen
dus en deux J égaux au tube du calice, & cn huit 
étamines de même longueur, dont tes filets font ar· 
ticulés vers leur milieu. Du centre du calice s'éleve 
un difque en colonne ou fous la forme d'un pécücule 
cylindrique un peu plus long que te calice, qui 
porte pendant au-dehors un ovaire fphéroïde, à rrois 
angles obtus, verd-c1air, d'une ligne & demie au 
plus de diametre, couronné par troiS fiyles ou plutôt 
trois fii9mates cylindriques veloutés (ur toute leur 
face interieure. 

L'ovaire , en mllriffant, devient une cap(ule 
fphéroide de deux lignes de ~jamerre., verd-bl~~châ. 
tre,:) trois angles obtus~& trOIS filions Interm~dlalres, 
à trois loges qui Ce feparent par les filions en trois 
capfules ovoïdes, chacune à une loge, qui s'ouvrent 
élafiiquement en deux valves, & contiennent une 
feule graine ovoïde-blanchâtre, d'une ligne de Ion,. 
guellr. 

Culture. Le henpala croît au Malabar dans les ter
res fablonneufes. 

Qualités. Van-Rheede ne dit rien des vertus & 
des ufages de cette plante. 

Rtmarques. Le btnpala pourroit bien faire un genre 
particulier avec plufieurs autres efpeces de tithyma
les qui ont les feuilles oppofées, telles que la caiatia. 
du 8ré61, Ja caacica J la mal-nommé\! des Antilles 
felon du T ertre, le chameo{ya de Diofcoride J le 
per.lion d'Hippocrate, & quelquesefpeces du Séné· 
ga. Voyt{ nos Familles desptantts, VDÛlmt li ,fatt 
J33, (M . .4D ... ,....sO-,,".) 



Ë'EN 
llENTEKA, f. m. ( llif!. na'. Botanique.) nom 

Malabare d'un arbre airez bien gravé avecla plupart 
'de Ces détails, par Van-Rheecle dans fon HorlllS Ma
lab.tricus, volume IV, pag. 6J ,planche XXX. Van
Rheede l'appelle par corruption bm-theka, les Bra
mes ka/ailo, les Portugais thrka.-macho , les HoHan
dois wit-th~ka. 

Cet arbre s'éleve jufqu'à 80 pieds de hauteur, & 
porte une cime conique, ronde, très-épaiIfe , formée 
de branches alternes-'wolfes, a(fez ferrees, étendues 
horizontalement, à bois blanc, recou vert d'une écorce 
cenclrée-li!re. 

Sa cacine ca brune. 
Ses feuilles foot difpofées ahernativement & cir

clairement, fort ferrées fur les branches. EUes font 
elliptiques, médiocrement pointues aux. deux extré
mités ,longues de cinq à (ept pouces, de moitié moins 
larges, emieres, épaiil'es J verd-noires deffus & 
)uifanres , plus claires en-deffous & velues, ternes, 
relevées d'une groffe côte longitudinale ramifiée en 
{lx à dix paires de nervures alternes, & portées les 
unes fous un angle de 45 dégrés d'ouvertu~e., les 
autres horizontalement ou pendantes fur un pedicule 
demi-cylindrique médiocrement long. 

Les branches font terminées par une panicule une 
fois plus longue que les feuilles, ramifiée en cinq 
à fix branches couvertes chacune par cinq cens 
fleurs, dilhibuées ou rapprochées en 2.5 paquets ou 
fai[ceaux chacun de 10 fleurs longues de deux lignes, 
portées (lir un pédicule de même longueur ou trois 
fois plus long. 

Chaque fleur eO: hermaphrodite, verd-blanch&
tre J panée autour de l'ovaire, com~o(ée d'un pe
tit calice fphéroïde monophylle à cmg dentelures 
caduques; d'une corolle. monopéta~e.blan~he d.e 
même grandeur que l~ calIce J parta~ee en ~mq, dl
viGons profonde~ qUI portent entT elles clOq eta
mines jaunâtres & pointues de même longueur. Du 
cemre du calice s'éleve un petit ovaire ovoïde, 
terminé par un flyle droit couronné d·un fiigmdte 
fphérique, verd. . . 

L'ovaire en mûritT'artr, deVIent une bale en écorce 
ovoïde, poi~tlle aux deux extrémités, longue de neuf 
lignes, pre (que deux fois moins large, verte d'abord, 
en(uite rouç,eârre, hffe, luitante, à chair {eche ou 
folide de 1 arec, partagée verticalement par une 
cloifon membraneu(e entiere à deux loges qui con
riennent chacune plufieurs graine" ovoïdes, oblon· 
gues, bl'Unes, liffes, Illifantes, dures, dilhibuees 
{ur deux rangs. 

Culture. Le btttteka croît à Teckenkour fur la côte 
(lu Malabar, dans les fieux montueux & fablonneux. 
Il efi toujours verd: il fleurir & fruélifie tous les ans 
lme fois J & garde fes fruits long-tems. 

Qualites. Ses fleurs répandent une ~deur agréable. 
sés aUtres parties font fans odelIr) malS elles ont une 
faveur aufiere. 

U(ages. La déco8:ion de (es feuilles avec le miel 
fe donne ~ollr ,tempérer l'a:deur de la fievre pen
dant la pente verole, en eXCItant les fu~urs & pouf. 
,{ant les boutons au-dehors. 

Remarques. Le henteka vient naturellement dans 
la famille des bruyeres ou des houx il côté du flyrax 
olt nous l'avons placé. Voye{ nos Familles des plan:' 
tes, volume If, page 166. ( M. A DANS ON, ) 

BENTIRUTALl, f. m. ( Rif!. na,. Bo,aniqu,.) 
efpece de liferon, conlloilluhts, du Malabar, <lITez 
bien gravée, quoique fans details, par Van.Rheede 
(lans fon Hortlu Malabaricus, volume Il ;J page III , 

'flanche. LIP. Jean Commetin, dans fes notes fur cet 
ouvrage, l'appelle convulvlilus Malabaricus, folio 
longiori ,flore candido. Bmûrutaû, en langage Mala
t>ile. fignifie blan, ti,.,./i. 
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C'eO: \IDe piante ~iyace par r~ racine qui eÀ: fibreu. 

fe, traça.ote, & q~1 Jene lIne tlg~ cylindrique, lort~ 
gue de c~nq à fi,,: Pieds, de deux h!jn:s de ,diamefre., 
verte, hffe, gnmpante, peu ramlfie.e, cl branchei 
alternes. 

Les feuilles fortent alternalivement & circulaire. 
ment le long des tiges & des branches à des difian .. 
ces de deux pouces environ en s'cpanoui{[ant hori
ZOntalement. Elles {ont ellipriques, poiotlles al1X 
deux extrémités, entieres, longues de deux à trois 
pouces, llne fois moins larges ,épaiifes, tendres. fou
ptes~releyées en-deifus comme en deflous d'linc côte 
longttudmale qui fe ramifie en cinq à Gx paires de 
nervures alternes, & portees fur un pédicule demi
cylindrique extrêmement cou't. 

De l'ailfelle de chaque feuille s'éleve une fleur 
blanche, longu; d'~111 pOlice & demi. portée (OliS uri 
angle de 4'; degres {ur un péduncule cylindrique 
auffi long q~l'e.ne, de maniere qu'elle égale la lon
gueur des teUilles. 

Chaque fleur dt hermaphrodire, pofée autour dû 
difque de l'ovajre J & conGfie en un calice à cinq 
feuilles triangulaires, inégales, oblongues trois à 
quatre fois plus longues que larges, perG!l:enres 
vertes; en une corolle monop~tale en emonnoir' 
tlne fois plus longue J à pavillon évafé en étoile à 
cinq denticules triangulaiT/.s. A la bafe du tube de la 
corolle, un peu au·ddTus de fan origine, font ana .. 
chées cinq étamines blanches qui s'élevent jufqu'à la 
hauteur dll fommet du tube, dont les filets font hé
rifTés à leur origine de poils blancs, & dont les an .. 
theres font co lichées horizontalement. L'ovaire eR: 
{phérique, verd-jaunâtre, & fait corps avec un diC .. 
que orbiculaire jaunâtre qui s'éleve au-defTus du 
fond du calice; il efi (urmonté par un fiyle cylindri_ 
que blanc, de la hauteur des étamines, qui eil ter
miné par un fiigmate blanchâtre. 

L'ovaire, en mllriffant, devient une cap(ule ovoï. 
de , longue de fept lignes, de moirié mains large i 
terminée par fon Ryle, verd·claire , liffe, enveloppée 
étroitement par le calice, partagée intérieurement 
en . dE'u~ loges, contenant chaclln~ deux graines, 
m~ls qtl1 tO,ut:s avortent, à l:exceptlon d'une feule, 
qlll eil CjlherOlde j de quatre hgnes de diametre, cou
verte d'un coton blanchâtre atfez long. 

CUltUfl . Le hentirutali croît au Malabar dans les 
terres fablonneu(es. 

QUîllitis. En quclqu'endroitqu'on égratigne cette 
plante, elle rend un fuc laiteux. Ses feuilles ont 
une odeur faible, mais agréable J & une faveur lé ... 
gérement .acre. 

Ufdg~S. Son [uc préparé fe donne intérjeurement 
da.ns l~ malad.ie. endémique, appdlé pitao. On le 
faa bOire auiIi JOlOt avec le fruit & l'écorce du cadel 
avanacu ou japalu pour lâcher le venrre. 

Remarque. Le liferon dl comme J'on fait, un 
genre de plante qui fI.' range' naturellement dans la 
quatril'me fl'aion de la Famille des per(onées Ou des 
pla~tes à fleur en mafque où nous l'avons pl~cé ; 
malS le buuirutatf., à raifon de fa c.apfuJe qu~ ne
porte communément qu'tlne (elll~ gralOe, & .) .nll~on 
de la laine q' COllvre cette gralOe, pourrou falre 

III re " r n. 
un genre particulier dans cette me me le!..1I0n, f/o.!~ 
nos Familles deS plantes, volume 11, page 212.. ( M. 

ADAN soIf· ), 'G * § BJ::OTlE, ( Geogr. an,. ) provm'e de rete. 

O danS /a Btolù Hyampolis..... T anagrada• 
n ",et . d' ·d &., c . . H polis étOit ans a Phoe1 e, 1 laut ecnre 

Tr:::ra & non pas T anagrada. L.ucres fur i'Ency_ 

dopéJÙ. 
BJWTIEN. (Mufiq. des anûms. ) Pollux (Ono. 

maJ/. Li.v. 1 V, chap. 9) met le mode héotien au 
nombre de ceux qui tirent leur nom de la nation 
où ils fur.en, d'aI:>0Eo ~g !lfage ; il ajoute que ,'étoit 
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\1n des modes 011 nomes dont fe fervoir.. Terpandre; 
par conféquent le nome béotien étoit propre aux 
Cithares. (F. D . C.) . 

'* BEQUILLON ,f. m. (en terme de Fauconm,rie. ) 
c'eft le bec d'un jeune oifeau. 

BERBE, f. m. (Hijl.nat, Quadr.) Nous nom,mons 
ainfi fur la côte de Guinée, une efpece de mat te ou 
de fouine qui y dl: fort commune, fur-lout au 
Sl !légal & il Madagafcar, & dont Bofman do~ne 
u ne figure au nO, 1. ~e la p~ge :z.p de {on voya~e 
en GlILllce.C'eH le meme annn .. d que qu~lgues veya
gellrs ont appellé genwe de Madagalcar , parc,e 
qu'elle reiTemble à la genette p.ar la cOlileu~ du pOli 
& par '1ue1ques autreS rappores. Les habnans de 
Madagafcar l'appellent/ô la J & M. de Buffon, e~l a 
donné une bonne figure avec une courte d:f~r!p
tion au 'Vol, Il de (on Hlfloire n,aurelle, cdmon 
in.l~ de 1770,pag. f46, planche X1Y, 12°.1. IOllS 
le nom de foJ1alu. 

Quoique le herbe ait à-peu·près la couleur de la 
genette, il e11 cependant d'un blanc plus rOl1ffâ
tre, plus terne; il n'a pas, Cl: mme elle, de bandes 
noires fur la face autour des yeux; il eft plus p~
tit: fa queue eft beaucoup pl~l!> CO~lrte, à-peu-pr~s 
comme celle de la fouine, m.us mOInS tollffue , enhn 
il n'a point entre les parties cette poche oGorifé
rente qu'a la genette, & qui la Tappro~he des ci
vettes; mais lOI:fqu'il entre er. ~haleur 11 rend une 
odeur forte de mufc qui fe mamfefie auffi d,lOS fes 
excrémens. 

Il a les yeux grands, la phyuonomie très · fine , le 
corps médiocrement alongé, & cinq doigts à cha
que patte. 

Mœurs. Le herhe s'établit dans les {ollches d'arbres 
ou dans les rochers, & à leur défaut dans les trouS 
(les mlltS o'h il fait fon nid avec du foin Ou de 
l'herbe fine. Il dOr[ fOllvent deux 0~1 trois j~ur~ cie 
fuite le corps TOulé en cercle, la tete c.achee f,,:us 
la queue. Il boit fréquemment, ~e nournt. de dmr, 
d'œufs de perdrix & autres OI(eaux qm pondent 
fur la terre, & de fruits, fur-tout ~e bananes. 

Fa'lI!tÙ. Il a l'œil vif, le cri aigu, afiezéclatant, les 
membres fouples, le corps flexible, les mouve
mens prompts & prefque continuels, il faute & 
bondit plus qu'if ne marche, grimpe le lqng des ar
bres des rochers & des murailles. 

N~t1"el. Son naturel ef!: fauvage & il ~'appri~oi(e 
très.difficilement; quoiqu'eleve Jeune, Il conferve 
tÇ)lljours un air & un ca:atl:ere d~ f~rocité qui ~'eft 
pas ortlindire dans tes ammaux qUi Vivent volontters 
de fruits) ce qui femble indiquer qu'il ea naturelle
ment plus carnaffier que frl'givore. 

Remarqfus. A tOliS ces cara8eres on ne peut s'em· 
pêcher. de reconnaître 'le berbe comme une efpece 
de fOlllne ou de matte Gui ne differe prefque de 
celle de l'Europe , qu'~n .ce qu'il eft un peu plus 
gt:os, plus féroce, colore dlff~remment, & en ce que 
fa queue eIl un peu plus longue. (M. ADANSON.) 

... BERCEAU, f. m. (orte de p~tit lit, qu'on peut 
balancer aifément, & dans lequel on couche les 
petits enfans. Mettet cet enfant dan: fon berceau. 

... BERCER, v. a. Ce verbe expnrne J an (ens pro
pre l'aaion d'agiter doucement un enfant dans fOIl 
be~eau, en balançant ce petit lit. Cet t.nfane ne 
s'endormira pas Ji vous ne le blree{. . 

Les ufages les plus pernicieux (ont ceux qUi re
gnent avec le plus d'empire, & qui s'éten~ent a.vec 
le plus de facilité. Ceft même afTez qU'lIs {oient 
adoptés par le plus grand nombre, pour qu'on leur 
attribue les plus grands avantages. Il eft do,~c du d~
voir de quiconque reconnaît le mal d'en fcnre fentlr 
les dangereufes conféquences & d'empêcher qu'il 
ne s'ac,réditc davantage, 

BER 
Entre ces ufages de routine l~un des plus uni.; 

verfels, & en même lems l'un des plus mauvais, 
eft celui de remuer de côté & d'amre un enfant, 
fait fur les genoux, foit dans fon lit, pour le pro
voquer élU fommeil. li a même paru d't'me milité fi 
effentieUe, que le petit lir dans leqllel on faIr re
pofer les enfans a pris une forme propice à ce mou
vement, & un nom qui en exprime J'aD.ion. Mais 
cette méthode de bercer efi abfolument abufive , 
"& direétement oppofée au bm que l'on fe pro pore 
en la fLLivanr. . 

Ce b,!lottement n'endort les eofans que parce 
qu'il les étourdir. IÎ farigue inutileme n t leu r cerVea\1 , 
&: COlome les fibres en font extrêmement tend res , 
il Y peut cau fer les plus fâcheux effets . D'oilleurs 
ce mouvement nuir à la digefiion, & ern~\t!che 
(lu'dle ne ie faITe naturellement. Il peut même oc· 
cafionner des vomi{femens à !'enfant, aigrir ou al_ 
térer le lait qu'il a encore dans l'eHomnc, & ainfi 
lui procurer de violentes tranchées. Faut-il) après 
cela, s'étonner fi tant d'en fans périŒ"em par les vers, 
les tranchées & les maux de ventre? . 

Au contraire, il n'y a point d'inconvénient de laiC
fer en repos & en libene un enfant dan~ {on berceau. 
L'inaaibn de {es fens le portera touJours alTez au 
fommeil lorfqu'il ne fera pas g~né ni tourmenté: 
par quelques befoins. 11 peut néanmoins y avoir des 
circonOances Otl un ébranlement lent & doux du 
berceau, pourrait foulager les maux d'un enfant en 
le dillrayant llO peu de [es fouffrances, & en l'invi
tant ainfidoucement au fommeil.Mais le co~mun des 
femmes auxquelles on a la mauvaife ~abltude de 
confier le foin des enfans dans les prelmeres année5 
de leur vie, a l'efprit trop borné pOlit dlftin~ner les 
momens Oll ce balancement ne porterait pas 
prejudice à l'enfant. D'ailleurs l'abus qu'?n eo fait 
eft ft odiellx, qu'il vaudroit beaucoup mIeux l'em
pêchef tout4 à-fait. (Journal (/fc0f2omique ,juin 1763') 

BERCER, au fens figuré, ftgnifie amufer. On dit 
familiérement hercer Ijudqu'ull de vaiues prom1fès. 
00 remarquera que dans ce dernier fens le verbe 
bercer gouverne deux régimes, l'un fimpl.e., l'autre 
compofé , ain[tque s'exprimeotles grammamens. On 
dit encore: il nouS pere,; [auvent de les [omellu, pour 
figni?er : il no~,s (ait fou.vt.n~ des .c0n.u~ '. & j' ai ù~ 
berte de celte hijlom:, pour dire :Je t al Jouvent OUl 

raComer. Ce [ens vient de l'ufage des nourrices qui 
chantent ou content des fables aux enfans en les 
buçarzt pOUf les endormir .. Enfill on ~it p~overbi~le
ment d'lm homme qu'on VOlt Couvent mqmet & agité,. 
que le diable le berce. 

BERECYNTE, (Glogr.) Deux montagnes ont 
été celebres dans l'antiquité, fous le nom de B~re
cyme, l'une en Phrygie, pro,che du fle.uv,e Marzlas ~ 
efi fameufe par le culte qu on rendo~[ à ~ybe1e : 
l'autre étoit en Crete J proche de la Ville cl Aptere, 
aujourd'hlli Paleo·Cafho : on pr~tend 9ue ,ce fut 
fur .:ette m'ontagne que les Dathles Ideens trou
vcrent l'uCage du feu, du fer & du cuivre. CT -N.) 

BEREN1CE, (HijI. d'Egypt<.) Cœur de Ptolo
ruée Evergete, troiiieme roi d'Egypte, avoit épO\~fé 
Antiochus {ur. nommé le Dieu. Ce monarque m_ 
cannant d;ns fan amour av oit répudié Laodice, 
moins par dégoût qu.e par.poli~.ique. Il avo.it ~e[o!n 
d'lin atlié puilfant & 11 Centlt qu Il ne pOlIYOlt ie me
nager un meilleur appui que Pr~lomé.e Philad,clphe 
dont il demanda la fiUe en manage; il parut epoux 
tendre & fidcle, tant q~le vécut le mo~arque égyp· 
tien mais dès qu'il eut apprit fa mort 11 retourna à. 
fes ~remiers pen~ha?s, & ~aodic~ fllt rappellée; La 
faveur dont elle J0tllt ne lm fit pomt oubl~er qu elle 
aVait été dédaignée, & ce fut pour prévenu !a h?nte 
d'une nonvelle off'enfe; qu'eUe eut la barbane d em· 
poifQoner fon mari pO\lf pla!;er (on fils fur le trône; .. .• oU, 
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elle ne s'arrêta point dans la route du crime; Here
nier. & fon fils lui parurent coupables, parce qtl'ils 
ô:lvoient des titres pour la punir de fon parricide. 
Elle figna l'arrêt de leur mott. La mere infortunée 
éprouve le tOllement de mille morts en voyant égor
ger ion fijs qu'elle tient ferré dans [es bras. Les 
a(faffins lui préfenrcnr le cordon pour s'étrangler. 
Ses femmes furieufes s'élancent fur ces miniltres 
de fana & expirent avant leur maÎtrefiè qui eut leur 
m&m/deftinée. , 

BERENlCE, femme de Ptolomée Evergete, aima 
tendrement fon mari. Lorfque ce monarqlie fit 10n 
expédition de Syrie, {on épou(e allarmée des périls 
qu'il allait affror,ter, 6t vœu de Ce faire couper 
les cheveux & d'en faire une offrande à V émls , s'il 
revenoit triomphant de cette expédition. Ce facrÎ
nce étoit le plus pénible qu'elle plIt offrir, c'étoit 
fe dépouiller de fon plus bel ornement, & les fem
mes aiment mieux renoncer aux intérêts de leur 
fonune qu'à. ceux de leur amour. Evergete après 
avoir fournis la Méfopotamie. la Sufiane, lu PerCe, 
la Médie & la Babylonie, rentre .trlomphant da~s 
fes etats. Bereuice, exaélc à remplIr fon vœu, de
pora fa chevelure dans I,e te~lple de ~énlls ~éphi
ride, d'oll eUe fut enlevee des III premlcre Illut. Ce 
larcin fur regardé comme un {acrilege & l'on nr les 
plus exaél:es perquifitions pour découvrir le coupa
ble. Il fuffifoit d'être ioupçonné pourêtrepuni. Prolo
mée, inconfolable de cetle perte, {e ferait livré à 
[Ous les excès d'une aveugle vengeance. fi Conon de 
Samos, aUronome celebre, ne l'eût a(furé qu'il 
l'avoit apperçue dans le ciel, Otl ell~ formait une 
efpece de triangle dans la queue du hon, Ce font 
ces {ept étoiles fans doute que les aCtronomes nom
ment encore aujourd'hui La chevelure de Bert/zia. 
Cette adulation dela part d'un philofophe ne d~grade 
point la nobleffe de fon titre, puifqu'il ne {e pro po-
10ir qlle ~'arrêter le cours des pro{criptions & de 
rendre la tranquî!Iité à fon maîlre. C<llIimaque fit 
un poëme fur }'enlevemenr de ceHe chevelure . Gue 
Carule dans la fuite traduifir. Bermicefurvécm il {on 
mari, pour expirer par l'ordre d'un fils alfervi aux vo
lonrés d'un minilhe ambiliellx & barbare. L'attache
Dlent des peuples & des foldats fut un crime qui la fle· 
trit aux yf:UX de Prolomée Philipator. Ce fils plongé 
dans le luxe & la débauche, ne vit en elle & dans Ion 
frere que les cen{eurs importuns de {es dilfohltions. 
Il prononça J'arrêt de leur mort, & tOLlS deux furent 
noyés dans une chaudiere d'eau bouillante. 

BERENICE ,fille de Ptolomée AlIlete. Lorfque ce 
prince defcendir de fon trône pour aller à Rome 
111endier du fecours contre {es {ujecs.la na!ion appella 
à la puiffance {uprême , B~rtni", fille alnée (lu mo
narque dcoradé.Cétoit lin attentat contre le droit de 
{es deux fr~res, mais ils étoient trop jeunes pOllr avoir 
h capacité de gouverner une nation turbulente. Cet· 
te princeffe fans ambition n'etoi! montée qu'en gé· 
miHant fur un trône environné d'écueils. Elle crut 
a~?ucir les.ennuis de,la grandeur en épout"ant Arch:. 
la us , pontife & facnncateur de Coma ne • qui aVOlt 
tous les taiens pour combaltre & gOlivernE'r. Ce fut 
fur lui qu'elle fe repofa des foins de l'admini.llracioll 
& il ellt jutli6é fon choix, s'il eûreu à commander é\ 
des fujets plus dociles. 11 perdit lin combat & la vie 
dans une aBion contre les RomaÎns; mais il fur
vécut ,\ lui·même par le {ou venir qu'illaîlTa de fes 
talens & de {es vertus. LorCque Aulere fut rétabli 
fur le trône, par les armes des Romains. il crut 
Il'(:t:c roi que pour Ce livrer au pl~îfir b~r~are de 
pUOIr. Sa nlle Bmnia. fut la premlere vlébme de 
fa vengeance. Il la fit momir pOllr avoir porté Un 
fceprre qu'elle avoit toujours dédaigné. (T -N,) 

BERGAMASQUE, f, f, (Mujiq,) nom cl'uned"n(e 
& d'un air de danfe Italien, qui, fans doute, {ire 
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fon origine de Bergame. L';lir et! vif. (F. D. C.) 

BERGAME, (GJogr.) ville de Trente mille ames~ 
à ome lieues de Brefcia & de Mi!an, bâtie à ce 
que 1'00 croir, par les Gaulois Cénomans, ~84 ans 
avant l. C. 

A près avoir été long-te ms fous la domination des 
Romains, eHe fut prire par Attila, par les rois de 
Lombardie, par Charlemagne: (ous fes fuccefi"eurs 
elle fe fonna en république au XIII!. uecle ; ennn 
elle (e donna aux Vénitiens en 1447. 

L~ bâtiment de la foire conllruit il y a 20 ans 
en pIerre de taille renferme 600 boutiques. 

Cette v:iUe qlli c'a epifcopale, a ?ou1.e paroiiTes. 
On va VOIr dans l'é~lite des AUO"l1fims, le tombeau 
d'AmbroiCe C<tlepin. fi célebre par fon DiBiolUzairi! 
des langues. L'aureur mourut en l ~ 10. 

Le Taffe étoit originaire de Be~:U1ze. 
M. de la Lande dit qu'il conlloî~ aéluellement à 

B'rgame, un bon mathématicien, le P. Ulylfe di 
Calepio; M. Seraffi, très-verfé dans rhifioire litté
raire; M. André Pana! médecin; le chanoine Lupi 
qui a écrit (ur la diplômatigue. ' 

Bergame dl: l'entrepôt d'un commerCe confidé
rable de laine & de foie. Le comIT)erce de laine 
y étaÎt autrefois prodigieux: plus de ~ 0 familles 
de nobles V éni[iens, viennent des marchands de 
Bergame, que ce commerce avoit enrichis; & les 
P?nnines ou ferges de;- Bergame. etoiem célebres auŒi 
bIen que les tapifi"eries communes. 

Les habirans paffent pour être indullrieux & 
aaifs, & ont la réputation en Italie, d'êrre trl:s
financÎers. Bergame dl auffi connue en Italie par 
les rôles d'arlequin: le parois & l'accenr populaire 
de Bugame ont donné lieu aux arleqllins de faire 
une charge de plus en les contrefailauc. Voyage. 
,lita lie , par M. de La Lande, tom, VIII. (c.) 

BERGERIES, f. f, pl. (He/les-Lm",.) c'.ill. nom 
qu'on a donné à quelques pieces de p06fie & de 
mufique d'un golit champêrre, 

Avant qu'on etlf en France l'idée de la bonne 
comédie, on donnoit au théât re, fous le OOIn de 
plIf!orfJüs , des romans compliqués, infil'ides & 
frOIds, & penda.nt quarante <lns , on ne fit qlle tra
duire fur la fcene en mêchans vers la fade pro(e 
de Durfé. Racan, à l'exemple de Hardi, compo(a 
un de ces drames, lequel d'abord em pour tirre Aru
niee, & qui depuis a été connu fous le nom des 
b,rg"ies de RaCdn, L'intrigue de ce poëme, chargée 
d'incidens & den née de vrai(ernblance , r~unit tous 
les moyens de produire le pathétique, & annonce 
les fituarions de la rragédie la plus terrible' ,n'CC 

tOut cela rien n'eO: plus froid. Ce font les ,;lœllrs 
des ~ergers <tue Raca? a voulu y peir:dre , & on 
y VOlt de nOirceurs dignes de la cour la plus ra~ 
finée & la pl~ts corr?mpue ; un amant qL:i , pOL!r 
rendre fon nval odieux, fe rend pIuS odIeux 1~11-
même; un devin fourbe & fcélérat pOlir le pladir 
de l'être; un druÏde fanatique & im~itoyablt.> : .en 
un, mot rien de plus tr.1gique • & ~Ien de m,~l?S 
imereffant. Cependant, à la faveur d un peu cl cl\;!
f?ance , rnérÎ-re rare danS ce tems.là, & .~ue Racan 
devoir au 1 de Malherbe, ce poemc eut le 

x eçons fi 1 l' d' r 
plus grand fuccès. & t a g Oll"e ç IOn auteur: 

L b ., ou I>afiorales, peu vent être IOté-es erg(r1e , 
,e '" nais par d'autres moyens. Ces moyens 
. uantes. 1 "1 d 
fOnt dans la nature! par-tout ~u IdY a es perdes, 

d ,eS des enfans, des amlS, es amans, es 
esme ', ' l' cl , "e"po{es aux accldens de a vie. ilUX an_ 

cpou , . , Ih h' à 1 saux inqllletudes. aux ma eurs attac l:S' tur 
ger , fi fi '1' , " . r ' concliüon,lellr en lb) lte pellt etremneaux epreuves 
de la crainte & de la doulem. Ainfi le genr~ panorai 
peutêrre touchant; mais il (cra foibl~n~ent comique 
parce que le comique porte fur le nchcll!e & fur les 
travers de la vanite:, & que ce n'eft pas chez les 
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bergers que la vanite domine. Leur ignorance m&me 
& lenT [ottife n'a rien de bien rifible, parce qu'elle 
en naturelle & naïve ~ & qu'elle n'cil: point en 
contrafie avec de faucres prétentions. Il dl donc 
poflible, comme on l'a dit dans l'articleVAsTORALE, 
du Diél. raiJonllé dt5 Sciences, &c. que I~s bergers 
aient des tragédies dans leur genre; malS non pas 
qu'ils aient des comédies j & les bergerùs de Racan, 
que l'on donne pour exemple de la ~omédie pa~o
raIe ne font rien moins, comme on Vient de le VOlr. 
Le p;!loral qui n'eft point pat~étique , ?e (e peut (ou
tenir qu'autant qu'il eil: graclel~x &, fIant, ou d'une 
améniré touchante' mais {a fOlblefie alors ne com
porte pas une long~le a8:ion : l'An~inte & le Ptljl~" 
fido olt toutes les graces de la pocfle & fon coloriS 
le pius brillant font employés, prouvent eux-mêmes 
que ce genre n'ell pas a[ez théâtral pour occuper 
long-tems la fcene; il manque de chaleur, & la 
chaleur eft l'ame de la poéfie dramatique. Les Italiens 
dans la pallorale ont employé les chœurs à la ma
niere des anciens; & c'ell là qu'ils font naturelle
n1e~t placés, par la raifon que dans les a{femb~ées , 
les jellX , les fètes des bergers, le chant fut tOUjours 
en ufage, & qu'il y vient comme de lui.même. 
Le chœur du premier aEte de l'Aminte , 

o bella ettl de t oro! 

eaun modele dans ce genre. VoyetEGLOGUE, Suppl; 
(M. MARMONTEL.) 

BERG VISCH, [. m. (Hifi . "a,.l""hyolo~.) poi/foll 
ainû nommé par les Hollandais, & grave airez mal 
par Ruyfch, au nO •• 24 de la pldnche X/Il, de fa 
CoLleflion nouvelle des poifJom d'Âmhoine, pag/. :1. 6. 
Coyett en avoit fait graver & enluminer bien avant 
Ruyfch, une figure un peu meilleure au nO. 110 de 
la feconde pa nie de fon Rwuil des poiffons d'Am
hoine, fous le nom de poiffon boffa. Dans ces deux 
ngures la nageoire dorfale poR:érieure a été oubliee. 
M. Linné, dans {on Syjlema naturct, édition 12, page 
-414, l'appelle cyclopteras, J LlIlnpus, cor porc fllU4-
mis offei.s angulato. 

Ce poÎfi'on ea fort petit. Il a Je corps ovoïde, 
alfe-L Coun , couvert d'écailles olTeufes , à tuber
cules pyramidaux, à dos fi relevé en bolTe qu'il 
a à peine moitié plus de longueur que de largeur, 
la tête & la bouche petites, ainli que les yeux 

Ses. nageoires font au nombre de {ept, favoir, 
deux peElorales courtes, arrondies; une ventrale ou 
deux ventrales réunies en une feule, arrondie ell 
entonnoir , & placée devant les peElorales ; deux 
<l.orfales dont l'antérieure commençant à l'endroit le 
plus ~Hevé d~ la boiTe, eil pl;ls balle & fort alongée, 
& la poiléneure eft quarree - une derrierc l'.JOLIS 
quarrée, un peu plus longue que profonde; enfin 
celle de }a ~ue\~e ~lli dl: quarrée , comme légé
rement echancree <t fon extrémité. Toutes ces 
nageoires font comparées de rayons mOliS fans 
épines_ " 

Son corps ea bleu, fa tete :rouge fes naocoires 
& fa boffe font verds_ La p,:,uneUe de {es y~ux eft 
blanche, entourée d'un iris Jaune_ 

Mœurs. Le bergvi{ch {e pêche dans la mer d'Am
boine, autour de l'ile des trois Freres. Il y cil: plus 
commun pendant le mois de jllillet qu'en tOUt autre 
tems. Il fe mange. 

RemaN/u/.s. Ce poilfon relTemble tellement ;\.cclui 
que les Anglais appellent lump , & que Turnc_r 
nomm~ lumpus, qu'on ne .pel~t douter (IU'il n'en {Olt 
au moms une efpece qlll n'en d.i.ffere preCque que 
parla couleur: car le lump fe mange de même, & 
palTe pour un mets délicleux, mais il a le dos rouge 
& le ventre blanc: RIJy{ch dit qu~en EcofIè il a 
la chair molle & baveure . Ce poiflan fe trOuve 
flon-feuiement dans la mer de Franc.:e & d'Angle-

, . 
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terrè, mais_ encore dans la mer Baltique J & il paraît 
que le notldanos de la Méditerranee ea, ou le 
meme lump ou une autre efpece très~connue par 
les _ Glecs. Au refie le lump, le bergvifch & le 
nondanos forment un genre particulier que nous 
plaçons dans la famille des goujons ou des bou
lerots_ 

On ne peut pas varier plus que M. Linné n'a 
fait au fujet de ce poifi'on. D'abord dans {on SY.fluna. 
nalltrœ, idùion 1. jufqu'à la llxiemc, imprimce en 
1748, ill'appeHoit, comme Artedi, cyclopurus, & 
le plaçait dans fon troifieme ordre des poiOons qu'il 
appelle hranchioJlegi, c'eil:.à~dire, à bronches, à ouies, 
COllvertes par une lame oIreufe. Enfuite dans la 
dixieme édition du même Syflelll4 IJaturœ, nO. 4 , il 
le nomme diodon [pinofus, fùbrotundus, tl.culeis pla
fl-is't3.bdomine lœvi, en le laiŒmt dans le meme ordre. 
Enfuire dans f~ d<?uzie~e, & derniere édition qu'il 
appelle , nformee, unpnmee en 1766, page 414 , il 
change fon nom de diodon, pour lui rendre l'ancien 
nom de cycloplerus, &le tire de la clalfe des poiffons 
pour le placer dans celle de~ amphibies qu'il ap~ 
pelle amphihia nante'S, amphibies nagean~_ A tant 
de confufions j à tant d'erreurs, M. Linné en ajOUte 
encore deux d'un autre ordre; il joint enfemble 
comme étant de la même efpece, les trois efpece; 
de lump que nous connoilfons, favoir, 1 G• celui 
de notre Océan, ou le lump proprement dit, qu'il 
appelle cycloplems, J lumpus cor pore [qI/amis oJlèis 
angulato; 2°. une autre e(pece des Indes, qu'il 
nomme diodon fpinifus, Jabr~tundus, aCllleis planis 
ahdomine lœvi, qui eil toJlracionJu.hrotundus aCllleis 
brevi.hus pLanis ventre glabro d'Arredi, Gem.r_ ,59 
Synonyme 86; 3°' Ennn notre bugyifih qu'il nornm~ 
diodon rari.ar pinntÎ doifi longilJimâ, & qui cft l'o.f 
"(lcion rotundo ohlonfJlls tubuwlis Iltrinque , pirmâ 
doifi longiflimâ d'Artedi, Gener • .59, $yllonym.86. 
(M_ADANSON . ) 

BERGUSIE\ (Glogr.j ville de l'E{pagne Tarrago. 
noife, Gtuée au pays des Slergetes, fclon Ptolémée. 
Les peuples qui l'habitaient fe nommoient Bt.rgu_ 
Pins ou Bargujims. 

Une ville de la Gaule Narbonnoife , (ur la route 
de Milan à Vienne, a porté le nom de Bergufit. On 
lit Bt.rwifium dans la T ahl/. TModf!/ienne, & BerguJù% 
dans l'flin/raire d'Antonin. Le nom aéluel de ce liell 
eil Bourgoin; & dans les titres de la chambre des 
comptes de Grenoble, fOlls les dauphins de la der
niere lignée, on avoit perdu de vue l'ancienne dé
nomination, en écrivant BurguTldium , dont la 6nale 
ell néanmoins conforme à celle de la Table TM/)
dojia,",. (+ ) 

• BERM UDE l, roi d'Oviedo & de Léon, ( Hifl. 
d'Efpagne_) mORta fur le trône en 758, élu par les 
fuffrages unanimes des grands ~u royaume_ ~l appelJa 
à fa cour Alphonfe, fils _de FrOlla que la natiOn avoit 
fait mourir_ Mais ce pnn,~e, dont le nom feul infpi
rait la terreur, pa~ce qu Il rappelloit la tyrannie de 
fan pere, fe condlilfit avec tant de fagetfe & de dou
ceur , ~ montra tant de prudence & de {agaci[~ dans 
les affaires, & {ur. tout une fi grande habilete dans 
l'art de gouverner, que le peuple & les grands 
revinrent peu-à-peu des préventions qu'ils avoient 
contre lui. Il mérira encore de commander une année 
contre les Maures fur lefqucls il remporta deux vic. 
toires ûgnalées . Bcnnude en vouloit faire fan fuc
ceireur, & il faifit le moment Oll Alphonre rentra en 
triomphe dans Oviedo, pour abdiquer la couronne 
en fa faveur: ce qu'il exécuta le 14 feprembre 791 , 
avec le confentement des états de la nation _ Alphonfe 
rerint Bwnllde à fa cour & dans fon palais', 011 il 
.vfCllt en fimple particulier jufqu'à fa mort dont on 
Ignore la date. 

BERMl1DE li, furnommé le Go#ueux, proclamé 
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toi de léori & d'Oviedo en 981, à la nlorl de Ra
mire III, mort fans poaérité, fe montra digne de 
régner fur des hommes meilleurs que ne l'émient 
alors les Efpagnols. Il emreprit de réformer les 
mœll~s de (es fujers, & de rétablir le bon ordre ott 
regnOlt un dCfordre {candaleux. Il ne fur pas plus 
heureux: dans cette entreprife que dans les guerres 
qu'il eut à (oureoir contre les Maures. Vaincu plu
fleurs fois par ces ennemis du nom chrétien, il eut, 
vers la lin de (on regne, quelque (upériorité {nreux: 
mais il ne jouit pas de cette pro(périré tardive. Les 
fatigues, les revers, les douleurs aiguës de la goutte, 
le cond(lifirent à la mort, dans la leizieme année de 
'fon regne. 

BERMUDE III, fils d'Alphonfe V. & de dona 
E.lvire, fuccéda à fon pere en J01.7. Il eut des dé
mêlés avec le roi de Navarre dOR Sanche, dont il 
ne {e tira pas i\ (on avantage, & avec don Ferdinand, 
roi de Cailille, fon beau-frere, qui marcha contre 
lui avec une armée formidable. JJtrmude lui livra 
bataille; & ce prince s'étant expofé avec plus de 
courage que de prudence 1 filt percé d'un .coup de 
lance qui le lit expirer fur le champ. Il éto1t dans la 
dixieme année de fon rcgne. 

BERN ALDE, (Géogr.) ville d'Italie, au royaume 
de Naples. Elle eft fur la riviere de Bafiliento, à 
environ deux: lieues de {on embouchure, dans le 
golfe de Tarente. (C. A.) 

• BERNAY, (Géogr.) petite ville de France, dans 
la haute Normandie, ha la Carentane, avec titre 
de comté, bailliage & éleaion: eUe efl: appelIée 
BERA y dans le Dia. raif. des Scùnces, &c. cc qHi 
cfi une fal1te typographiqu.8 • 

• § BERSELLO ou BRESELLO, (Glogt.) ville 
d'halie dans le Modcnois ; & BRESSELLO ou BER
SELLO , petite ville d 'halie dans le duché de Mo~ 
dene , (ont la même vil1e- Leuns fur r Encyewptdie. 

BESAANTIE, Cm. (Hifl. nat. lchthyologi,.)nom 
d'un poi{fon d'Amboine, très bien gravé & enlu~ 
mine par Cayeu, au nO. 76 t de la premiere panic 
de fa Colleaion des poij[onJ J'Amboine; il j'appelle 
auai petit voilier. 

Ce poiffon a le corps plat, très-comprimé par 
les côt~s, & fi court, qu'il paroît quarré, étant auffi 
profond du dos qu'il a de longueur ; la tête très~ 
courte, le mufeau pointu along~, la bouche petite, 
les yeux grands. 

Ses nageoires (ont au nombre de fept, favoir , 
deux ventrale!! petites, pointues, placées au-delfolls 
des deux peétorales qui font comme quarrées, COli· 
pees obilqucment, & médiocrement longues; une 
dorfa!e dont les rayons antéricurs font courts, épi. 
neu'\ , & ceux du milieu fe prolongent en un filet 
un lois plus long que tout le poîtron, & qui s'éleve 
cconme une voile qui lui a valu (on nom de voilier J 
IIne derriereJ'anus, plus longue que profonde, fort 
grande & triangulaire; une en6n à la queue qui ca 
creufêe en arc Ju(qu'à la qU3trieme partie de fa lon
g\ICur. Deux ~e ces nageoires (Ont épineufes, favoir, 
la dorfalc & 1 anale dans leurs rayons antérieurs feu
lement. 

Son corps ell: brun, traverfé par trois bandes 
jaunes, vcrticales. S~s nageoires ~eaorales & ven~ 
trilles font rO\ !~I! S, amfi que la raCine de fa nageoire 
àodale, & une lignettanfverlàle de chaque côté 
du corps vers la queue. Sa poitrine porte de cha
(lue côte deux lignes bleues , & il Y en a trois aUtres 
tr;ln(v('rl'àl,.) de chaque côté pr~s de la queue. la 
nageoire de l'anus & celle du dos fom bordées 
(!c,blcu; mais celle du dos a, outre cela, en· devant 
\ lign, noi re, & par-derriere lIne ligne jaune. 
l " 1re de la queue eft terminée par une frange 
J '_3 prunelle des yeux: eft blan,be, avec un 
11 juge , cerclé de verdi 

Tome /, " 
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Mœur.r. Le "t/aanric vjt dans la mer autohr dej 

rochers de l'ile d'Amboine. ' 
Remarques. Ce poiR'"on paraît former t1h genre 

particulier, que nous appellerons "ifaan, dans la 
l'mill. Iles fpare,. (M. ADAN SON.) 

BESAAN VISCH, f. m. (Hifl. ".t. ]chthYQlogi,.) 
autre efpece de befaamle de la meme mer des îles 
d'Amboi ne, & airez bien gravée par Ruyfch , d"n; 
fa Colleêlion nouvelle des poifJons J'Amboine, planchl 
XX, n._

o
• -f-, pa&e 39. . 

echU-Cl differe du befaantle en ce que fon corps 
eft un F. cu plus alonge , & moins profond: il n'a 
pas la «,rme quarrée, mais elliptique. Les rayons 
les plus longs de fa nageoire dorfale égalent feu
lement la longueur de jon corps qui eO: ,aune tra
v;rfé au milieu de chaqu.c côté par unc large bande 
vIOlene , & par quatre lIgnes en cordons bleuâtres. 
(M. AnANsoN.) 

B E SAN, Bytanti.i nummus, (terme Je Blafoh. ) 
~iece ro nde. d'or ?1I d'arg~nt dont on charge fouvent. 
1 écu. Le D,a. ray. des Se'lnces, &c. écrit BE1.Al'T. 

Les heJans repré(entent de~ pieces de monnaie 
d'or, qui furent fabriquées à Byfance du te ms des 
croira de!;; ils JÏgnifienr les voyages fdits ln Oriem 6. 
dans la 'l'erre-Sainte. 

De Rieux en Bretagne; J'lltUT, a dix bifllns J'or ~ 
~,m~,~&_ ' 

De V illeneuve en Franche·Comté ; de fable li cinq 
bifans J',argelll en fauloir. (G. D. L. T.) 

BESTRAM, {. m. (Hift. na!. BOlanif{.) nont 
Brame d'un arbre du Malaoar, a{fez bien gravé, ;\ 
quelque.; détails près, (ous fon nom Malabare nod, 
tali, par Van-Rheede, dans fon HOftuS Malabarieus,. 
1'ol.lP. pag. liS, pl. LYI. Van-Rheede écrit encore 
nuli tali. Les Portugais J'appellent cordoeira , les 
Hollandois 1'lashout; & Jean Commelin, dans fes 
notes, bub~rjs indiea auramiœ folio. 

Cet arbre s'éleve à la hauteur de vingt-cinq pièds,' 
{ur un t~onc de fix pieds de hauteur, fur un pied de 
djametr~' 1 couronné par une cime fphérique 1 com_ 
P?fée ~ê branches alternes, affez. denfes, difpofées 
Circulairement, écartées fous un angle trèS-OUvert de 
(oixante dégrés, vertes, dont les vieilles font comme 
le tronc, à bois blanc, recouvert d'une écorc~ épailfe 
,endrée. 

Sa raC'ine eCl fibreufe, a{fez longue, peu profondC't 
traçante ~ horizontalcment près de la furface de la. 
terre, il bois brun, couvert d'une écorce noirâtre. 

Ses fe-uilles font difpofées altemalÎVtment & cir~ 
culairemcnt au nombre de quatre à li" , vers le bour 
de chaql e branche, qui dl nue en-bas dans les trois 
quarts d ~ fa longueur. Elles font elliptiques pointues 
par les cieux extrémités, longues de trois' à quatre 
pouces, une fois & demie moins larges entieres_ 
épaiITes l' fermes, ti{fes, luifantes verd-no'ires, com~ 
para.bIcs à celles ~e l'oranger) Ol~ plutôt d .. e certai~s 
laUriers , relevces en _ de{fous d'une cote longi
tudinale , rami6ée en fix à huit paires de nerv tltes 
a~ternes , !k portées horizontalement fur un pé
dleule d,eml cylindr· que plat en-defi"lIs & très-coun .. 

Du bout de ch:que 'branch~ Oll de. l'aifi"elle ,de: 
chacune des trois feuilles fupéneu;es, Il fort un cpa 
cylindri'que, \lpt fois plus court qu ellcs, feffilc, qltcl~ 
quefois à d % branches, portant trente à quarallte 
fleurs fefiil::, verd-pilles, difpofées ho.rizontalemcnt 
ru r..l01.ueur. Van·Rheede ladre à entendre 
Il r tou~ J. _ _. 

u ,s ces eurs lont hermaphrodites; malS M. 
ql~le t(o (ans fa Plora ZtylanÎea, Imprimée en 1747, 

100(,;, d 0 r. d d' 'l' ous appren ,n. 357, lans oute apres examen de cen plante feche J vue dansl'HtrhÎtr ri' Hermann, 
qu'elle ~ft dioïque, c'efl.à-dire, que ces épis n'ont 
que des !~eurs males fur certains pieds, pendant que 
fur d'alll~res pieds ils ne font ,ompofés que de fleuri 
femell~!;. 
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Chaque fleur mâle dl verd· pale, comparée d\:l n 

cahce à tcois feuilles très~courtes , arronaies , fans 
corolles 1 & de trois étamines capillaires, un P,!U 
plus longues, égales t à antheres fphéroïdes - ~Jar 
ch;Îtres 1 comme fendues en deux jufqu'au mJheJ. 
Le!! fh:urs femelles ont le calice {emblable, mais fans 
étamines 1 & un ovaire fphéroïde , (urmonté d.e 
trOis fiyles médiocres, terminés chacun par un 
fiigmatl,!' fphérOide , blanchâtre. • 

L'ovaire en mûrj{fant devient une hale ovoïde, 
pointue, longue de trois lignes., de moitié moins 
large, couronnée par fes trois fbgmates , d'un beau 
rOllge , comparable à celle de J'épine - vinette , 
btr6eris , à une loge, cont.enan~ un pepin ovoïde t 
long de deux lignes, une foIS rnoJOs large. 

CIi/lUrt. Le IJtjlram croît (ur toute la côte du Malél
bar, fur·tout auprès de Repol i. Il ea toujours verd , 
toujours chargé de fruits; il porte ainfi communé: .. 
ment pendant {oixante·dix ans. 

Qut1Lité~. Cet arbre n'a point d'odeur dans aucune 
de {eS ~aTCles; mais (a racine aune favcuraRringenm. 
Se~ feUlI!es (ont fans gOllt; fes fleurs ont une favelur 
aCIde, 310fi que fes fruirs qui font afuingens, à-peu. 
près COmme ceux de l'épine-vinier, babtns. 

Ufag~s. De l'écorce de cet arbre on fait des 
cordages, comme avec le chanvre. Ses fruits jè 
mangent avec autant de plaiGr que ceux de l'épine_ 
vinctte ; & ils font auffi rafraÎchilfans. Ses feuilles 
paRent pour l'antidote de la morCure dll ferpent, 
appellé herttimandtl par les Malabares: cene morCure 
ne fait pas mourir d'abord, mais les chairs fe COI'

rompent peu·à·peu , tombent en fphacele, & on en 
meurt après des douleurs continuelles. On ne guérilt 
de cette maladie qu'en buvant l'eau de la décollion 
de fes feuilles avec le fruit du mangier mariné al! 
f,l. 

Rtmarques. Quoiqu'il foit probable que le heflra r' 
n'a pas les fleurs hermaphrodites, comme l'a lai~ë 
foupçonner Van-Rheede, & qu'au contraire ce't 
arbre a des pieds entiérement à fleurs mâles , ~{ 
d'autres à fleurs femelles, comme M. Linné l'a dit le 
premie~, cependant il eft certain que la plante, que 
~. Bu.rmann appelle antidcfinafpicis gtminis, & dOl'1lt 
11 a faIt graver en J 737 une figure, pl. X, pag. ~ t 
de {on Thtfaurus Ztylanùus , fi elle eft du même 
genre, n'eft pas de la même e(pece que le btjlram, 
comme le penfent MM. Burmann & Linné. Il ell 
Cncore certain que l'arbre, dont Plukenet a fa~t 
~raver la figure, pl. CCCXXXIX, nO. l , pag. 22. 

de fa Mlltltij{tt, fous le nom de orbor indic4 oll.lii fof,O 
&c. n'eft pas, comme l'a dic M. Linné dans {on 
Flora Zeyla~Î<4 ,pag. 169 , n O. 3"7, la même plante 
que le notlt '«li, c'efi-à.dire le henrlltn ' mais que 
'~l ' ," c ell e pau4ra Ou le lsjeriam 'OUIlIIl gravé dans 

l'HomJS Malabaric,!~ ~ vol. P, pl. Xl, pag. 21; 

en6n J que le berhmJl~ jruau. a,hor amui,ana baccifirl!l 
racemoJa, [oliis inlegnS aCUtn;naûs fruau rowndo mo" 
nopyreno, cité par Sloane ;\ :a.pa;. '70 de fon Cala
logue des planus de la Jam:llq~, n'elt pas la mêm ~ 
chofe que le heJiram, comme le di.t M. Burmann ~ 
mais plutôt une autre efpece de paltQ.r4. Pour faire 
éviter défonnais toutes ces confufions qui naiffent 
de pareilles comparaifons, faites fur des planres 
{eches par des botanitles qui n'ont pas VOyagé dan 
les climats de la zone torride, dont la botanique 1 

une face fi différente de celle de l'Europe, no 
allons décrire la feconde e(pecc, publiée par M. 
Burmann. 

Dtuxitme ifpece. ANTIDESMA. 

M. Burmann a fait graver dans {onTlzejaurusZtyltJt 
nicus, publié en 173 7, pl. X, pac. :l.2. , une bonl1'~ 
fig".re, quoiqu'incomplerre, de la plante qu'il nomm.~ 
Ilnlldifma fpiûs 8eminis, & qu'il dit avoir VLI d~ligné~~ 

BET 
dans l'Htr~iu à'Htrm.um, fous le nom de huhtri d~ 
mUorum baccas ./imi/es firUls arbor. M. Linné, dans 
f~ Flora Ztylanica, imprimée en 1747, c'efi.~-dire, 
diX ans apres le Thifaurus ZeyJ.:znicus de M. Burmann, 
l'appelle fimplement amidifma., paç. '~9 , nO. ,337" 
& d.ms fon Syftl!lna na/urœ, Impnme en 1767, il 
l'appelle Ilnûdtfma , altxiura ,pag. 632. 

L'antidefma , {uivant M, Burmann , a Je bois 
ferme & folide , l'écorce cendrée, les branches plus 
{errées, couvertes d'un bout ~ l'antre de feuilles eQ 
pareil nombre, mais plus petites de deux pOlices all 
plus, portées fur un pédicule un peu plus long, 
deux épis , couplés au bout de chaque branche, 
plu~ longs d'un quart que,les fell~lles J le calice à cinq 
feUIlles très-petItes J trOIS étamlOes J & un ovaire 
qui devient une baie cylindrique, {emblable à cell; 
du bubuis. 

. Suivant M .. Li~n~, cet arbre efi dioique; c'ell:-,à4 
d,~e, a deux tndlv~dlls J l'un à épis mâles, l'autre à 
épiS femelles. Son ecorce eft alT'ez inégale; {es feuil. 
les refi'emblent à celles du laurier. Les épis de fleurs 
font v~tus & r~fi'emblés au nombre de deux, & quel. 
CIliefols de troIs au bout de chaque branche; le calice 
des fleurs a cinq feuilles longues, concaves, & cinq 
étamines dans les males. Dans les femelles le calice 
dl perfifl:ant fans ét3l1lines, 1 'ovaire a cinq fijgrnJtes 
obtus. La baie efi cylindrique, couronnée par fes 
cinq ll:igmares , & contient un pepin. 

Rtmarques. Il n'y a donc que M. Linné qui ait dit 
que l'antidefma de M. Burmann, '1u'll crOlt ~tre Je 
hiflram des Brames, {oit dioïquc ; or, en fuppo{ant 
que cc (oit un fait, auffi· bien ob(ervé qU'JI ell: 
douteux, l'antidefma cft trop différent du ftJlT'1fl1. 
pour être confondu. Ce {ont donc au moins deux 
efpeces différentes. 

Mais cette confufion n'eft pas la feule répré.hen4 
fible dans M. Linné: il dit, dans (on Flora Zey/tJnica 
pag. 10.9, nO, 3.57, que (on antidefma etl celui d~ 
M. Burmann , & qu'il eft nommé par Hermann 
Œmbi~'a j,mais l'œmbilla d'Hermann eil., reconnu pa; 
M. LlOnc pour une plante d'un genre dilferenr, qu'il 
appelle rhamnieaflram dans fa Flora Z/ylanica, palT. 
193 , nO. 440, genre qui vient dans la f.tmille d~s 
cilles oll nous l'avons placé; voy~{ nos FaFllillu dt$! 
p!alllts, 1I0~. Il .. pag. 44~. M. Li~né d~t ~ncore que 
c clt le gr0.Dulllflll Zeylamea , bllCCiS majonblls '!Id mi4 
nOr/bus alhis, acidiu{:ulis glue{œmbilLa Z tylanuifibU6 
dia~ d'Hermann, Z tykntnfium , pllg. 1/ , & de M .. 
Burmann, TlufJ,llr. Z~l. pag. /12; mais le ghiZJœmbilf4 
etl une efpece de pat/ara, ainfi que l'arbor inaica 
ovali folio, ftofwllS plllrimis in fpicis fUn/mo raf1lul~ 
dij'pojitis , acini/ua, gravé plr Plukenet, planche 
CCCXXXIX,lg. " Mamiff. pag. 22. Enfin M. 
Linné dit que c'cil le pl'ln/a folla Itabens ob/ongo .... 
TO/llnaa, forfan tt/dM fiu ~o~"üarjfZ [puits kU4thya 
diaa, de M. Burmann, dans (on muflZum Zeylllnicufl1 
pag./9, & Thtflwr. Zc:yl.pa.!J. '94; mais M. Burman~ 
avertit que c'eft une efpece de cochlearia. 

M. Burmann a cru pouvoir forger à cette plante le 
nom grec ami dt/ma, des mots Qmi contre dt'iJUz. . , .' vemn, parce qu'die dl le remede fpéc tique de la 
morCure du ferpent venimeux J appeUé cobra d, 
cap~/[o par les Portugais. (M. ADAN SON. ) 

§ BETELE , 'OY'{ ,01. XX/li, ( Rijl . •• ,. ) 
pl. XCVJI 1. fig, 2, 

BETHACAREM . (Glog,. fa". ) {elon la Vul. 
gate: les Septante lifent Betba,harma., n:tlg'.(~!tF,u.:l'. 
Celt un nom de lieu dont parle Je prophete Jt..4émie_ 
Cenains le prennent pour le même que BethJcha
ram, YOyi.{ B~THACHARAM qui fuit. (+) 

BETHACHARA \1, ( GioG" fa". ) nom d'un 
quartier de Jcru(alem; l'intendance en étoit confiée 
à M~,hi." 6), de R.,h.b, qui fut <hargé de bltir 1. 



BET 
porte du fÎlmier, quand on fut revenu de Baby~ 
looe.(+) 

BETHAGABRA, BETHOGABJtI Ott 

l!ET H.4 GA.B RfA., (Géogr.facr.) Les table~ de Peu
llllger mettem Btc/wuabri entre A(calon & JcruCalem. 
Jofephe, qui lit Bù~ric, place ce lieu au milieu de 
l'Idumée. Selon Guillaume de Tyr, les Arabes 
donnent il Béerfabée. le nom de Buhgabril. Elle dt 
à douze miHes d'ACealon. Suivant Benjamin, Bethga
bérin eil à cinq para(anges d'Hébron, & c'eil: la 
même que Maréfa. Les aéles de S. Ananie, la 
placent dans le tctritoire d'Eleuthéropolis. Dom 
Calmet conclut de ces différentes opinions, qu'il 
faut placer cene ville entre Eleuthéropolis & Hé
bron. (+) 

BÉTHANIE, ( Geogr. Jaer.) lieu fttué au-delà du 
Jourdain, olt Jean baprifait, & Oll il reçut cette 
ambaffade celebre des Juifs, comporée de prêtres & 
ce lévites, chargés de lui demander qui il étoit , s'il 
ne feroit pas le Chrifi: on fait qu'il rendit un té
moignage éclatant à la vérité. Il faut obferver que 
le texte Grec ou original porte Bùhabard. (+) . 

B.ÉTHAN~E, (Giogr. ) b~ur~ de Judé,e, .iitué à 
EnVtron qum:z.e .llades de Jerufale~, à loneot de 
cette ville, au pied du mont des Ohves, (ur le che .. 
min de Jéricho à Jérufalem. Marie-Magdeleine & 
:Marthe fa fœur demeuroient dans ce bourg; La:z.are 
leur frere, que Jefus reffu{cita quatre jours après 
qu'il eut été mis en terre, demeurait auffi dans le 
même bourg, ~u'on aifure n'~tre aujourd'hui qu'un 
lrès~petit village. (+) -

BETHBESSEN , (Giog'. fa".) ville de Judee, 
fituée au défert de la tribll de Juda. Du tems des 
Macchabées, Jonathas s'y étoit retiré avec Simon fon 
frere, & ceux qui ,l'accompagnoient, en rép~ra les 
t'uines, & la rendit une place forte. Bacchlde en 
ayant été informé vint mettre le fiege devant cette 
vIlle, qu'il tint long. te ms affiégée ; mais malgré 
toutes ft!s machines de guerre, il ne put la prendre. 
Bien plus, Simon en ctant forti Lln jour avec fes 
gens mit le feu aux travaux des ennemis, attaqua 
leur ;rmée & la défit ; ce qui contraignit Bacchide 
d'accepter les conditions d'un traité de paix qu'on 
lui propofa. Il jura alors que de fa vie il ne feroit 
l}lus allcun mal aux enfans d'!fraël. (+) 
BETHCH.~R, (Giogr, fa",) v;lle de Paleftine, 

dans la tribu de Dan. Durant les guerres des Il:'' 
rilëlites contre les Philifiins, les premiers étant fortis 
de Ma(phath, pourfuivirem leurs ennemis, · en ies 
taillant en pieces , jufqu'à \ln lieu Gtué dans le 
voiGnClge, & au·de[otls de Bu/uhar. (+) 

BETHCHOGLA, ( Giog,.j;"',) vale de la )ribu 
de Benjamin fut les frontieres de la Jud~('. 

BETHDAGON, (Geogr.Ja".) autre ville de la 
Terre fainte, nltlis qui appartenoit à la tribu de 
Juda. On prétend qu'eile fut ainu appeUée " parce 
qu'il y avoit un .teo:-ple de Dagon avant qu'elle 
palf~t fOlls la dommatlon des Ifraëlires. 

Ce terme BClhdflgOIl, fign.ifie la mai/on de la 
trijleffi .. :~e fut en effet une mal(on doe trifieiTe pour 
les PhJ!lpl~s en plufieu.rs occ<lfiOns .. l . lorfqu'après 
avoir miS 1 arche dl~ ~eJ~nell~ des JUIfs dans le temple 
(lu fcion.eur des PhlhlllOs , 115 trouverent par rerre 
l'idole Ode leur feigneur dieu, les bras, les jambes & 
la tête caffés. 1°. Lorique les Philillins s'étant airem
blés un jour de fête pour offi·ir des facrifices, lis 
tirent venir , Sameon, à qui, quelque tems aupara~ 
va nt , ils avoient fait crêver les yeux par la per6. 
die de Dalila, dans le de{fein d'en faire leur jouet. 
Ce brave Juif voulant tirer rai{on de cette indienité 
feignit d'être fatigué, & pria celui ql~i le cond~ïifoÎ~ : 
oe le mener auprès des colonnes qlU foutenOlent le 
bâtiment, pour s'appuyer. Samfon y ayant été con
puir, les ébranla avef tant de for,e qll'illes renverfa, 
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& avèc elles s'écroula tout l'édifice, qui, par fa 
chfne inattendue i écrafa une multitude de per/oones. 
S.:I.mfon lui-même fut tue a vec tous les farrapes des 
PhiliO:ins. 3°. Lor(qlle Jonathas britla le temple de 
Dagon, & qu'il fit périr par la flamme ceux qui s'y · 
etoient retirés. (+) -

• BETHEK.EDou BETHAKAD, (Giog'Ia".) ville 
fituée entre Jeuaë\ & Samarie, peut.l!tre la même 
que Betkar; peut-être allai ne doi[~on entendre par 
ce mot, qll'une c<lbane de pafieurs, comme le 
veulent quClq11eS interpretes, contre rcxplicationdes 
Septante. 
, • BETH~MEC , ( G'ogr. fa", ) ville. de la trib~ 

d Afer, fituee {ur la f.ontiere de cette tnbu. 
BETHER , ( Géogl'. }cur. ') Dans le Cantique dd 

Cantiques, il eit parlé des montagnes de Btther. La 
Vulgate lit dans un endroit les rnOntarrnes de Bether 
& dflns t~n autre les montagnes dl!s alO;lJaw. Plu fie ur; 
exemplalres portent Bèthet, au lieu de Beth", . mais 
l'Hébreu dit par-tour Bltlter. ~ 1 

On demande ce que c'eft que Buher, & que1te 
efi fa fignification? Il Y en a qui croient que c'eft 
Bethoron, appellée Buhe.r dans Eufebe , Buhara. 
dans Jofephe , & Buhra. dans un ancien Itinéraire' 

.d'autres veulent·que ce foit Betharis entre Céfaré~ 
& Diorpolis, felon l'ind ice de l'hinéraire dom nOliS 

venons de parler; ou enfin Bather fuivant les Sep_ 
tante, qui, dans Jo[ué, la placent entre les villes 
de Juda. D. Calmer croît gue c'eO: Bethoron la/JaJ/.le 
ou BU/lOra, entre Diofpohs & Céfarée. 

Il en fouvent parlé dans les écrits des Hébreux 
de Bulier, ville qui fur prife par l'empereur Adrien1 
dans la révolte de Barchochébas. Le nombre des 
Juifs qui s'y étaient renfermés étoit fi grand, ~lIe le 
fang des morts qui couloit ~ entraînait des pIerres 
de la grolfeur dt.! quatre féahs , & qu'il couloit 
jufques dans la mer dans une efpacc de quatre 
mille pas; ainfi la ville étoit à quatre mille pas de 
la mer. (+) 
. BETH, ABÉE ,( RijI. d" Juifs,) femme d'Urie ' 

fe lailfa .fé?uire par le roi Da,vid. Ce prin;-e l'i::Iyan~ 
vue fe. baigner, fut ~ touche de fa be~lI~e, qu'il la 
fit vemr dans fon palais & en abllfa. Uneetoit abfent 
depuis quelque tems. Bflhflbie s'apperçut qu'elle 
était enceinte & en avertit le roi. David fit venir 
Urie qui étoit à l'armée devant Rabbat, capitale des. 
Ammonites. (ous prétexte de lui donner des détails 
du ficgc. Urie fut très-bien accueitti du roi, qui le 
renvoya chez lui, comptant qu'il coucheroit avec fa 
femme, & menroit aioll l'honneur de B~t!ifabée à 
couvert; mais Urie, ql1i étoit garde du roi coucha 
?ans le palais & ~'aUa P?int da~s là maifon, ~lIelqlle~ 
lOfiances que lu~ en fa le. rOI. David voyant que 
cette rufe ne lm réuffiffOlt pas renvoya Urie à 
l'armée, & commanda à Joab' qui conduirait le 
fiege de Rabbat, de l'expafer al: pIllS gnl?d dange:o 
Cer ordre fur ponfruellement exécl'1é. U:le fut tue. 
BuhJabée fit le deuil de fonm .. ri, puis 1?avld l'épou!a. 
Elle mit au monde Salomorl , {ucceficllt de DaVId. 
Le prophete Nathan eut le coura.ge de reprocher en 
face au roi l'indiO'oité de ce[(7 aéhon. . ~_ 1 

RETIQUE (~~), Ba",",' (Rift, ... Geogr. 
ancienne ) C prOVince de 1 ancienne E{pa,gne, 
( aujourd'hui ~!~~yallme de Gr~nade & l'And~l~l1(je) 
tire {; dl! fleuve Bœus (Quadalqll1vtr ), 

Il ' o? dn.~Tnguée par les richeffes de fon fonds, fa 
e e etOit li' ·11 1 { 
r '1·' &. un grand nombre de VI es, enrre e
rertlIte, Cd',' Cd' d . 

Il n remarque or lW4, or oue, qm epllls 
que eS 0 , . d M &. 

r •• ,. de réfidence aux emlrs es aures , qUl 
a ,.r. dL' R,r ~ la patrie des deux Seneques & e ucam:. tr· 
~~is, Sevilte: 1 talica, Ott na~\lit l'emper~ur TraJan.: 

~i{aporemarqllable par {e~mtnes de ver~lll1on: GadlS 
ou Gades ( Cadi:z. ), fondee par les Tynens, le plus 
beau port de l'Efpagnç: M,Ia<'. (Malaga.) 

., 
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renommée par {es vins: EUundd; qu'une viaoire 
remportée par Céfar {ur les enfans de Pompée, a 
illufirée. 

Les habitans de la Bttique pa«oient pour les plus 
{avans de tous les Efpagnols 1 Strabon dit qu'aucune 
contrée ne mérite de lui être préférée, ni pour la 
bonté du terroir, ni pour la commodité de la mer: 
Pline affure que cette province étoit la mieux 
cultivée, la plus fenile & la plus riante de toutes 
celles 'juton diainguoit en Efpagne. 

Sur a fin de la république- la Btll9Ut fut donnée 
au peuple feul de Rome; on y envoyoit un prêteur 
avec un quefieur& un lieutenant. De cent trente· cinq 
Tilles, dix-neuf ctoient autant de colonies, & dix
huit autant de municipales; vingt - neuf jouiffoient 
des mêmes droits que le Latium; fi" étoient libres, 
trois alliées., &. cent vingt payoient tributs; voyer 
Stabon, Phn.e , Prolomée, Rollin J dans fon Hifl. 
ancien. DanvIlle J &c. ( C. ) 

B É T 1 S , ( Giogr.) fleuve d'ECpagne, qui. 
{elon Pline , avoit fa fource dans la forêt de 
Turgie, cl préfebt Sierra-di-Alcaraz, dans la province 
Tarragonoife, & non pas, ainli que quelques - uns 
l'ont cru, vers la ville, nommée Mellléfi autrefois 
& au;ourd 'hui Saine.Thomé; cependant Strabon plac; 
la [ource du Bltis auprès de Cana on, au mont Orof

pede , au même endroit que celle du Tage & de 
l'Anas, entre lefquels il tenoit le milieu pour la 
profondeur; delà il couloir au travers de l'Oréranie 
dans la Betique qui en prit le nom. ' 

T}te-Live dit, que ceux du p~ys l'appeUoient 
Cerlls, ou felon quelques leçons, CIfIUS ou Cirees. Ce 
qu'il y a de certain, ,'eil que les anciens l'appelloienr 
auffi Tarteffi. Comme il fe jette dans la mer par deux 
embouchures, on prétend qu'il y eut amrefois entre 
ces deux embouchures une vi\le habitée & appellée 
TarufJe du fleuve qui l'arrofait. Le pays s'appeUoit 
pour la même raifon T aruJlidc. LeBltis (e jettoit 
dans l'Océan Atlantique. Il étoit d'abord aiTez petit, 
mais il grotIifToit infenfiblement en recevant les eaux 
de plufieurs rivieres qui alloient y perdre leur nom. 
n ne comfT!ençoit à dre navigable qu'à Cordoue. 
Out.re les VIlles de Cordoue & de Tarteffe , il Y en 
aVOIt plufieurs autre! dont ce fleuve baignoit les 
murs, comme Ifpalis , ltalica , I1ipa, Epora, 
Illiturgis & Cafiula. 
~e fleuve s'~ppelle aujourd'hui le Gunda/qui";,, 

qUI, après avou traverfé l'Andalouue va fe dé~ 
charger dans le golfe de Cadix. ( +) , 

·S. BETLlS, (Giogr.) ville d'Alle, capitale du 
Curdlfian. & BI TILISE, ville d'AGe dans la Géorgie, 
font .pr.obabl~ment une feule & même ville, que . 
1;s dlal:lOnalre~ appellent Be/rùou Biltis; mais elle 
n apparuent ~Olnt aux Turcs, comme le dit l'auteur 
du fecond arucle. Ltcuuf/lr l'Encyclopédie, 

.*BETSIAMITES. (Giogr.) Cell ainfi que M. de 
Llne , dans (a carte du Canada écrit le nom des 
pe?ples , appell~s Btrjiamitc

$ da~s le Dia. ,ay. des 
Scunus, &c. 

• BETZELINGEN, (Glogr.) ou plutôt BOTIE
LIN? EN, petite ville de Suiffe, dans .le canton d'Uri, 
enViron à une demi-heure de chemm d'Ahdorff. La 
M~rtiniere n'en fait qu'un village. Cefi: la mÛme 
ql11 , par une faute typographique, ell appel1ée Btl. 
{e~~gen dans /e Dia. raifonnJ des fcitnces , arts 6-
metlers. 

BEZAAN, C. m. (H;jI. nat. lththyolog.) petit 
podron des îles Moluques, très-bien gravé & enlu
min~, fous ce no",:, par <:~ye1t, dans la premiere 
partie de fon Recueil des poijJons d'Ambuine pl, III, 
1)0. XIl/. ' 

Il a le co~ps extrêmeme?t plat ou comprimé par 
les tôtés, Uc:s·çourt & prefquerond, la tête çoune, 
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le mureau étroit, menu, la bouche petite, tes yeu:t 
grands. 

Ses nageoires .c,mt al~ nombre de (cpt, (avoir; 
deux ventrales rnangulaues, médiocres, pofées au
deH'ous des deux petlorales qui l'om arrondies; une 
dorfale fort longue, dont les rayons du milieu {ont 
d'un quart plus longs que le corps; une derri~re l'a
nus, plus longue que profonde, & une à la queue 
qui eil tronquée ou arrondie. De ces nageoires: 
deux feulement font épineufes à leur partie anté .. 
rieure, {avoir la. dorfaLe & l'anale. 

Son corps eil bleu avec deux larges bandes noires 
tranfverfales de chaque côté. Les nageoire~ {ont jau~ 
nes, excepté les ventrales qui font noires, & les 
longs 61ets de la dorfale qui font bleus. 

Maurs. Le he'{aan vit dans la mer des Moluques s 
autour des îles d'Amboine. 

Remarque. Ce poiffon differe du }oe'{aan des même!. 
mers, en ce qU'II a la queue arrondie, au lieu d'.J-
1re fourchue, & il doit faire, avec le tafelvifch 
un genre particulier dans la famille des fpares: 
(M.ADANSON.) 

BEZEA {) , c'efi: en charpenter;, June piecc de 
bois, dont une des extrémités a été coupée en fiffler 
c'efi-à-dire, obliquement à l'écart de la piece. Pa; 
exemple, les coyaux font des bours de chevrons 
dont l'une des extrémités efi coupée en he{eaux' 
pour êlre appliquée (ur les chevrons. (+) , 

§ BEZiERS) (Géogr.) c'eft l'ancienne BaUt" 
Batura, Be/erras, Biurris, clvÏtas BiurnnJÙtm 6-
Blillrra Stpûmanorum ; car on trouve tous ces n~mSl 
dans les auteurs, pmlr défigner la même ville 
que nous appellons Be{itrs. Les notices de l'em~ 
pire l'appellent cl.,itas Bùerrenflum, Dliurra Stpri_ 
lIumorum, à caufe des vétérans de la feptieme lé
gion, établis par Fonteius, du [Cms de la guerre 
de Sertorius, en Efpagne. 

Cette ville éprouva la n.ueur & les ravages de, 
Vandales, au cmquieme ftec1e J des SarralÎns, en 
710, de Charles Martel, en 7~7 , de Simon, comte 
de Montfort, en 1109 : ce chef de la croifade contre 
les Albigeois, prit Bt{iers d'aflaut , & fnr la décilion 
du légat, paOà au 61 de l'épée plu') de soooo habirans. 

Be{itrs, depuis ce te ms , n'a pu recouvrer fon an
cienne fplendeur. EHe fut réunie à la couronne par 
S. Louis, en tl.47. Le parlement royaliO:e de TOll
loufe vint fiéger à Béziers, du rems de la ligue, & 
Y rendit un arrêt contre les JCfuires, après l'at
tentat de Jean Chatel, cn 1 ~94. 

Il peut y avoir 18000 ames. 
Plufieurs hommes illufires ont pris nailfance .\ 

Bt{iers. Tels que M. de Themines, maréchal de 
France: M. le marquis de Cailus, liel1tcnant~géné~ 
rai: MM. de Manfe, chefs d'c{cadre : Guillaume 
Duranti, juri(confulre, J. Barbeyrac, le célebre 
Pelitron-fontanier , Jacques Efprir, de l'acad. Fran
çoife, le Jéfuitc Vaniere, fi connu par fon Pr12diUIll 
Ruflicum , en~n, M. DortOliS de ~1airan, de l'aca
démie des CClences. ( C. ) 

• llEZIRE ou BUIRE. ( Glogr.) ville des In
des, dont parle Quinte-Curee; elle fut afficgée par 
Cœnon, lieutenant d'Alexandre le grand. 

BI 
BI, ( Mufiq. ) Cyllabe dont quelques mufi6ens 

étrangers Ce fervoient autrefois, pour prononcer le 
fon de la gamme, que les François appellent ft. 
Yoyt{ SI (Mufiq.) Dia. raif. dtsJâtnw. (S.) 

il" § BIAFARA, (Glogr.) royaume d'Afrique, qui 
c~ dans la Nigr~lie , & non pas dans la bafie Ethto .. 
ple , comme on le dit dans le Dia. raif des ftiUJet'S , 
arts & métiers. Leures fur l'Encyclopédie. 

• BlALAZER KIEW, (Gio;r.) ville de Pologne, 
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tlans l'Ukraine: elle eil fur la RoIf, rivierc du pa .. 
latinat de Kiovie. 

.. BIALEGRUD , ( Giogr. ) petite ville de Po
logne, fur IJlrpien, à deux lieues de Kjen. 

BIAMBONNÉES ou &cORCES , f. f. pl. ( CONI
mercI!. ) c'eft le nom qu'on donne à certaines étoffes 
légeres des Indes, faîtes d'écorce d'arbre & de fo ie. 

.. BlASSE, f. f. ( Commerce.) forte de (oie crue 
qu'on tire du Levant. 

• BlBLlOGRAPHlE, f. f. (Liu/,.,u".) c'efi la 
defcription des livres. M. Debure, libraire de Paris, 
habile dans la connoiffance du mérite & du prix des 
livres, par rapport aux éditions, additions, Correc
t.ions , anecdotes, &c. a publié une Bibliographie 
injlruaiye, ou Traité des liyres rares & jingulius , en 
7 vol. in_go, 1763 & fuiv. ouvrage qui remplit 
bien le but de l'auteur, qUOiqll'il s'y foit gtiffé des 
méprifes confidérables. ' 

• § BIBLIOTHEQUE, •.. ( Li,,".,. ) il s'efi 
g1iR"é quelques fautes d'imprelhon dans cet article 
du DiE!. rai[. des fciences t &c. On y]je Zuringer pour 
Zwinger, Richard de Burg pour Richard de Bury, 
Eupennas pOlir Erpenius, Bo{uis pour Bo{ius, Bllt
teau pour Bulteart, Simonius pour Snmmonicus, Le 
cardinal :Alleni pom Le cardinal Altems, le cardinal 
Yolaterani pour Raphaë.l VoLtfterran qui n'étoit 
point cardinal; les Epigrammes de Pétrarque pour les 
aonnets de Pétrarque; les premieres copies des ouvra
ges de T nclte pour une copie des cinq pruniers ltvres 
ties Annales de Tacite, trouvée dans l'abbaye de 
Corwey. 

On y lit encore que l'empereur Jovien, pour 
plaire à fa femme, fit détruire la bibLiotheque d'An
t'iodie ; mais il paroît que c'eft une fable. P'OyE{ 

M. Hermant dansfu notes fur lll- vie de S. At/umaJt.; 
M. de Tillemont & M. de la Bletrie dans la vic de 
Jovùn, &c. LeurEs fur l'Encyclopédie. 

BIBLIQUE, adj, terme que les théologiens em
ploient pour dé1igner un genre de méthode & de 
ilyle conforme à celui de l'Ecriture fainte. (C. c. ) 

BmUS, ( Géogr.) fontaineJ de l'AGe mineure, 
fttuée dans le voifinage de Milet. Cette fontaine cil: 
célébre par l'aventure de la malheureufe Biblis. 
Pau{anias l'appelle Biblis en un endroit, & Biblias en 
un autre. roye{ r articlE fuivant. ( + ) 

BJBLlS & CAVNVS, (Mylh. ) étaient cnfans de 
Milet & de la nymphe Cyanée. Biblis ayant conçu 
pour fon frere un amour criminel, chercha par 
toutes forres de moyens à le rendre fenl1ble, lYJ.ais 
il la méprifa, & fe voyaRt fans cene perfécuté .. 
il alla chercher dans des lieux éloignés une tran
quillité qu'il ne trou voit plus dans la maifon de fan 
pere. Bibûs ne pouvant vivre {ans lui, fe mît à 
cOl1rir le pays, & après l'avoir cherché long-tems 
inutilement, elle s'arrêta dans un bois, 011 pleu
rant continuellement, elle fondit enfin en larmes 
& fut changée en une fontaine inrariffable qui 
porte fon nom. ( + ) 

* BI~OURG Olt .W ILSBIBURG , ( Geogr.) ville 
de Bavlere à deux Ijeues de Landshut. EUe dl: (ur 
la riviere de \Vils. 

§ BIBRACTE, ( Hiji. 1/ Giog'. ""c. ) t,ès-an
cie~lle & très-illufire v~t,lc de la Gaule Celtique, 
capitale des Eduens, alhee des Romains: c'eft ta 
:même qui, ~ar reconno!ffance pour Oétave , depuis 
<Augu:fte , prit le nom d Auglljlodunum ( montagne 
d' AlIgufie), d'où Pon a fait AuguJhm, Augjlun, Ojlun 
enfin Autun. Si M. de Valois & l'Abbé de Longll~~ 
rue avoienr vu le local, ils n'eu{fent jamais penfé 
à placer Bibraàe à 8euvrai, qui n'eft qu'une mOn_ 
tagne uolée à trois lieues d'Autun fans aucuns vefii
ges d'antiquité, olll'on ne trouve ni murs, ni milr
br~s , ni médailles : il n'y refte que des vieux murs 
lJlmés d'une œ.ai(on de cordeljers, bâtie aLl xure• 
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liede; tanors qu'on rencontre par-tout à Autun clèt. 
précieu~ refl:es de fa sra?~eur PilifJe, tels que 
des portiques , des rtmphttheatres , des égoUfs, des 
temples, & fur-tout une quantité de toutes fones 
de marbres, de médailles de tour module du haut 
& du .bas empire, & h.uit ou dix g~andes routes qui 
partOlent de c;ue ;aplt.al~. ,Ce q.Ul releve la ~loire 
de Bibraa" c eil: d avoir etc le féJour des Dnudes , 
le centre des fciences dans les Gaules, & la ca
pital; ~u plus puiffant peuple. En c~eu(ant un p~lits 
a~ f~mlOaire, on trouva fur une pierre cette 1Of
cnptlon De.œ Bibraai, qui feule décide la quefiion, 
q,~ti n'au~oit jamais dll être excitee parmi les favans, 
sIls aVolent parcouru le pays. . . 

Nou,S remarquerons ici en pa{fant que M. Phdlppe 
d~ PI:eto.t, dan~ fes T déLettes gl.ographiques, met 
Blbrade lit ŒdtILs à Pebrac fur les confins de l'Au
vergne & du Gevaudan; c'eft Une lneprife. ( C. ) 
BlBROC~S, ÇGéogral!!liE.) p;uples de la Gr<lnde • 

Bretagne, dont Il eft f.ut mentIon dans Cérar 'lui 
les place entre les Ancalites & le.s CafTes C~la a 
donné lieu .à certains comm.entateurs de' reJran
cher la derlllere fyllabe. de Btbro~ei, pOur joindre 
en{emble ce mot & cehu des Cailes, & de lire en 
con{équence Bibrocaf!es: d'autres croient trouver 
des traces du nom de Bibroces dans celui de Bray 
fur la Tamife, où 011 prétend que le général Ro
main pa{fa ce fleuve. (+) 

§ mçEPS, ( Anatomie. ) mufcle du rayon. 
1 0. Stùvant des recherches plus exaUes ~ le tendon 
de ce Illufcle ne paile pas par la cavité articulaire 
de l'omoplate, il eft au-dehors 4'elle, & il lui ell at
taché. 2

0
• Le biceps a a{fez {ollvent \lne troifieme tête 

qu'Eufiachio a connue, & qui vient du milieu de la 
face antérieure de l'humérus. 3°. A la vérité il eft 
fupinateur, mais cela ne l'empêche pas d'élever & 
de fléchir le bras., ( -H. D. G.) , 

* BICHELSÉE, ( Géogr. ) c'ell: le nom d'UD petit 
lac fort poilfonneux, en Turgovie. 

• § B1CHO\V, (.G'og,.) fortereffe dans le pala
tinat de Meil1au ~n P~logne, ~ur le ~euve Nieper; 
& BY.CHON, petIte v~lle de Llthuame au palatinat 
de Mlllczlau fur le Nleper, font la même ville. IL 
faut écrire le palatinat de j,Hfiiflau. Lettres fur L'En
cydopldie. 

§ BIDASSOA, CG/dg,.) riviere d'E{pagne, fur les 
frontieres de France; eUe prend fa fource dans les 
Pyrenées., & fe jette dans la mer entre Andaye & 
Fontarable. Il y a eu des grandes COllteftations 
elltre les François & les. Efpagnols, pour favoi~ à 
Jaqu.eUe des deux. nattons elle apparrielildroJr. 
LoUIS XII & Ferdmand le catholique convinrent 
qu'~lle ferait mi,roycnne , & que les E(pagnols :ece .. 
vrOlent l~s drOIts de paffage des François qUI par
feraient cette riyiere pour aller en Efpagne, & 
les Fran5~is des Efpagnols qui vietl.droient ~~ France. 
Cette nVlere forme l'île des F.n(~ms, celebre par 
le mariage de Louis xrV , qui y fut conclu, & 
pa: les conférences qu'on Y tint en 1659, pour la 
l'aiX des Pyrénées. (+) . 

• § BlD[MA, (G'o~:. ) tllfl~ d~s iles.dE~ Larrons,-
dans 1'0' -'l1lr1L. G ea une Ile 101ag1OaJre . .voye{ cean orJ t • • 

la Ma t·· LettresfurlEncyclopcdte. 
r Imere· ') ' 11 cl l' . R ~ * § BIELA,(G~?gr. VI e ~ e empIre umen." 

. 1 de la provJnce de meme nom, {ur la n ... 
caplt. e B '11 r & . . . d'Opska; & 1 f.LSKI, VI e lorte pnncl-
VIere, de Mofcoviefiu l'Opska, font la même. ville 
paute.: . 'G' , . cl 1 M .. Po le Di8ioflluure i eo~rapfllque t ~ a arlUllere au 
mot Rida. DutTes fur L Encyclopedu. 

... BIELL01S, ( Géogr,) contrée clthGlie, dan~ 
Je piémont, qui tire fon nom dn Biella, fa capitale 
ou chef .. lieu. On y compte près de quarante.cinq 
villages. 

'S BlELSKO, (Ç'080 grapde ville de Polojlne, 
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dans le Palatinat & [ur la ri\' iere de m~me nom; 
& BVELSK, ville de la Podlachie, dans un petit pays 
de même nom, fom la même qui eil: dans la Pola
Guie; mais il n'y a point de Palatinat de Bidsko. 
Lettres fItr t'Encyclopédie. . 

BIENFAISANCE, (Morale.) c'el1 unevertll qm 
nous porte à faire du bien à notre prochain. Elle.ca 
la..fille de la bienveillance & de l'amour de L'humamzé. 

Dieu, la nature, la raiCon, nous inv~tent à faire 
.du bien: le premier par fon exemple lX (o~ efTence, 
qui ea la bonté; la nature) par. le p~mlment du 
pla.iûr, 'lui ell: darys l'ame de ,cel.Ul glU a ob~igé '. & 
'qUI (e renouvelle en voyant 1 objet de {es b!enfa1ts: 
la raifon, par l'intérêt que nous devons prendre au 
fort des malheureux. 

Cérar difoit qlle ricn ne le flattoi[ davantage que 
les prieres & les demandes, & que ce n'éloit qu'a
lors qu'il fe trouvait vérirablemenr grand. 

L'homme n'a véritablement à (oi que ce qu'il 
donne; ce qu'on garde fe détériore, eil: fujet aux 
accidens & nous eil enfin enlevé par la mort. Ce 
qui etl: donné ne metlrt jamais pour nous. C'en: ce 
que dit Marc·Antonin , tombanr fous les coups de 
la fortune: (( je n'ai plus que ce que j'ai donné. l# Hoc 
Izaht!o 1 .qllodl."unque dedi. 

Que vos bienfails foient de nature à perfllacler à 
celui qui en eft l'objet, que c'eft vraiment lui que 
vous a\'ez en vue. S'ils (ont honorables, qu'ils (oient 
publics; s'ils !le ~ont que Cecourir f?n indigence, 
n'ayez pour temom que votre confcJence. Seroit
ce trop exiger de VOliS, que celui-même 'lue vous 
obligez, ignorât le nom de fan bienfaiteur? 

ConJulter la prudence & jtÛl'1t Nquid, 
Ce n,'efi enl."or qu'un pdS l'ers fimmorlaliuf ; 
Qu.i n,'efl que jufte ,ifi dur; qui rltfl que fage, 

11 (rifle: 
Dans a' autres ftmimens l'/liroifmt conjifù. 
.[~ cOl1quérant ejlcrllint, le/age eJl tfiiml; 
Alais ü bienfaiteur chanm, & lui feul efl ail1l;é. 
Lui feul tjll'raiemuu roi: fa glo;r~ efltoujours 

pure; 
Son nom parvient fans tache à la race /ilture. 
..A qui fi fait aimer faut-il d'alltllS exploits; 

'On ne peut pas tOl1jours rendre aux hommes des 
'fC!rvices imponans, quelque bonne volonté qu'on 
e.n ait, parc,e qu'on n'eft pas toujours dans uneflma
tIan avanta~eufe; mais rien n'empêche de leur té
.moigner de l'amitié, de compatir à leurs infortunes, 
de les aider par des con{eils , d'adoucir par des ma
nieres obligeantes t la rigueur de leur fort; de leur 
.procurer des foulage mens 1 {oit par nos amis, [oit 
par nos par-ens, foit par notre crédit. C'efi augmen
ter les malheurs des hommes , q~le d'en témoigner 
.de l'indifférence. 

Ce n'eil point une. fim~le bonté d'ame qui carac
;tériCe les hommes blenfalfans; elle ne les rendroit 
que fenfibles & incapables. de nuire. C'eil une railon 
{upérieure qui les perfethonne. P?ur être bienfai
{ant d'habitude, il faut (e dépO.l~t1~er d\1O certain 
amour-propre, ennemi de la (Oclete , &. cepend.tnt 
~dTez naturel, qui nous concentre dans nOlIS· mêmes , 
& nous montre fecretrement à nos yeUX CO\l',~ne l'ob
jet le plus import,qm de l'univers. Il f;:Hl.tA ·~egarder 
tous les hommes comme fes a.mis., ou piutot CO~R1e 
.membres d'un tout, dont on [qit {oi.lnJme pan,l~. 

Une éducation aont les princ~pes ne tend ~ nt POl?t 
à la bicnfl1ifance, quelque brillante qu'elle {oit d'aIl
leurs, efi mallvaife; la feule qualité de bicnfajfant 
emporte ~vec elle tolite l'étcnque des devoirs de la 
morale. 

Rem<irquolls enfin qu'il n'y a point d'écueil qu'on 
.doive éviter avec plus de (oin, qUôlnd on rend (er. 
.vice, que l'orgueil) qui çorrompt tout le bi.cn su'on 
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peut faire. Un bienfait Gui part d'unefprit d'orcrueil 
non~feulement ne fanélifie pas, mais devient odieux: 
T~out ce (Jue l'~n donne ave~ un air obl igeant & h004 

nt;te, fan plalfir. Un ferVlce rendu d' une maniere 
honnête, acquiert lin nouveau,prix. (D. F. ) 

BfENFA1T, (Morale.) pladir que l'on fair Olt 

fervicc que l'on rend à quelqu'Url. Séneque a Jcrir 
un beau TroûtJ des Bien/aits. roy'{ BJI2NFA15ANCIi:. 
(D, F.) 
~IE~F A[TE:UR, (Morale.) c'eficelui qui a donné, 

qll1 CI: fait du bien à quelqu'tIn. On ne pellt parler 
cont~e foo bunfoiteu.r (ans ingrat.itude. Cclu,i qui fair 
du bien pour en tuer du profit, ne mérne point 
cl 'être appellé un bienfaiteur; fon aŒon dl un corn. 
merce & un trafic. (D. F.) 
" BlEN) ÉAN,CES , C f, p, ( B,I/es-Lmm, ) Dan. 
llmuatlon poetique, les convenances & les hief1f,Jlln~ 
ces ne font pas précifément la même cho[e; les con
v~nances font relatives .aux. pedonnages; les hien
fean ces [ont plus partlcllk' rement relatives aux: 
{pe8areurs. Les unes regardent les ufages les mœurs 
du rems & du lieu de l'a8:ion; les <1mre's regardent 
l'opinion & les mœurs du pays & du {iecle oil l'ac~ 
tion dl: repréfentée. Lodqu'on a fai t parler & agir 
un per(onnage , comme il auroit agi & parlé dans 
fon [Cms, on a obfervé les convenances; mais G les 
mœurs de ce tems-là. étoient chog uanres pour le' 
nôtre, en les peignant fans les ado ucir, on aura. 
manqué aux hieriféanctS; & fi une imitation trop 
fidelle bleffe non·feulement la déücateitè , mais la 
pudeur, on aura manqué à la décence. Ainfi, pour 
mieux obferver la décence & les hienlhlllces aél:llet .. 
les, on cil: {auvent obligé de s'éloigner des conve. 
nances, en altérant la vérilé. Celle-ci efl: toujours 
la même, & les convenances font invariables cam. 
me elle; mais les hienjëances varient felon les lieux 
& les tcms : on en voit la prellve frappante dans 
l'hifioire de notre thé~tre . 

Il fut un tems .Olt, fllr l~ (cene fnmçoiCe, les 
a}llantes & les pnncelTes memes , declaroient leur 
paillon avec une liberté & même une licence qui ré
volteraient aujourd'hui tout le monde. 

Ce n'ell donc pas le progrès des mœurs, mais 
le pro.gt:è~ dl~ gOÎlt, de la C~tl[LI,ff: de l'efprit t de ' 
la l'obte!fe cl LIn peuple, qUI deClde des bien[ian
ces. C'e~ à mefure que les idées de noblellè de 
digllit~ , d'honnêt<:té (e raffinent, & que la m~raLe 
théorique Ü~ perfeUionne, qu'on devient plllS 1evcre 
/Iv plus délicat: 

Chafle5 font lts oreilles, 
Encor que le cœur [oit fripo/l, 

dit la Fontaine. On va pIns loin; & on prétend 
que plus le cœur efi corrompu & pluS l:s or~iIJes 
font chafies ; mais ce n'eil: qu'une filçon IOgéOleufe 
de faire la fatyre des .fiedes .polis. L'io.nocençe , il 
eit vrai , n'enten~ malice .à rIen, & à tes yellx rien 
n'a befoin de. VOIle ; malS .~e monde [je pellt pas: 
toUjOlU"S être mnocent & n,uf, comme dans fon en
fance; lX les fiecles, comme les pedonnes, peuvent 
en s'éclairant devenir ,\ la fois, & plus décents dans 
le langag~, & p1\1s {é\'cres dans les mœurs. 

Quoi qu'il en {oit, .ce n~ fut qu'à l'époque dll 
Cid q~l'on parut devemr déhcat {ur les bien/lances, 
Jorfqu'on fit un crime à Corneille, d'avoir fait pa~ . 
rcître Rodrigue dans la rnai(on de Chimene après 
la mort du comte, & d'avoir fait dominer l'amour 
dans la condtlite qu'elle tient. Ce fureiu '"les yeux: 
de l'envie, gui les premiers s'ouvrirent [ur cette 
f\iute, fi c'en eft une; ainG l'on dut peut-êlre alors 
à l'envieufe malignité la réforme de nOIre théâtre 
{ur l'article des bienJéancts , & cette (évérité de 
gOllt qui depuis en a fi fort épuré les mœurs. ( M • 
lI-ll:R.MONIEL,) 

§'BlERNBURG, 
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• §RŒRNBURG, (Gêogr.) ville de la Llvoni~ .. ; 

~ StORNBORG , ville ~e Suede, dans la Finlande, .• 
font une feule & même ville qui e-il" en Finlande, 
~ non dans la Livonie., Il n'y a point de Bicrnburg en 
LIvonie; & fur quelquescarte5 Biornborg en Fïnlande, 
dt écritBiernburg. Leares fur t'Encyclopédie. 

* § BIGEN , (G/ogr.) royaume & ville dépendans 
du Japon, dans l'île de Niphon. On ne connait point 
de royaume ni de ville de ce nom; mais tlne pro
vince nommée Bifin . ,voye{ la Martiniere. Lums 
Jiu L'EllcyclopUÙ:. 

BIGNI, C, m. (Hijl. nal. Conclryliologie.) e[pece 
oc pourpre ainfi nommée au Sénégal, & gravée 
<Jans notre Hifloire natl&reLLe des coqllitLages du Séné. 
gaL, planche IX, nO, 27, page 13.5. Lifter en avoit 
fair graver deux bonnes figures, fous le nom de 
IJ/lCClnum harbaden/è, dans fon Hifloria ConchyIio
Tl/fil, planche DCCCXXYIi ,fitrure 49 b, & planche 
DCCLCLXI V, figure 49 f. G~altieri en donne pa
reillement une figure planche XL III , leure B , de 
{on indrx, fous la dcnomination de buccinum par. 
')IWll, pruniforfllc, acuminatum , /œye ,ex carmo & al
bido oljèllrç punilarufll , 

La coquille du bigni n'a que fix lignes de lon
gueur ~ {ur une largeur une fois moindr:e. Ses l'Pires 
iont un peu renflées. 

Son ouverture cft fort évafée, une fois feulement 
plus longue que large. 

La levr!! droite eU médiocrement épaiifc, garnie 
au-dedans de douze ou quinze dents fort petites. La 
Ievre gauche cft fimple, arrondie, {ans plaquc , fans 
dents & (ans bourrelct. 

Sa couleur varie infiniment. Son fond cil ordi
nairement blanc & lout couvert de petites lignes 
lo ngitudinales, ondées qui font brunes dans quel
que~-llnes & fauves dans d'autres; quelquefois il 
eft marbré de rouge.brun & de jaune, ou coupé 
par une petite banJe blanche ponéluée <le brun 
ou de rouge· bnm qui tourne' (u r les {pires; au
dedans elle di parfaitemenc blanche. 

MœllfS. Ce coquillage (e trOllve en grande quan
tité fur les rochers de rile de Gorée , fous l'eau de 
la mer. 

Remarques . Il vient naturellement dans la famille 
des limaçons operculés, & pourroit faire dans le 
genre d~s p~LI~pres une feaion ou plut,ât un genre 
particulier ddimgué par le canal évafe de fa co
quille. (M . .ADANS.ON.) 

BIGNONE, (Botanique.) en latin hignoni.1, en 
anglois tmmpa-fower, or fcartat.jafmim , en allemand 
trllmpeunhlllmc, lndianifche jafmin. 

Caraaere géllérique. 

La fleur eO: anomale, monopétale, tubulée, cam
paniforme, & moarquée de longues côtes e-nflées. 
Elle a quatre étamines plus courtes que le pétale, 
dont deux plus longues que les autres: à fon centre 
Je trouve un embryon oblong, qui devient une 
:filique bivalve, dont chaque partie dl: féparée en 
deux cellules par le placenta, & remplie de {ernen. 
ces ailées, rangées les unes fous les autres en ma~ 
niere de tuiles. 

Efpm,. 

1 . BignogJ2e à feuilles fimples ~ entieres & 
corditormes, & à tige droite, cat..zlpa. 

Dures Bignonia .(oLiis flmpli.cibus cordoll s , caule 
ereao ~ jloribus diandris . Linn. Sp pl. 611.. 

Bignonia wi.th Jingle , mûre luart-s/wpd 
I.t.aves, and ail erûl flalJe.. 

2.. Bignone à feullies conjuguées à fa-
T ome J. .... , 

BIC 
. lIioles découpées, & à racines .m" nœuds 

des: branches. 

Dures. 

Demi-
dures. 

Serre 
dlaudt-

Bignonia foLiis pinnatis ~ fo/jolis ùzcijis 
geniculis radicatis. Linn. Hon. Clilf. 21 7 . ' 

Bignonia witk winged let/ves, Cllt on their 
edges, and roots tO the joints. Commonly cal/rd 
uumpet-jlowu. 

3. Signo/le à feuilles conjuguées plus· pe· 
lites, à folioles dentelées & lerminées en 
longues pointes, & à racines aux nœuds 
des branches. 

BiSllonia foliis pinnatÎs minoribus . folio lis 
mucronat&, marainibus ftrratis, geniculls ra· 
dicatis. Mill. a 

Bignonia witk fma!l.tr winoed. teavt$ , fa. 
wed on their edges, erzding inca sharp point, 
and roots to the joints. 

( 4· Bignon! à feltill~s conjuguées, pou~
vues de mams ou vnlles à folioles cordl
formes, lancéolées, & d~nt les feuilles les 
plus baffes font fimples. 

Bignonia falils conjugatis cirrhojis [oliis 
cordalo-laflClOlatis, Joliis {mis jimpliciÎJUs. 

1 
Bignonia wùh winged Ùa1llS and long hen;. 

shaptd~~ohts h~vin.g. tmdrils. and shore pods. 
5· BtgnQne <t.fetlllles conJuguées, à mains 

courtes, arquées & triparties. 
Bignonia. jaliis cOlljugaûs , cirrho &reviJIimo 

tlrcuato tripartito. Linn. Sp. pl. 62.3' 
Bignonia w;th /eaves by pairs, short.arc/ud 

tendri!s, devided imo th"t parts and a "Yt.ry 
10llg pod. 

6. Bignone à feuilles conjuguées & à vril. 
les, à folioles ovales, pointues, ondées & 
perennes. 

Bignonia foliis conjugatis ci"hojis • foliolis 
ovatis, acuminatis , undatis , puennentihus. 
Mill. 

Bignol/ia wirh iointed /eavlS lta.ving len_ 
drils, who!e lobes ar~ oyal, poimed, wavd 
and ever green, 

7' Bigl1on~ à feuilles fimples, lancéolées, 
à tIge .volubile, appeUéejafmùz odorant en 
Caroline. 

R ignonia foliis jimplicihus lanceolatis, caule 
voh~bili. Linn. Sp. pl. 623 ' 

Bignonia with jingle [pear. sllP-ped lcaves 
and a lwining fialk. CalLed fwut-fcerued ja[
mille in Caroli.na. 

r 
8. Bit.n.o~le à fe~lill~.s conjuguées ~ à folio~ 

les ~anceolees, algues , dentelées, à t ige 
drol~e, & à fleurs en panicules droits . 

B~gnOflia flLiis pinnaûs,!o!ioli.s !,melo/a.tlS, 
ac~us , Jer~atis, caule ereilo ~ floribus palllcu-
talls, e"aH. ' 

Bignonia with winpld /eaveS ~ aCllt~[awed 
lobe~ , an upright Jlal" and jlowers lfl ueR 
panteles. Mill. 

9 B' à feuilles digitées entierlls. 
• l!J'ZOIll •. . .. H 

B· . foliis diO"ltatt..s tntegUrtmlS. orto tgno!IJ<Z C 

Cliff. 497'. . 
Bi lZoni.: 'Wllh fingered mure ùalles. 

IO~ Bignone à feuilles conjuguées à vrif
]es, à (olioles cordiformcs ovales, à fleurs 
en pamcules rameux. 

Bignollia folii.s conjugatis cirrhojis , foliolis 
cordato-ovatis ,ft0riblls racemofo-paniculaeis. 
Linn. Sp. pl. 6'3. 

l 
Bignollia wùk jointed leaves and wldrils, 

the lohu Izeart-shaped oval , and flowers in 
hranc!lillg panicl~s. 

1 1. Bignone à feuilles bipinnées, à folioles 
. lancéolées enrieres , autrement faux gayac, 

VVvvv 
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Bignonia fotiis bipinnatis, /olio/is llZrtcto .. 

latis, integris. Linn. Sp. pl. 61.~. 
Bignonia with doub/e.winged leaves tJ1td 

lohes emire nnd fpear.!shaped, ,ommonly cal
led hojlard guajaeum. 

Serre J 1.Bignont à feuilles conjuguées, à vn~les, 
chautk. à folioles cordiformes, & dont les feUilles 

les plus balTes (om trifoliées. 
Birmonia [ohis conjufllltis ,cirrhofiS ,foliolis 

,orda~is, fo/iis imis te,:;'aûs. Hort. Cliff. 60. 
Bignonia wùh wing~d htarl'Jhape~ /e~vtS 

having undr;ls and th~ under Itayes trifal'Ilu. 
Le nO, 1. ea: un arbre du quarTieme ordre qui 

s'éleve fur un tronc droit, robufie, & recouvert 
d'une écorce gris5tre, à 1a halttcur de t 5 ou 10 
pieds. Les jeunes pouffes (ont COLI vertes d'une écorce 
d'un beau verd, d'où il fort des genoux vigoureux 
& tenaces, qui porteRt des pédicules de quatre à 
fept pouces trois lignes de long J gros à proportion. 
Dll bout des pédicules partent trois nervures prin
cipales J très-faillantes, un peu velues qui fe rami
lient dans la feuille qui a depuis fept jufqu'à onze 
pouces de long, & depuis quatre à huit de large. 
Elle eIt cordirormc, pointue, d'un verd fuperbe 
& comme fatinée par-dclfus : elles font opporées 
par paires. Le bois conti.ent beaucoup de moëlle; 
les racines font blanches, tendres & fpongieufes ; 
les fleurs forrent en grands panicules rameux à 
l'extrémité des branches; ellcs font d'un blanc de 
perle, tiquetées de pourpre, rayées d'un jaune
pâle dans leur intérieur, & ondées par les bords. 
En Amérique les fleurs font remplacées par de très· 
longues filiqucs pyramidales. 

Les catalpas verdoyent très-tard, de forte 
que plufieurs perfonnes en ont fair arracher qu'ils 
croyoient morts, & qui étoient en pleine vie: tant 
qu'ils (ont iellne~, ils pouffent jufqu'aux fortes g:
lées blanches de 1 automne, dont Il faut les garantIr 
foigneu(ement par des couverture., ainfi que des 
gelées de l'hiver, jufqu'à ce que leur tronc foit 
devenu dur & ligncux, & qu'il ait acquis une cer
tainc hauteur. Vexpofition du midi leureR mortelle, 
celle du nord ou du levant reur eft très-(alutaire. 
Un catalpa bien conduit & llgé de 7 ou 8 ans, n'a 
plus à redouter que les hivers féroces qui pour
raient détruire partie de fes branches. 

Cet arbre fe muhiplie difficilement de marcottes, 
p<rrce que (on écorce n'a point d'afpl.!rités. Pour 
<ju'el~es réuffi[ent, il faut les faire en éré, lorfque 
le bOIS eft flexible, & les entamer.par une coche, 
ou rompre la branche par la moitié de fon épailfeur 
en l'enterra?t, encore aura-t-elle bien de la peine à 
prendre racme ; les boutures (ont pre(qu'infaillibles 
lor{qu'on s'y prend bien. ' 

Coupez au mois d'avrilles branches du troifieme 
ou quatricme ordre d'un vieux catalpa, les plus 
courtes qui reffemblent à des andouillers font les 
meilleures,' p.arce qt~'il ne faut pas les recouper du 
haut, operation toulours plus ou moins nuiCtble: 
coupez. ces branches rez-tronc.' afin qu'clics foient 
pollrvues de ce gonflement qUl fe trouve à leur in
{ertion ; Outre que cette erpece de protubérance 
contient des germes de racines, elle fer~ encore à 
boucher le canal médullaire qui, s'il ét01.t OUV~rt , 
pourroit faire périr la bouture par l'humidité qU,1 s'y 
jnrroduiroit; vos boutures font-elles préparees? 
empliffez de terre légere t onélucu(e & humide, 
mêlée de bon terreau, des pots de huit ou neuf 
pouces de diametre ; plantez - y vos boutures au 
nombre de trois dans chaquc pOt, & les y enterrez 
de la moitié de leur hauteur; COuvrez enfuÎte légé
rernent de moulfe la terre du pot. Cela fai[, en
tirrel. ces pOIS dans un~ couche tcmpér~e exporée 
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au levant, ou entourée de pailla[ons au midi & an 
couchant ; arrofez~les (obrement : au bout de trois 
{emaines elles feront parfaitement reprifes; alors il 
faudra donner graduellement toujours plus d'air. 
Enfin au mois de juillet vous tirerez vos pots de la 
couche, & les planterel. au nord ou au levant contre 
une haie ou un mur, afin de les endurcir. V trs les 
premieres gelées blanches, vous mettrez ces pOts 
fous des chafiis Olt ils pafferont l'hiver. A la fin 
d'avril, par un tems doux, VOliS planterez ces bou
tures en pépiniere à deux pieds les unes des autres, 
& vous les y lailferez jufqu'.\ ce qu'clles forment 
des arbres propres à être plantés à demeure. L'en
droit qui leur convient le mieux, eft une terre lé
gere & humide, profonde, dans un liell bas, à l'abri 
du yent régnant, & à l'expofition du levant Oll du 
nord; les grands vents briferoient tes branches, & 
déchire~oic~t les feuilles immenfes de cet arbre qui 
en ferolt de6guré. Le luxe & la fraîcheur de fon 
feuillage, ainfi que (es fleurs qui s'épanouilfent au 
mois d'aotu, lui aŒgnent une place diflillguée dans 
le borquet d'été, dOllt il fera le plus bel ornement. 
Il faut planter les catalpas fur les devants en petites 
allées , ~ huit ou dix pieds les uns des autres, ou dans 
les fonds a"cc des arbres de m~me croilfance. 

Le nO. 2 eft un arbrilfeau farmenteux qui s~attache 
aux murailles par les racines hédéracées qu'il porte 
aux nœuds de "es pOlices: il s'y éteve ju(qu'à 40 ou 
50 pieds, & les garnit parfaitement. Si on l'aban
donne fans fou tien , il pouffe des branches foibles 
& pendantes. On peut cependant le conduite en 
pyramide le long d'un tuteur, en faire des portiques 
Olt des tonnelles dans le bofquet d'été, olt Ion verd 
frais & (es fleurs qui paroilfent en aoÎlt & feptembre-, 
lui méritent \Ine place. Il nOliS vient de la Virginie 
& du Canada. 

Le n°. 3 croît naturellement en Caroline, il ref
femble au n.0

• 2., mais fes folioles font plus petites 
d'un verd-obfcur par- de!fus , un peu velues en~ 
deffolls, elles font -terminées par une longue pointe. 
Les jeunes pouffes (ont violettes, les flcurs font 
plus petites & d'un orangé plus pâle. 

Ces bignontJ fe multiplient par les boutures, les 
marcottes & les furgeons ; les plantes élevées par 
cerre voie, fleurilfent beaucoup plutôt que celles 
élevées de femences. 

Le nO. 4 vient fans culture dans différentes parties 
de l'Amérique feptentrionale, & cependant ceHe 
hignone eil un peu tendre. Il faut la planter contre 
un mur à une expofition chaude; les feuilles con
fervent leur verdeur toute l'année: les fleurs font 
jaunes. EUe fe multiplie de graines & de Tarcott~s: 
Le plant provenu de graine d"mande d'erre abntc 
le premier hiver, & en(uÎ[e familiarif~ peu-à-pell 
avec le grand air. Cerre e~pece s'agnffe par des 
mains aux fOlltiens qu'on 101 donne. 

Le nO • .5 a des feuilles à folioles ovales & en
tieres, oppo(ées par paires à toutes les jointures; 
des mêmes endroits partent des vrilles ou mains 
qui lui (ervent à s'arracher aux plantes voitines: les 
fleurs naj1fent auX" aiifeUes des feuilles, elles ref
femblent à celles de l'efpece précédente, mais font 
plus petites. Cette b:gnom croît en Caroline & dans 
les îles Bahama , mais elle peut réu{fu en plcin 
air, fi on la plante contre lin mur à l'a(pcU du 
midi, & fi on l'abrite pendant les plus fortes gelees. 
Elle fe mu hi plie comme le nO. 4. 

Le n Q
• 6 a des branches très-menues, pourvues 

de vrilles à leurs jointures : à cbdque nœud fe 
trouvent quatre feuilles difporées en croix, termi
nées par une pointe ovale. EUes (o~t ondées fur les 
bords & d'un verd -Iuifant ; cette bignone s'étend 
beaucoup 10rCqu'on lui en lailfe la liberté. Sa ver
dure eft penllne. 
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Le nO, 7 dl: indigene de la Caroline méridionale, 

O~I les haies font couvertes de cet arbriffeau qui, 
dans le te ms de la floraiton, répand au loin le par
fum le plus exquis. Cette efpece (e trOllve auffi 
dans quelques endroits de la Virginie , mais en 
~loindre quantité: les habit.ans la nomment jafmin 
pwm. Celte bi"nont a de petites branches volubiles, 
qui s'entorlille"nt aluour des plantes voifincs , & 
montent fort haut quand elles le peuvent. Les fleurs 
{ortent de l'ai/l'elle des feuilles au nombre de deux. 
ou de quatre; elles (ont figurées cn trompette & 
de couleur jaune, dans le pays originaire elles Cont 
remplacées par des courtes Ctliques. Elle s'éleve de 
femence & de marcotte, & ne peut ré60eT au froid 
dans Ül jClIneffe : il fallt l'abriter, jufqu','1 ce qu'elle 
ait ac<{uis de la force; pour lors il faut la planter 
contre un mur expofé au midi, la couvrir de 
Dalles pendant l'hiver, & mettre dll tan autour de 
fan pied. 

Les cfpeces 8 , 9 , 10, Il & 12, font la prupart 
de fort belles plantes, il s'en trouve qui porrem les 
unes des fleurs bleues, les autres des fleurs violeErcs, 
& qui ex hall nt une trCs-bonne odeur. Tomes nous 
viennent de la Jamaïque & des îles Bahama ; ainfi 
elles demandent le traitement convenable aux plan
tes de (crre chaude. (.4H.le OOlrol1 DE TSCHOV Dl.) 

lit BIGOIS, (Mythol.) c'eO: le nom d'une nym
phe ou (ybil!e Elrufque, qui Ce mêloit de l'art di
vinatoire. On lui attribuoir un livre fur l'art d'in
terpréter les écl:.iIS, qu'on gardait précieufemenr 
à Rome, dans le temple d'Apollon, avec quelques 
autres raretés de cette nature. 

nlLANG f. 01. (Hifl. nat. lch/kyolog.) poifi'on à 
apparence d:anguille ,ainfi nomm~ à la Chine, & 
affc1. bien enluminé, par Coyea, dans la {econde 
pa nie cIe (on Re.clleit dtJ pOiif0!1$ d'Amboine, pl. XL, 
n°. '70. Ruyfch en af"i[ graver aulIi une ligure un 
peu différente pour les couleurs, & qui pourroit 
bien en être un individu mâle, fous le nom de ,ongcr 
coronatlLf , & fous le nom Hollandais dlince/cI,e hill.wg, 
c'efi-à.d ire , anguille Chinoife ~ à la p/~n,he Xl y , 
nO. 1, de fa Co/uBion nOltJlc//e du poiffonJ d'Am· 
hoine. 

Il a le corps cy lindrique de l'anguille, mais corn· 
prim~, long de trois pieds, large de trois pouces, 
fans écailles apparentes, la tête conique, le mufcau 
petit, p~intu, la bouche médiocrement longue, les 
yeux peuts. 

Ses nageoires font au nombre de fept, favoir, deux 
ventrales, petites, menues, au·devant des deux pcc. 
torales, deux dorfJles, dont l'antérieure forme près 
de la tete IIne efpece de crête à cinq rayons; la 
pofiérieure contiguë à celle-ci, fort baffe, de m~me 
hauteur par·tout, fe prolonge jllfqu'à la queue, 
pour fc réunir à celle du ventre, qui commence 
pareillement à la t~t e , de maniere que la queue 
n'a point de nageoire particuliere. Toutes ces na
geoir~s paroifTent. molles, (ans epines, fi ce n'ell 
peut-elre la premlerc dorCale ; mais les auteurs n'en 
difent rien, & il paroît qu'ils ont oubLé les deux 
nageoires petlorales. 

Son corps eO: incarnat, avec trois raies longiav 
clinales, b!eues de chaque côté. La nageoire dor
{ale poftcriellre, & celle du ventre, font jaunes. 
La tête cO: bleue avec du jaune au·deffus & au def. 
fous des yeux, & du rouge fur l'occiput & fous le 
menton. Les yeux ont la prunelle bleue & l'iris 
Touge. Les nageoires ventrales font bleues, & la 
dort ale antérieure cft jaune, à rayons noirâtres. 

Qualitù. Le bilanrT a la chair grai'fe, mais fi rem. 
plie d'a rêtes, que ies habitans des Moluques en 
m~ngent peu. Ils en font cepenrlant un grand Cas & 
J'aIment beaucoup quand il eft étuvé avec le piment 
& l'ail. 

T om, J. 
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R.tm4.r'lUe. ~o~s faifons de ce poj{fon, un genre 

particulier, qUI Vient dans notre famille des boule. 
rots. (M. ADANSON.) 

lllLBILIS, (C;ogr .. anc.) ancienne ville d'Efpa
gne dans .la Tarragonolfe, lur le Salo, à cinquante 
~ un ~1I1e pas de Sar,rag.otre , fel?n l'lIinéraire 
d AntonIO: (ur deux medadles de Ttbere, on lit 
Al. ÂlIg/ljla BilbiliJ Tiherio CtE/are III. ce qui 6gnifi~ 
la Mtlf1i~jpe de Bilhilù Augujla J (ous le troiiieme 
confulat de Tibere Cérar. Cette ville étoir fa
meufe ,par fes forges, les eaux du Salon ayant une 
mcrvellleuC~qllalité pour tremper le fer &.l'acicr, 
comme le du Martial, 

Sœvo Bilhi/in OPtlmsm muallo 
Qua: yinât clraly6ifque, norÎcOs'lue , 

1. IV. ép. 5). 

ma.is enc~re pl.us, p.ou: avoir donné nairrance à ce 
pocte ; C dl aUJourd hm ,BacebOl4 , dans le voifmage 
de Calabayad. PI. Crevier J HiJl. d E c Ir. 
D' ~nvil.le, Giogr. OIlC. c. 1. p. 20. ( ~~) mp.. • 

, JuOIO parle auffi d'un fleuve nommé Bilbi!is , 
qUI ca probablement le Salon, Salo. 

S BILE, (tconomie animale,) la hile eft moins 
pelamcque le fang& que le fernm, mais confidéra. 
~lement plus pefanrc que l'eau: le 6el de bceuf eil;}: 
1 eau ~omme lO~46 à 10000. Elle efi plus âcre dans 
les a~limaux c.a rlllvor~s, & celle du tipre paCfe pour 
un ylOlenr polfon. Ce.le des paierons n ea pas amere 
mais elle ell: enliére~en~ âcre , & ,/a ilre une imprct 
fiol~ durable. Il ell chffictle de crOire (lu'elle aIt ia. 
n~als été vérirab,Jement ~cide. I~ eft \rai qu'elle 
aide la fermentation, maIS la chalt & l'luGeurs au
~res ~n :ltiercs l'~ident de même fans être acides. Si 
JamaIs on a cru voir de la bile acide, c'élOit l'aigreur 
des alimens qui cn a impoCé. Abandonnée à elle_ 
'l'!ême, eUe pourrit, & ne devient pas aigre. On a 
Olé qu'ellc flit fujette à la pourriture; mais il eft 
fûr qu'eUe pourrit de maniere à devenir alkaline 
& à enlrer en eJferve(cence avec les acides miné: 
raux, ~ même avec le yinaigre : 00 a vu même 
c.!ItC efferve(cence dans la bile de quelques cada
vres. ~es Cds quel~onq~les retardent fa putridité t 

auffi blC~n que le Gllloquma; mais les terres ab(or ... 
b~nt-es ,& calcaires l'au.cmentent; après une longue 
dl~pat!On de fa mauvalfe odeur, elle devient graffe 
& je fond au feu; elle prend alors J du moins dans 
la plus grande parrie des expériences, une odeur 
d'ambre. 

Elle fe mêle ;\ l'eau & plus difficilement avec 
l'huile; clic brancha avec celle de térébenthine. 

L'cfprit de vin la coagule; les ac~des minéraux Y 
font n~ître des grumeaux verds, qui ne {e fondent 
plus: Ils la coagulent même dans l'état de putri
dité. L'huile de vitriol fait effervefcCDce avec elle, 
avec ch3leur J & la coagule plus (ortl:ment que 
les autres acides. Il y fur nage cependant unc C'au 
qui donne différens fels aveC les dilfércns efprils 
acides minéraux. Les acidll!'~(oible~ la changent peu. 

Réduite en extrait pllf l'cl:halatlon, elle devient 
inflammable 

Quant à i'analy(e chymiq~e par I.e feu. nous .re
marquons ~ bile pourne ne dlffere pas bIen 
effentiell ql: de la btÜ fraîche; que celle-ci ne 
fourn' t e~~ de (e! volatil fec; qu'après toutes les 
expé 1. Pc~~ combinées, il Ce trouve dans la bile, 

d· l' r.len de l'eau, de la mucofiré & de la graiife 
e aIr, d' 'cl l' 1 . n' , ;Ile. avec un peu aCI e nature d a graIlle; 
an~a hale alkaline du fel marin ,'y trouve, & for. 
~1~ avec la graiffe, Line efpece de Cavon; qu'il s'y 
trm;ve encote quelque chofe d'approchant au fel 
de Glauber & du fel marin; mais Il ea encore plus 
intéreffant de connaître l'ufage de la bil&, que fon 
;,nalyfe. Comme eUe aide la fermentation, & qu'elle 
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n'empêche pOIS le lait de ~'aigrir, elle ne paroît pas 
~mpêcher l'acidité des alimens. Il eil stlf cependant 
que cette acidité reg..?,e dans l'enomac, & qu'elle 
difparoÎt dans les intefiins, après le mêl~n~e ~e la 
bile. Nous nous fervons du terme de dlfparOitre, 
parce qu'effeaivement l'odeur acide &les grumeaux 
de lait ne paroiffellt plus dans l'intellin. ~ . cet 
égard, la bile. a modéré la prépondérance de 1 aCld~. 
Mais le chyle dl d'une nature évid~mment po:t:e 
â l'acidité: la bile n'a donc pas détrUit c~tte quahte, 
elle l'a adoucie par le mêlange de ,fa gradTe, & peut
être en partie par cet élément, qltl dans le feu, prend 
la "Snlfe alkaline. 

On iil cru généralement que, la 6il., eil un rayon 
animal & on lui a attribtté la dllTo!utlon des grallfes 
des ali~ens, & leur union intime avec l'eau, qui 
fait la blancheur & la faveur douce du chyle. Un 
auteur de beauCOUp de taiens s'eft oppofé à cette 
opinion généralement reçue. Il a tenté de mêler la 
bile à l'huile en la digérant avec elle; il a ajouté le 
mouvement d'un Mton, dont il l'a agitée, & mârne 
le fecoursdes {els alkalins: jamais la bile n'a pas voulu 
Ce mêler avec l'huile, d'une maniere à lui reller unie. 
On croit tirer, de cette expérience, une preuve 
convaincante que la hile n'a pas les qualités d'un 
{avon. 

Mais un bâton, dont on battroit la bill, n'imite .. 
roit encore qu'imparfaitement le frottement, que 
cette même bile, étendue fur beaucoup d'humeur 
alkale{cente, peutéprouver de la part du mouvement 
périllaltique; & CQmme ,dans quelques expériences, 
la bile tirée du corps humain s'ell mêlée avec l'huile, 
il eft e'ncore plus probable que ce même mêlange 
peut etre etfeélué par les caufes que la nature réu
nit dans l'inteflin & dans l'ellomac. On a d'autant 
plus de raifon de ,roire cet effet potiibte, que les 
grai[es & le beurre', mangées en quantité, font en
tiéremcnt di{foutes & mi!lées avec les humeurs 
~queufes dans l'intellin de l'~nimal vivant., Rien n'ell 
d'ailleurs ft commun, que 1 ufage de la bIle, même 
à froid, pour djffoudre & enlever les graifI"es:, & 
pOur ôter à la laine cet enduit de graifIe dont elle 
el! COllVerte, & qui empêcherait les couleurs de 
.'y attacher. (H. D. G. ) 

M. Bordenave , habile chirurgien de Paris, qui a 
clonné à l'académie des {ciences un mémoire inté
re{fant {ur Ja hile de l 'homme, avait fenti que pour 
établir un fyfiême {ur {a vertu & fur {es différentes 
altérations, il fallait s'affurer des principes qui 
la Compo{ent. Il engagea M. Pia & moi d'analyfer 
.lme certaine quantité de bile humaine qu'il nous 
procura. , 

Cette blu fans être puante, avoit une odeur fade 
,lx. très-dé{agréable: elle fut dillillée dans la cornue à 
lIDe chaleur très-d,o~ce, & il s'en dégagea grand 
nom bre de byUes d a~r. Nous en retirâmes beaucoup 
de phlegmes, peu d alki.li volatil, mais beaucoup 
d'huile animale. 

Ayant verfé de l'acide mari..n fur de la bill hu
maine, nous obrînmes \tne matiere fa1ine qui avec 
ta chaux vive, nous donna de l'alkaü v~latil.' Nous 
crûmes d'abord que cet alkali volatil, pouvait être 
u,," c!es principes conflituaRs de la bll~; mais j'ai 
r econnu dans la fuite que cet alkali volatil n'était pas 
un des principes naturels de la' bile, que c'~toit feu
lement le produit d'une fermentation putride COm_ 

mencée dans celle qu'on nous avpit fournie, & ~\1! 
n'exiil:e point dans le corps humain; c'ell: ce que J al 
démontr~ dans deux mémoirei lus ~ l'académie de 
Paris, fur cetle liqueur animale. 

La difficulté que je trouvais à me procurer de la 
hile humaine qui fût fraîche, & en a{fez grande 
quantité pour mes expériences, & la crainte d'être 
indnit on erreur par l'altération que doit y çaufer 
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nécelraireml!Ot la maladie & la mort, m'ont dérer~ 
miné à faire mes expériences {ur de la bile de 
bœuf. 

J'en ai pris 8 livres, {ur lefqll~lles j'ai verré 4 on": 
tes d'acide marin fumant: dans J'infiant du mélange, 
il s'en ea dégagé une odeur d'hépar ou foie de (ou
fre. La biü s'eft coagulée aytii-tôt. Le coagllillmquel~ 
ques heures après ell devenu fi fluide, que ce m~
lange a paffé avec la plus grande facilité par le papier 
gris, ce que ne ferait point la biü pure, à caufe de fa 
grande vifcofité. 11 eil: rcllé fur le ·filtre deux gros 
d'une matiere blanche, gélatineufe, qui étant lavée 
& féchée, s'eft trouvée être purement animale, & 
qui donne, fur les charbons ardens, une odeur de 
corne brÎllée. 

La liqueur qui a pairé par le filtre, a fourni all 
bout d'un certain tems d'évaporation, une matiere 
rélÎneufe J qui fe fond à la plus douce chaleur, qui 
{e pétrit fur les doigts comme de la cire molle ,& 
& qui prend bien l'empreinte d'un cachet. Cette' ré. 
fine, quoique d'une couleur noire foncée, teint cn 
verd le bois blanc & le papier blanc. La liqueur 
retlante J évaporée dam une capfule de verre au 
bain de fable, a donné un {el blanc qui, vu au mi
cro{cope avec une lentille d'environ 2. lignes de 
foyer, formoit un affemblage de crytlaux en pe. 
tires aiguilles, dont chacune paroiiToit avoir 3 ou 
4 lignes de long. J'ai retiré en{uite un {el brun par 
pellicules, qui eft du Cel marin; il décrépite comme 
ce fel {ur les charbons; {a couleur brune vient d'une 
partie grafiè, dont il eil difficile dans cette opéra
tion de le dépouiller. Parmi ces pellicules {alines:p' 
j'ai apperçu un autre {el dont les cryfiaux formaient 
des trapezes: ce fel avoit une légere faveur de fu
cre de lait. C'eft peut-être à cette efpece de {el 
qu'eft dfl6 cette faveur fucrée que Verheyen a re
connue dans la bile, lorCqu'apres avoir été réduite 
en extrait on la dilfout dans l'eau. Ce célebre ana
tomine ne conçut point la caufe de ceUe faveur 
{ucrée; elle me paroît dii.e à cette efpece de (el que 
j'ai reconnu dans la bilt. 

J'ai examiné enfuite la hile par l'acide n.itr~ux; j'ell" 
ai retiré, comme avec l'acide marin, une fubflance 
blanche &gélatineu(e) tOlite {emblable à celle dont 
je viens de parler: j'en ai fépare auffi une matiere: 
réfineufe qui differe de ceHe que donnoit l'acide 
marin, en ce qu'elle a une couleur Jaune. Je fus (ur
pris que cette réftne n'erlt rien confervé de ce beau 
verd de pré, dont l'acide marin avait d'abord color6 
la bile d~ bœl~f , ce q~le j'attribue à ~ln phlogifiique 
très-fubul , falfant pnnclpe de la btlt, que l'acide 
nitreux lui enleve dans le commencement de l'éva~ 
poration , mais qui s"étoit coo{ervé dans l'expérience 
faite par l'acide marin. 

En continuant mes expériences, j'ili retiré un nitre 
quadranf?lIlaire , & un autre Jel q~i" vu à la loupe. 
préfentolt beauco~p de peures alg~lll,es. En prèci
pilant avec de l'hulle de tartre par defadlance, l'eau .. 
mere ré1i.llt~nte ~e mes opérations, j'en ai réparé des 
cryfiallx qUI aVOlent la forme de trapezes, & que je 
reconnus à leur faveur {ucrée, pour être de la même. 
e{pece que ceux qu'avoit donnés l'efprit de {el. 

Le nitre quadrangulaire que je venois de retirer; 
me lit juger d'abord que )a bafe du fel marin entroit 
pou.r beaucoup dans la compofition naturelle de la 
bile, & que jointe avec fa panie grafI"e, elle avoit 
formé dans le corps animal un véritable {avon,. 
comme fom le fel de foude on la bafe alkaline drt Cel 
marin, lor{que ces {els alkalis font combinés. avec. 
Uae huile gralfe quelconque. 

Pour appuyer mon jugement {ur cet alkali marin; 
que je regarde comme un des principes confiituants 
de la 'ile, j'ai pris ro liv. de biû de bœuf, produit de 
Il vé~~ule$ de nel; après l'avoir delfécbéç à un few 
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três-doux , & l'avoir rédu.ite en extrait f~c, je l'al 
fait calciner dans un eteufer. 11 m'eft rené une 
mati.ere ~h.arboo.neufe qui avoir une odeur d'hjpar J 

que Je hll alenlevée par la calcination. & dont il m'e~ 
refi~ une cendre griCe, exaUcmenr {emblable à la 
{ou de employée dans le commerce. Ces cendres ont 
été leffivées, & ont donné trois onces d'un felalkali, 
parfdirement {cmblable aux cryfiaux qu'on retire de 
la foude : outre ces cryfiaux j'en ai (éparé un (el de la 
nature du {ucre de lait, & un véritable Cel marin. La 
andre, produite par ces expériences, étant lcffivée, 
étoi[ d'une couleur noire; ce qui vie.nt d'une portion 
de phtoginique qu'il eft difficile de lui enlever par la 
calcination. Quelques parties de cette cendre ont été 
attirées par l'aiman. 

En raffemblant toutes ces expéri~nces, il enréfulte 
di\7erfes conféquences utiles. 

1 a . La bile humaine qui a éprouvé une fermentation 
putride '& fpontanée, donne. de l'allcali volatil, & 
fournit avec l'acide marin une efpece de {el ammo
niac. Mais cet alkali volatil femb!e ne pas cxiller 
naturellement dans le corps humain. 

2°. Les acides minéraux coagulent d'abord la bile; 
mais peu de tems .a~rès ils la rendent fh~ide, .au 
p oint qu'eUe pa.ffe 31fement à travers le papier gns, 
ce qui n'arrive pas naturellement. 

JO. Les {els en aiguilles que j'ai retirés de la bile, 
par le moyen des acide~, fom le prodll~t d'une t~r~e 
c;alcaire ,en plus ou moms grande quantité, combmee 
avec les diiférens acides, & dont il a réfulté des fels 
qui {ont féléniteux, car ils font infipides, & ne 
peuvent fe diffoudre qu'e~ partie & ,avec beaucoup 
de peine ~al1s l'ea\1 ~omllante .. C eft cette terre 
calcaire qlll a donne Itel~ au fenu,?ent de ~1~Lfieurs 
phyficiens fur la formauon des pLerres blh;ures & 
llercorales : on trouve dans le Je vol. des M!moires de 
l'Académie Royale de Chirurgie de Paris , l'analyfe 

-:'iIiC j'ai faite d'une pierre de cette efpece, 
. Henkel avait raifon de dire que ceux qui font 
ufage d'abforbans terreux, font fauve nt expofés aux 
concrétions pierreufes. Une dame du premier rang 
qui faifoir un ufage continuel de magnéfie blanche J 

fcntÎt, il y a quelques années, des douleurs de co~ 
liql1es très· violentes. MM. de Vernage & Lorry 
{Llrent appellés ; ils employerent les remedes né
cellà.ires pour (oulager la malade; elle fut enfin 
délivrée de fa douleur en rendant par les felles une 
pierre de la groffeur d'un œuf de pigeon. J'ai examiné 
cette pierre, & je l'ai reconnue pour être compofée 
d'une terre calcaire J dont les parties étoient liées par 
un principe huileux de la nature de celui de la hile. 

4°. Les cryftaux en forme de trapezes que j'ai 
obtenus du {erum de la hile, & qui ont la faveur du 
lucre de lait, peuvent allffi contribuer beaucoup à la 
formation des pierres biliaires, fur-tout de l'efpece 
particuliere que M. Morand a le premier obfervées, 
.qui fom très - connoill'ables par le brillant de leur 
furface, & par leur tranfparence, On trOuvera dans 
les Méfllilires de t'Académie des Sciences de Paris, pour 
174 t , les détail~ int~retrants dans 1e(quels ce favant 
etl entré à ce {uJet : 11 penfe que les parties confti
tuantes de la hill fe décompofent quelquefois; alors 
dit M. Morand, les difFérens a(femblages des partie~ 
décompofées , doivent produire des concrétions 
différentes t & même l'efpece de pierre dont il s'agit. 

De toutes les expériences que j'ai faites, il réCulte 
que la bilt eflun véritable {avon qu~ participe beau
coup du principe aqueux, mais qUi eft compo{~ de 
gra,itTe am male J d'une fubfiance gélatÎneu{e, de la 
bafe alkaline du (el marin, d'une portion même du 
{el marin, d'un (cl etTentiel de la nature du fucre de 
lait, & d'une terre calcaire qui participe un peu du 
fer. 

MM, Tronchin & Spielman ont preC"it l'uf'ge 
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intérieur de la hile: ces deux célebrcs médecins ont 
employé la hile de bœuf en extrait, & ils en ont ell 
le plus grand {uccès , dans les obftruaions & les cm .. 
barras des vifceres , & dans les affeaions vaporeufes 
& mélancoliques. Ce {avon animal eft reconnu 
comme un des meilleurs remedes fondants. Employé 
extérieurement, c'eO: encore un très-bon réfolutif. 

La hilt, réduite en extrait, acquiert à la longue 
dans des vaiffeaux fermés, lIne odeur douce de 
mu~c. Hornberg a remarqué que la hile fermentée au 
{olell pendant deux ou trois mois, étoit un excellent 
remede pour enlever ces tannes qui paroiffent à la 
peau. 

On trouve dans la Pharmacopte univtrfolle une 
préparation de fiel de b~lIf propre à conferver la 
peau, & ta rendre douce &. délicate & enlever les 
taches de !~utrel!r ~ cel~es q.lle produit le h5.le ou le 
vent du midI; malS J aurolS peine à donner une grande 
confiance à cette préparâtion. 

Le caraEtere (avonneux de la hile lui donne lapro~ 
priété d'ôter les taches de ~rai{fe fur les draps & les 
étoffes, que le favon hli-meme a peine à enlever. 

En6n les peintres sten fervent auffi pour rnêlanp.:er 
& délayer des co ... leurs. (M. CA. DE T , de r AClld/':nie. 
des Sûmcu de Paris.) 

§ BlLIAIRE. adj. (Anatomie.) Le conduit biliaire 
hépatique (ort du foie par plutreurs branches qui 
fe réuniffent ordinairement en deux, & qui, dans 
le fillon tran(ver(al du foie, en compo(enr un feul. 
qu'on appelle eholtdoqlu. Il accompagne le flnus 
de la veine-porte, à la droite de l'anere hépatique" 
embarraffé avec CeS vaiffeaux par de petites arte
res , des veines &, des filets celluleux de la capfule 
de Gli[on. Il fort par le détroit, qu'on appelle les 
porus, il quitte la veine de ce nom, & deCcend vers 
la droite, & en arriere par le pancréas, dont il eft. 
recouvert; il arrive à la fdce poA:érieure du dnode_ 
num, il (e réunit avec II! conduit pancréatique, ou 
plutôt il en eft comme une (eçonde racine. Le finu9 
commun paffe entre les me>mbranes , & s'ouvre d,ms 
une ride de l'intefiin. Cene firllanre ea confiante 
dans l'homme: dans le:; animaux, il n'eft pas rare que 
le conduit choledoque s'ouvre à part, &. {ans com
muniquer avec le canal pancréatique. 

Le finus que nOlis venons de nommer, a plus d~ 
retremblance avec le canal pancréatique qu'aveQ 
celui de la bile. 

Le conduit cyfiique s'unit ordinairement au cho .. ' 
ledoque par un (eul tronc, après l'avoir accompa~ 
gné pendant qllcl~ue tems, & cette union fe fait 
fous un angle extrcmement aigu. il n'dl: pas fort rare 
cependant, dans les quadrupedes, que deux canaux: 
hépatiques, & m@me trois, S'ouvrent fl1cceffive~ 
ment dans le canal cyilique ou dans le ,hojedoque, 
cela s'eft même vu dans l'homme. . \ 

Dans d'autres animaux, qUl'ldrup~d.e~, ol(eallx 
amphibies & poiffons des v81treaux htllams, nés ~1I 
foie même, s'ouvrent' daps fa véûcule J dans !a naj{~ 
rance du conduit cyfiique. ,& dans le ,fonde; meme de 
Ce ré~ervol'r G l' parle de ces vallfeallx s fur une 

, .. en. . ~'I Q . é d' hypothè(e, car il les appell~ ,n'Il to ts. uannt a~-
teurs, même des plus eO.lmab;s, ?nf cr~ lesffivbo,Ir 
dans le cor s humain, & 11-ne 10rolt pas tmpo e 

P ,iété s'y trouvât. Nous avons cepene 

:Ille cette ,,3 . d 
1· d- (oupçonner,. qu'on a pns pour es con~ 

ant leu .. d n' 
d · d la bile des branches e!) arteres cywques , 

lins e ' . d b h . 
teintes de cette liqueur .. 1l Y ale cée~ rlanc es, q~t 
dercenoent de la conveXité rd~ a &v IlC~1 e, pour./,e 

'pandre fur la furface du IOle, qu on peut aile· 
:eot prendre pour des vaiffeallx qui naîtraient du 
foie pour {e rendre dans la cavité de la véficule. 
Mais' nouS avons fuivi ces arteres, nous avons dé· 
taché, avec la plus grande pré,aution, la véfi,ule 
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du foie, &. coupé une à une ces mêmes branches, 
fans en avoit jamais trouvé, qui s'ouvrit dans la 
cavité de la véficlile , & qui nc ffu pas une anere. 

La direUion de la bile dt affez. déterminée. Son 
courant naturel la porte du foie au duodcnum, & 
Je conduit cholédoque fc gonfle entre ce vifcer~ & 
la ligature. La bile cyflique a la même dire~lon, 
elle coule dans le duodénum. Rendue dans 1 tntef4 
tin elle en fuit d'un côté la diretlion, & de(cenu 
av;c lui, & de l'autre elle rentre dans l'eilomac. On 
en trouve dans l'enomac d'un poulet renfermé dans 
l'œuf. 

Il p:noît d;fficile d'aŒgner la fo~rce de 1~ bile cyC. 
tique: car pour le foie, ,II n«; faurOH y avoir de dou
te qu'il n'en repare, pUlfqu un bon nombre de qua
drupedes & d'oÎfcélux ont, de la, bile très - (orte 
& m~me très~âcre , fans avoir de vcficule. 

Ce réfervoir ~ui.m ême ne paroit pas être l'or
gane de la ~écréuon de la liqueur qu'il conlient. La 
veffie urin,l1re, ra véficule [éminale, fi ~l1alogue à 
celle du fiel, tirent leur liqueur de plus loin. La vé~ 
{Jcule étant privée de la communication avec le foie, 
dans les malades qui ont des pierres dans 1('S con
duits de la bile, on n'y trouve qu'une mucoulé f:tns 
amertume & [ans couleur. Comme, d'ailleurs, au
clin animal n'a la véficule cnti~rement détachée & 
jfolée ,& que dans ceux· là même Olt elle paroÎt 
éloignée du foie, elle reçoit de ce vifcere de nom· 
breuX' conduits bi/iairtS, il eil dcmontré que ce n'ell: 
pas elle qui fournit ceHe liqueur. 

Dans les animaux, du moins dans un très-grand 
nombre de poi1fons, d'oifeallx & de qlladrllpedes, 
il ne fauroit être douteux que la bile cyllique dl 
née dans le foie, puifqu'on y trouve des conduits 
qui forte nt du foie, & qui s'ouvrent dans la véficule. 
II n'y a que l'homme oit il puiffe y avoir de la dif· 
ficllhé. 

Si les plis & les angles avoient une influence auAi 
conGdlr.tble fur le mouvement des liqueurs, que l'a 
cru Bellini, jl ferait très· difficile à comprendre 
COmment la bile pourroit venir du foie dans la vé~ 
ficule. Comme l'ctngle formé par le conduit hépati
que & le conduit ,yflique, dl très· aigu J il faut 
que la bile hépatique revienne entiérementcoorre fa 
premiere direaion, pour eorrer dans la veficule ; elle 
Cl d'ailleurs à furmonter la réfiilance des plis & des 
valvules du conduit cynique, & du bec de la véli
cule repli~ {ur lui· même. 

Rien cependant n'cft plus aifé que cette marche 
de la bile. L-air poutré dans le conduit biliairt. hé
patique ,rentre avec la plus grande facilité, & gon· 
{le la véfic\,le, dans le cadavre & dans l'animal vi. 
vant. II ne faut, pour déterminer la.bile hépatique à 
refluer dans la ... éficule qu'un ohfiade dans le con-
duit cholédoque. ' 

Dans l'animal, viv~llt,une ligature f<lit (ur le champ 
refluer la bile hcpatlqu~ dans la véficule , & fans li~ 
gature même, cette dlre8.ion peut avoir lieu, dès 
que le conduit cholédoque eA: comprimé entre les 
membranes de l'intefiin. C'e~ Ce qui ne peut man~ 
quer d'arriver, toutes les fOIS que ~'air , ou la maff'e 
des alimens, gonfle l'intefiin, ce qUl doit arriver très
{ouvent, à. caufe de la difficulté que l'air doit ren~ 
contrer ;.\ pa{fer du duodénum au jéj.unurn, par 
derriere le méfentere. Le canal biliaire falfant du che. 
min '-ntre les tuniques de l'imefiin, celui~ci ~e peut 
s'étendre, {ans que b tunique interne, preJTce cou
tre l'externe 1 ne comprime ce canal. 

La même facilitéfe trou ve dans le canal excrétoire 
de la véficule féminale, qui fait avec le canal défé· 
rent, un angle très-aigu. Cec angle n'empêche point 
que la liqueur fécondante, ou le mercure injellé, 
ne pa!fe avec la plus grande promptitude dans 101 
véficule, uniquement à caufe du petit diametrt: de 
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l'ouverture, par laquelle le canal de la liqueur ré ... 
cor.dante s'ouvre dans l'nretre. (H. D. G.) 

• BlLENOS, (Glogr. ) ville de la Natotie dans 
le Beefanguil J peut-être la Poli ch na des ancie~s. 

BlLENSCHORA , f. f: ( HijI .. na'. Bo,.niq. ) 
efpece. de cale baffe ~e Malab~r,à peut fruit ~phérique, 
de trOIS pouces envU'on de dlametre, & qUI Ile differe 
des autres calcbaffes , & fur·tout de la caïpafchora, 
qu'cn ce que (es tiges lont conllamment ù cinq angles 
plus épaiffes & plus vdues, ainfi que (es fruits; c'eO: 
lout ce que nous apprend de cette plante Van~ 
Rheede, qui en a donné une courte defcription:lo 
fans figure, à la pag. 9 du yoi. PllI de fon Horlus 
ltllt/ttbUlcus. 

La caleba{fe, cuclIrbita , forme un genre de plante 
particulier dans la famille des bryones oil nouS' 
l'avons placé. Voyt.{ 'nos Familles d~s pL.Jntu, pog' 
'311. (M. ADAN SON. ) 

~ HlUBUSCA, ( Gtonr. ) petite ville de la Tur-
qUie. en Europe J fttuée ~Ir les fromieres de la Ro
mame. 

BJl.lMBI, f. m. ( Hifl. nal. BOlanù/ue.) nom Ma. 
Jabare d~un arbriffeau très-bien gravé, avec la plu_ 
part de fesdl,;tails, par Van.Rheede, dans le volume 
Hl. de [on HoTtus Ma/abaricus, publié l'n 1682., 
paCt ,S,s , .flanches XLr & XLI/J. Rumphe en lit 
graveraufIi une en 1690, mais moins bonne & moins 
com!>lette, dans le premier volume de (on Ht.rba. 
Tium Amboinicum, publié en J7~ O par M. Burmann 
fous le nom de b/imblngum /trlS, patT, ,,9, pLanck; 
XXXPI. Les Malahares l'appell '!ntencore malQ,lr.i 
Icarafllbo/i, c'ell à.dire, ,arambolt Je },IJ.I/acca; lçs 
Portugais bi/imbinos; les Hollandois b/imbilltfl; les 
Malays b/imbing bu/u ou b/imbing bu/.u, c'efi-à-dire 
bilimbi rond; les Maca{fares bay nan tyaJ~; les habi~ 
tans d'Amboine lagurtia & tllguLda; ceux de Banda 
tagortra; ceux de Ceylan hiLin & bi/Linghas. Valen
ryn l'aPi?ell~ e~ Holland.ois fuur~ blimbing, c'efià. 
dire, bdlmbl aCIde; BonwlS bi//ing bing ou bi//inhing 
Grimm écrit bi/lingh bingh, & Ray bLimbi. M. Linné.
dans fon Syjllma nalUTil, édition 1). ) imprimée e~ 
1767, l'appelle al'errhoa , bilimbi, calldicl nudo 

fiuEiificanu. pomis ohlongis obtufiufculis, pa". 3 ,'s. 
Cet arbrilfeau ne s'~leve guere à plus d: huit ou 

dix pieds de hauteur, comme l'amya/Ii, dOnt il eft 
une efpece. Sa tige s'éleve droite à la hauteur de 
cinq à (LX pieds, fur quatre à cinq pouces de diame .. 
tre, chargée d'un bout:\ l'atnre de fleurs & de fruits 
& couronné par une cime fphéroïde de cinq à u~ 
pieds de diametre, formée de vingt à trente bran
ches ép~i(fes, cyli.ndriques, écartées f~us un angle 
de 45 degrés, à bOIS blanc très-dur. plem de moëlle 
blanch~tre , tendre, recouvert d'une écorce verd
noire, d'abord velue & comme hériffc.!e de petites 
épines, enfuite liŒe. 

Sa racine a pareillement le bois blanc & l'écorca: 
brun-rouffiltre. 

Les feuilles, au nombre de huit à douze. termi ... 
nent les branches, autOLlr defqueUes elles font dif ... 
pofées circulairement par intervalles d'un pouce en .. 
vj~on, ~uverte fous un angle de 4S dégrés. Elles ont 
hml à. diX pouces de longueur, & conullent en huit 
à neuf paires de folioles, avec une impaire au bout, 
elliptiques, pointues à leur extrémite, lonçues de 
deux à trois pouces, pre[que deux fois moms lar
ges, moUes, vertes, luÎ(anres detrus, ternes deffous, 
relevées d'une côte longitudinale, à huit ou neuf 
paires de nervures, & portées, comme oppofées, 
mais alternativement, à des difiances d'un pouce 
environ, (ur des pédicules cylindriques affez longs, 
le long d'un pédicule commun cylindrique. 

Sur toute la longueur du tronc depuis fa racine, 
& du côté oppo(é à l'aiffene des feuilles inférieures 
dei bQncbes) on voit (onir une grappe à quatre ou 
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cinq branches t une à deux fois plus courte que les 
feuilles, portant environ ~o à 60 fleurs purpmi
nes, ouvertes en étoile d'un pouce de diamcrrc, 
chacune (ur un péduncule une .\ deux fois plu, COlirt 

qu'elle. Ces grappes croiffent ju(qu'à la longueur de 
cinq à fix pouces, ayant des fruÏts déja fort av~~ct!5 
Jorfque les dcrnicrcs fleurs commencent à s epa
nouir. 

Chaque fleur eil hermaphrodite, à apparence de 
celle de l'o;qs ou plutôt de la/acona & du fabago, 
pofée antmlr de l'ovaire, & compofée d'un calice 
rouge, oyolde à cinq feuilles perfifiantes, d'une co
rolle caduque à cinq pétales purpurins, veinés d'é· 
carlate, elleptiques, pointus, quatre ou cinq fois 
plus longs que lar~es, deux fois plus longs que le ~a
lice, pedicules, cpanouis en étoile dans leur moit':é 
{upJrieure , & de dix étamines pedifiames, rouges, 
;1 anthercs blanches, dont cinq auffi longues que la 
corolle, & cinq de moitié pins petites. Le pifiit 
s'éleve au centre de la fleur, & conflfie en un ovaire 
alongé, couronné de cinq fiyles & autant de Œgma. 
tes cylindriques J velus, un peu plus courts que les 
cinq étamines les pl.u!J courte~. ._ 

L'ovaire en mtmlTam deVIent une baIe ovoIdc, 
longue de deux pOlices ,&, demi, prc~que une fois 
moins large, marquée legerement de cmq filions ou 
de cinq a~gles obtus pen faillans, à écorce mince, 
verte d'abord, en(uite blanchatre, tuberculée com
me le limon, tiffe, luifante , très adhérente à la 
chair qui ell d'abord verte, très-ferme, enfuite jau
nâtre, tendre, (ucculente, comparable ù celle du 
raifin, & qui enveloppe une e(pece de cap(ule carti
lagineufe à cinq loges aiguës, comparable à celles 
de la fagona, mais plus alongées, contenant chacune 
une à (cpt graines eniptiques, rouffes, lui(antes, 
longues de quatre lignes, une fois moins larges, 
obtures en bas, pointues à leur extrémité (upérieure, 
par laquelle elles {on[ attachées, pendantes dans les 
angles intérieurs de chaque loge. 

Culture. Le hilimhi s'ob(erve fur toute la côte du 
Malabar, & dans les îles orientales des Moluques, 
à Java, Baleya, & dans les deux Célebes, mais 
feulement dans les jardins Ollon l'a plante ou ferne, 
& il n'efi pas fort commun. Il fort de (es racines des 
rejettonS qui fervent à le propager; on le multiplie 
auffi de graines que l'on (erne dans les jardins. Il ell 
couvert de fleurs & de fruits pendant toute l'année, 
& il continue ainfi ju(qu'à cinquante ans & au-delà, 
comme l'nmvallis. 

Qualùb. Le bois de cet arbriITeau eft infipide & 
inodore; mais (cs feuilles & (es fleurs om une odeur 
douce de violette, & une légerc acidIté alTez agréa
ble. Son fnlit ca d'une acidité fi forte, qu'ellc fur
paffe celle de tous les fruits connus, au point qu'on 
ne peut y mordre fans hébêter & amortir entiére
ment la fénfibiliré des dents; mais une chofe remar
quable, c'eft qne lorfqu'on a les dents agacées par 
quelqu'antre acide, il (uRie de les faire mordre dans 
Je bilimbi pOl~r !e~lT re~dre leur premiere fenfibilité; 
alors {on aCldItc deVIent fupportable , & même 
agréable. 

Ses feuilles (e plient la nuit & pendant les te ms 
pluvieux, en laiŒ!OI pendre leurs folioles {ur leur 
pédicule commun. 

Ufoges. Le bilimbis'emploie aU Malabar aux mê
mes ulages que la carambole. Ses fruits, quoique 
bien m(hs,ne fe mangent jamais cruds, à caure de leur 
trop grande acidité, mais (eulement cuits avec la 
chair ou le poi[on t comme on emploie en Europe 
le verjus ou la grofeille avant leur maturité, pour 
leur procurer un goût agreable ou relevé. Oh les 
confie auffi au fucre, au vinaigre ou au (el, un peu 
.1\.:aO( leur maturité pour les manger comme les gro
{eilles, les capres ou les olives. Ceu.x qu'on a coll-
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Rts élu fucre avec un peu de (afran, ou cuits au foleW. 
(e donnent avec {ucces , au lieu du tamarin au~ 
voyageurs d'ourre·mer qui ont le foie brlilé. ' 

Ses fleurs féchées au toleil s'infu(cnt dans Je vi
naigre par préfàence à celles de la carambole, parce 
qu'elles lui donnent plus de force. 

Le (uc de (on fruit s'emploie pOlir ôter les taches 
fur tOlites fortes d'étoffes & de linges. 

Les habilRns de Baleya en pilent les feuilles, s'en 
frottent le corps, ou en boivent le (uc mêlé avec 
l'eau pour Ce rafraîchir le fang dans les nevres ar
dentes. 

RemnrqulSl Nous avons remarqué il l'article de 
l'amvaLlis, que M. Linné au lieu de lui donner le 
nom d' a~i~a '. aur?it dl" conferver cette épithete 
pour le bdunb" qUI dl en effet le p\us acide des fruits 
connus; mais comme nous devons & par raifon & 
par re(pea ~our le public, ne po in t'changer les noms 
reçus, à mulOS que la nature des chofes nes'y oppo(e 
trop fenfiblement , nOlis croyons qu'on doit biffer 
aux trois efpeces de caramboles qui nous font con~ 
nues, leurs noms Indiens, favoir, la caramhole pro
prement dite, le hilimhi & l'amvallis. 

M. Garcin, dans la de(cription qu'il fait du hilimhi 
à la pagi "9 du premier volume de l'Herh.lriUI1l Am
boinù'um de Rumphe, femble faire entendre que les 
pétales de (a corolle, ou au moins (es étamines, font 
réunies. Dans ce cas, le genre de la carambole ne 
vien droit point dans la famille des jujubiers Oll nous 
l'avons place, mais dans celle des geranions. Néan~ 
moins nous n'a vons pas encore alTez d'éclairci[e
mens à ce fUJet pOtlr faire ces changemens. Compa
rez ce que nous avons dit ft ce fujet dans nos Fa;nil~ 
üs des plantes, 'Volume 11 , pagis J 00 , 386 & .s08~ 
(M. AOANSON.) 

• BlLLERSBECK, ( G'ogr.) village de l'évêché 
de Munfier, que l'on donne pour une ville dans le 
Dirtionnaiu. raiJolmé du Jcienct1, &c. fous le nom 
de BILLERBECK. 

§ BILLETTE, f. f.fihda, a. ("mu J, BlaJon.) 
meuble d'armoiries fair cn forme de quarré lonIJ 
dont on charge (ollvent l'écu; il ya des hillWts d~ 
métal, d'autres de couleur; eUes font po(~es per
penJicula ire ment. 

Lor(que les billutes (ont po(ées horizontalement, 
ce qui elt très·rare, on les dit clJuckhs. 

Les hilt.:ms éloient anciennement des pieces d'é
toffes d'or, d'argent ou de couleur, plus longues 
que larges, qui te mettoient fur les habits par inter
vallC's égaux ~ pOlir leur fervir d'orncmens; On les a 
depllis rrilnsferés Cu r les écus. 

Les billtllts défignem la franchife, parce qu'on 
mettoit autrefois au'\: bornes des terres des marques 
nommées hilltms, pour faire connoÎtre que CCliX 

à.ql1i elles appartenoient étaient feiglleUrS hallt·julli~ 
Clers & francs de tous droits. 

Gaze de Rouvray en Bourg"g:1e;. de Clurtles,au 
croiffant J'arf'tnl ilCComp o,,;Je}lpth"Iillt.f dt mtme 

'JJ' ~, a.. b dt' 
en orlr, 3 en ch,l' 2 lI,zn,:j , 2. au as e uu. 

, 'J, aUXf' d Ob • 1" 

Dupleffis d'Argentré en Bretagne; eJn ü a al:~ 
billmesd'or,4 3 ~, &1. 

Baudre el' &me province; tf argtnl li cinq hi/-
nam r,' 

!tllts de (t hl ~fùstn)aUtolr. 

De B a t','rde Chaneins, d'Avalon en Bourgo-
eauvo , r. . 

gne ' d' .i l., bllnd, d'or, accompagnte de J'pl /Id· , a{JJ' .l' .. 
1 d 

Ù7l~ quatrt tn Chi), :l, .2; trOtS en pomte 
tUes e fil '. 

d 1 fins dl L or/t. 
a~Ja~de de Beauvoir 1 (ei~nellT de Challelus & de 

Bourdeaux, vicomre d'A valon , maréchalde France, 
fou tint avec v<lleur le fiege de Crevant contre le tOQ~ 
né table d'EcolTe en 1413 , &s'acquir le droit d'entrer 
au chœur de l'éslife cathédrale d'Auxerre, & d'y 
prendre (éance ( l'épée au côté, revêtu d'un fur
plis &. l'aumuffe flU Le bras), dans la pre mie,. 
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flalle, un écuyer tenant un faucon fur le poing, placé 
au-oe{folls de lui dans une ftalle du fecond rang. 11 
acquit auffi le droit de fe trouver aux affemblées du 
chapitre; par privilege que le doyen & les cha· 
noines de cette églife lui accorderent, & à f:s dd
cendans, en confidérarion des {ervices qu'll le;:ur 
avoit rendus en leur remettant la ville de Crevant, 
qui leur appartenait. ( G. D . L. T.) 

.. BILLON, (Giogr. ) viUe de France en Auver
gne, à huit lieues de Clermont. Long. :2.1, lat. 
~.s,J 6 . 

... BILLON, r. m. (Agriculture ,,) Les vi,gnerons de 
Bourgogne appellent billon o.u bille c: qu on ~omme 
(ourgwn dans d'autres pro~Jnces; C cO: un, farment 
taillé de la longueur de troIS ou quatre dOigts feu
lement. On fe fer~ de Cette méthode pour les vigIles 
dont le radin maJlle de fort près, comme font la 
plupart des raifins blancs: on ne laiffe donc qu'un 
bilLon fur le fep. 

B1LLON, ( terme de Lahourtur.) labour en bil
lon. Poye{ LABOUR dans ce Supplément. 

* BIl.LONNER, v. n.( unne de Monnoie. ) C'eft 
ttafiquer des monnaies de billon, donner de mau
vaifes efpeces pour bonnes. Ce mot peut figni6er 
auffi acheter de mauvaifes efpeces pour les envoyer 
au billon. 

• BILLY, ( Glogr.) Il Y a deux villes de France 
de ce nom: l'une dans le Nivernais à tin peu plus de 
dix lieues de Nevers, & l'autre dans le Bourbonnais, 
fur l'Allier, à près de lept lieues de Moulins. 

BlMAïDES, (HijI. d'Egypte (> des Tu",. ) Les 
Billlai."des, dont le nom figni6e en langue Copte, 
Jefcmdam de quaranu chevaliers, tenoient un rang 
difiingué dans l'Egypte lorCque les Mufliimans en 
firent la conquête. Fiers de leur origine, & pleins 
de con6ance dans leur nombre, ils retuferent de 
payer le tribut impofé par le peuple conquérant. Le 
calife Mamon, l'an 217 de l'hégire, paffa dans l'E
gypte pour étouff"ercette femence de rébellion. Les 
.Bimaïdes réunifIent leurs forces pour le combattre; 
mais trop inférieurs en nombre, ils fom defaits , 
& ceux qui ne périr~em point par l'épée, furent cor.
damnés, avec leurs femmes & leurs enfans, aux 
fonétiqns de l'efclavage. ( T _ N.) 

• § BINDHAVEN, ( Glogr. ) yili< d'Angle",,, 
dolas le comté de Carlingford. 11 n'y a point de comté 
de Carlingford en Angleterre. Carlingford efl: une 
petite ville maritime d'Irlande. Lettres fur l'Ency
clopédie. 

BINET, ( Œcon. dom . ) petite plaque de cuivre, 
de fer plat, ou de fer blanc, ayant une douille, que 
1'00 met dans la bobeche d'ua chandelier & en 
haut fur le mi.lieu trois petites pointes fur lefquellcs 
on fiche le bOllt de chandelle. Le principal ufage du 
hinu efi: de recevoit les bouts de chande lle Olt de 
bougie, qu'on veut brûler entiérement. Ce qui s'ap 
pelle faire binet. (+) 

§ BIOPHIO Olt BIOBIO, Di.é!. raif. des Sciences 
&c. "tom. ! 1: page 239?& BOBlO, pag. 290, fan; 
la meme rlVlere du Chlh, & elle n'en pas fort con
fidérable, quoiqu'on la dife la plus grande de toutes 
les rivieres de cetteconrrée. (C.). . 

'* BIORKO, (Géogr. ) Il n'y a Jam~ls eu d'ile de 
ce nom. Il paroît <Ju'on a vOllhl dlre Bio~ka, la 
même 'Ille Birka ou Byrka & Byrca, autref~1S. ville 
de Suede, dans tlne Ile du lac de Meler. MaiS 11 ya 
plus de fix cens ans qu'elle eil détruite, & qu'on en 
connaît à peine les ruines . Leures fur t'Encyclo
pédie. 

BlORN Olt BERD, ( Hift. de Suede. ) roi de Suede, 
fl1ccéda à Charles 1. all commenCf?menr du IXC . fiecle . 
Ce fut fous fan regne que la Suede Conir des tene· 
brcs de l'idolâtrie & reçut la lumiere de l'Evangile. 
L'abbé fleuri affure que ,e prin,e envoya des am-
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ba{fadeurs à Louis-le-débonnaire pour lui deman
der des millionnaires au nom de '(a nation. Mais il 
fuffit de connoÎ:re la trempe de l'efprÎt humain pour 
douter de ce fait. Un peuple ne renonce point ainfi 
de lui-même à fes préjugés:. Ils lui fom plus chers 
que Ces vertus & fes intérêts même. Les Suédois 
etoient guerriers, leur religion etait tOlite militaire; 
les héros de leur nation étaient leurs dieux: tner un 
ennemi, c'étoitfacrifier à la divinité; périr les armes 
à la main, c'étoit s'immoler foi-même. Eft-il poffi
hIe que cette nation féroce, par cara8:ere & par 
principe, eÎlt demandé à des étrangers 'ln'elle haïf
{oit, une religion douce, qui n'enfeigne que l'amour 
de l'humanité, le pardon des injures & l'oubli de 
foi-même? 11 eil plus probable que les premiers miC
fionnaires qui tenterent d'introduire en Suede le 
~hriilianifme, fUIent perfécmés, & que la perlecll
tlOn, qui rend toujours florifiànte la feCte qu'on veut 
dé.truire, leur donna des profélites. Quoi qu'il en 
fOlt, les peuples fe (ouleverent contre Biorn. Il ne 
gO~lVernoit que par les confei~ de. Regner Ion pere, 
rOI de Danemarck. La dommatlOn Danoife étoit 
odieufe aux Suédois; il fut détrôné, s'empara de la 
Norvege, infeil:a les mers, & de roi devint brigand.. 
On ne fait au jufl:e ni le genre ni la date de fa mOrt. 
Il eil: probable qu'elle fut violente . Si l'on en croit 
l'hiiloire de ces tems, parmi les rois du nord, il en 
efi peu q~li aieotatteint le terme marqué a leurs jours 
par la nature .. elle les fait périr tous au lit d'honneur, 
ou par la mam de quelque alfailin. ( M . DE SACY.) 

BlPALl, f. m. (HijI. nal. Botanif. ) e(pece de 
faururus, ainfi nommée par les Brames, & aiTez 
bien gravée, quoique fàns détails, par Van-Rheede 
dans fon Honus Malaharicus, lIolume 1"11, pl. XI r' 
page 27, tous (on nom Malabare cauu tirpaii. Le~ 
Portugais l'appellent pimenta tonga, & les Hollan
d~is Longe peper_ C'ell: le poine long d es bOl1tiques, 
ptp" Longum officinarum de C . Daohir. M. Linne dans 
\on SyJlem~ naflirœ, édition .. ll., imp:imée en '767, 
1 appelle piper j /OllgUITZ, foltlS cordatlS ~ puiolaûs fif
jilihuf'lue ,page 68. 

Ceii une plante vivace, à racine fibreufe, noi
râtre , cylindrique, longue de deux à trois pOlices 
Cur trois lignes de diametre, peu ramifiée ,furmonté~ 
d'une tige cylindrique, longue de deux ou trois 
pieds, lur trois lignes de diametre, peu ramifiée 
grimpante, verte, charnue, peu ligneufe. ' 

Ses feuilles font alternes, difpofées circulaire
ment, à des difiances de deux à trois pouces, épa
nouies horizontalement , taill~es en cœur, longues 
de deux pOlices & demi à cinq pOlices, de moitié 
moins larges, enticres, minces, molles, verel-noires 
d elfus, plus clêlires deffous, rel~vées de cinq côtes 
longitudinales, rayonnantes, marquées à leur origi_ 
ne jufqu'au fixil:me de leur longueur d'une échan_ 
cntre profonde , dans laquelle elles tom ponées fur 
lin pédicule cylindrique, fillonné en.del1us,llne fois 
plus court qu'elles. 

t..haque branche cfi termin~e p3r un épi de fleurs, 
auffi long que la derniere kuiJle, y compl is fan pé
duncllie qui .eft égal à fd 10ngl1eur, laguelle t'fi d'un 
pouce un gU<Jrt, tur llne largeur deux fois moindre. 
Il ea ovoïde, compofé de cent cinquanh: flel!rS en
viron, comiguës , très·lt rrees , fdIiles, dlfpofées en 
quinconce, & verd·jaunâtreh. 

Chaque fleuf eft hermaphrodite , compafée d'un 
calice en écaille, de iix étamines, & de quatre 
Ovaires. 

Chaque ovaire en mllriffant, devient une baie 
ovoïde) charnue, d'abord verd.blanchâ rre , enfnite 
verd-bruoe, puis cendré-noire en féch;wt, à l1n~ 
loge , comenant une graine ovoïde noirâtre. 

Culture, Le bipall croît nature 11 ement ci li .\il <llabar , 
& fe cultive dans plufie\lcs endroits. Il fleurie une 

fois 
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fois {eulemeRt , tous les ans, dans la faifoll des 
pluies. 

Qua/ids. Se'i feuilles mâchées ont une faveur lé· 
gérement acre & piquante. 

. Ufages. Son épi de fl~lIrs fe {eche avant I.a fleu
ralfon. Les Indiens les pilent pour les maladIes des 
yeux & les fievres Întermincmes. 

Remarque. Quoique Van-Rhee de dife que les fl eurs 
du bip.:Li font mono pétales , partagées en cinq à fix 
parlÎes, on voit qu'il a pris les étamines pOlI r les 
divifions de la fleur t & cn fuiv~nt les autres pa nies 
de (a de{cription, il cft évident que M. Linn~ s'ell 
trompé, en rangeant cette plante dans le genre du 
poivre, p'pu, pui(qu'el1e ne h,i rdfemble aucune· 
Œ:cnt, & qu'elle a, au contraire, les fleurs & les 
fruits du faururus, qui annonce qu'elle apparlient "
la famille des arons. POYt'{ nos Famillt's des plantes, 
,oLume Il, page 468. 

M. Linné {e trompe encore, quand il cite pour le 
hipali, c'ell:-à-dire, pour le poivre-long, celui que 
Plukenct a fait graver, planent. Cl JI", nO. 4, de fa 
pn)'lographit.,page 297 de {on AIl1lttgt.f1t' , en le n~m
n:ant pipu IOflGU1~1 piJl,0Lochia: foliis, &c. C~tte ~t[a: 
han n'cft ni vraie, nI exaéle. Pillkener a dit, Plptn· 
longo flmilis piftolochùz foliis ahflJut. ptdieulis Madull{: 
paeono, & c'cft une plante fort différente, ainfi que 
le lsjahe ou le piper IOflgllm 1 gravé par Rumphe, dans 
{on Herbarium Amboinicum , l'oLume Y, pl. CXPI, 
nO. 1, pag'jjj. (M. ÂDANSON.) 

• BlPEDE, adJ. & C. (Hif!. n~,.) un biptd~ ell un 
animal à deux pieds, comme 1 homme & 100feau, 

BIRALA, f. m, (H;p. nat. BOlaniq.) nom Brame 
d'un palmier du Malabar, fort bien grave, avec la 
plupart de fes détails, par Van-Rhee~e, dans (on 
HOrluS M.d,tbaricus, l'olume l, publIé en 1688 , 
pl'11ltlze XI, page d, (?lIS Je nom Malabare fclrunda 
pana. Rumphe en a fiut graver auffi en 1690, une 
bonne figure, qui n'a été publiée qu'en InO, par 
les {oins de M. J. Burmann, au vo/um~ 1. de (on Hu· 
barium Amhoinicum, p3ge 64, planclu. ~YJJI" ~ (ous 
le nom defagllaJIer ~/Jjort ~ui répond au nom Ma· 
lars, nilmn bifaar, c et1·à-dlre ,mbun fa.uvag~. Lt,s 
Brames l'appellent hira/a & hira/a modo; I ~s Md~ 
calfdres ramis; les habilans de B~leya ofldlldll; ceux 
de Ternate baroe; ceux d'Amboine paLun p,Jrun, 
~ ceux de Troe{nc walul. C'efi le Ca.ryOla. 1 urtf1~, 
frondibus bipinflatis ,foLiolis cunûformzbus \Jbliqut pra!
m"ps de M. Linné, dans fon Syfluna n.lturœ J édi
tion Il, paye 73', 

D'un falfceau de racines fibreufcs, à bois mou, re
couvertes d\lne écorce roux·obfcure, s'éleve un tronc 
cylindrique t fimple, haut de trente-cinq à quarante 
pieds environ, fur trois pieds de diametre, ,1 bois très
mou au centre, dans 101 moitié de (on diametre 1 

pendant que l'extérieur ou fon aubier eft très·dur J 

& recouvert d'une écorce litre, cendrée, très·adhé
rente, & qui ne s'cnleve point. Ce tronc ell: cou· 
ronné par une t~te h~mi(phérique, une fois plus 
large que longue, compofée de deux :\ trois paires 
de feudes, comme oppof~es en croix, épanouies 
(ous lin angle de quarante-cinq dégrés. 

Chaque feuille a à-~cu-près la longueur dll tronc: 
el1c cil: ailee deux fOIS, c'eft·àdire, fur deux dou_ 
bles rangs, dont le premier eil: compofé de douze à 
quinze paires de branches, oppofées, OUVertes 
fous un angle de cin'luante à foixante dégrés, une 
fois plus courtes que a feuille entiere, & fortantes 
d'une paire de folioles en écailles t elliptiques Ou 
arrondies, dentées, dont l'une efi appliquée en
deO'us, l'autre en-de{fous du pédicule commun. Le 
{econ~ rang ell: compofé de quat~e à dO.lIze paires 
de foholes ou ailerons oppofés, triangulaires, tron
qués au fommet, qui en plus large & denté, com
parable pOur la forme aux hro.nches ou au~ ouies 
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du. poifi'?n h3har4. , longues de huit ~ neuf pouces ,
rOIdes, termes, convexes deiTus, pliffées de f!!pt à 
huit plis en-de{[ous , correfpondans à autant de den
telures de leur lammer, d'un verd-noir, luifantes 
épanouies (OLIS un angl\! de quarante-cinq dégré; 
ù ouverture. Les côtes qui portent ces ailerons du 
{econd rang font triangulaires, ainft que le pédicule 
Commun qui ell: mou t comme moelleux in[~riel1_ 
r7'!lellt, peu ligneux, très-léger, dont la partie in
fcneure, qui elt à peu-près le quart de (a longueur, 
eil crellf~e en canal, & forme une efpece de gaîne 
allt~!\r du trolle qu'eUe embra{[e enticrement. Ces 
fl'tulles,.avant Icur développement, pointent droit 
v~rs le Ciel avec leur~ diviflOOS, ou folioles, qui font 
phée~ en deux, & rOlpprochees comme un éventail 
ft:rmc, & font recouvertes d'uo du\'et en pouffiere 
ou farine bl~n~he d'abor.d, fpongieufe, brune & 
g'offiere, qlll:' enleve faCilement &qlli tombe pen 
après leur épanoui{[emellt: cette pouffie.re s'appelle 
ba,?e. , &. s'amarre en tombant dans les galR'es des 
fC'Ui lles . 

De )'ai1Telle des feuilles inf~rieures,ou fon peu au .. 
de.!f0us ?'elles,fortent dellx fairceauxoll n!gimes. i'un 
male, ,1 autre f,:mdle, une fOIS plus court) qu'dl ~s , 
COtH b\!s en arc pendant en· bas , accompa n..:.:. à 
~cllr .origine de quatre à douze écailles uiangufIÎ':''':s, 
Imbnquèes , & compo(ées d..: trente à C"...:ru. nTe 
~rallches, tongues de huit à douze pieds, co I/ln, s 

chacune d'un millier de fl~urs [effiles rapl>flch.!l's 
d..:ux à d!!l1x ou trois à trois . 

Chaque fleur mâle l ' Il: conique d'il.bord ;Wélnt de 
s'ouvrir, longue de près d'tin POIlC\? , compofée J't.n 
calice à fix feuilles dont trois extcritl1rc:s & Irais 
intériemcs, ouvertes (OllS lin opglo!. de qu:vant-?-cinq 
d~grés, trianguLires , deux fois plus Jong'lt.s que 
IJrges, convexes ext~riellrcment, COnCJVfS inté
rieurement ,épaifies, roides ,dures, :i,les, f.ms vei_ 
nes, (ans nervures, verte., d'ab:>rd , I;nÎuite rougeâ. 
tres ou blcu-purpurines~ enlin jaune~. ~Î..: éf<lmines 
d'un tiers plus courtes, à amht:rC':. jaunes, s'élevent 
au mÎ;Îell de ce cdliee. 

Le:. fl~lIrs f .. melle .. (ont plus pe~iies , fph ~lÏq lles, 
coml'of~es de fi.~ ft'lIIlIes arrond~es , concaves & 
d'lm ovaire (phl!rique, couronné par un firle 'qui 
n'oI pour Il:;gmate, qll'I~a fillon velu, imprun": fur 
fa tace inténeure qui regarde le centre de la fleur. 
Le calice dccompagne l'ovaire jufqu'à fa matl1rité 
& y tient ferm.::mcnt. ) 

L'ov •. ire t en mnnffant, devient une écorce (phé. 
roïde. deprimJe ou ~Pillatic de de(flls en·ddTous, 
de neuf à douze ligll("~ de diametre, mince ft'Lhe, 
ferme d'ab.o.rd & vt:rte ~ en(t:ite jaune, pni; rouge
foncée, IUlfante , remplie par une chair triO le, roU
geâtre, à une loge contenant deux oflèlets noirs 
ou rougeâtres, à bois dur hémifph,;riques, (illon
n~s ou veinés comme une ~u(ca,k, à .. mand~ blan
che, bleue & rougeâtre dure comme une pierre, 

Culture.. Le biral:/. croi; all Malabar, dlns les ter .. 
res fablonncufes, & au~ iles Moluq?e:" ,ta.lt dan,s 
les plaines que' 1 tflonugr.es. MaiS lul,'ge conrt· 

lur es '" ,. d' 
nu el qu'on en fair danS ;es 1 es y ren p us rare 
qu'autre'· d (orte qu on ne le trouve I>lus guere 

'01S, • é'·· d h b·· Il q\\e r 1 "ta"nes olgnees es a uatlonc;. 
lur es (nO l> t: • d ' . r J 

ne fl . & c fruttilie qu'une lOIS an" la VIt' Il' on 
CU m Il . • • , ' ,., li ' 

R h e ~UI 1111 artlve onqu 1 e eXITI.:mement 
umn e,' . li " d'·C • l' fors on bOlS e dans la p us gran e cpal -

vIeux;' " " • C 8l durcte : del>LIlS ce moment 1 commence a 
eUdre (es feuilles es unes après les autres, & pé-

pe' ' S'·,. rie peu à peu par dégres. ei Irults 10l\t murs en 
Janvier. . . 

Q#alités. Son tronc, quoique IdTe, cauCe, quand 
il eH mouillé, des démangealfons trl!s.d~lIloureujes 
à la peau. Son fruir ell: âcre & ft caufhque, q~!'il 
cau!e des d.mangeairons violentes à ,. bouche. 
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[lfages. Son fruit ne peur (e manger. II porte, com~ 

me le coco, un chou, c'ell-à-dire, un bourgeon ten
dre de feuilles qui {e mange, mais qui difpa~oît 
lor(ql1e l'arbre commence à porter fleurs & fruIts, 
parce qu'après ce moment, il ne prod~it plus de 
feuiUes. Ce chou eft un peu amer & motoS bon que 
celui du Cagau. La chair intérieure ou la moelle de 
fon tronc eft: fongueufe, molle; & bien battue & la
vée elle rend une farine femblablc à celle du fagou , , .. 
mais moins bonne, (lue les habl!ans Ile p:cparent 
que dans les années de fécherefie & de dlfette de 
grains, parce qu'ils perdent bea,lIcoup de haches 
en coupant le bois de corne qUl enveloppe cette 
l'Boëlle. 

Ce bois cil roux dans les jeunes arbres, & noir 
dans les vieux, comme cartilagineux, Olt dl! fubll:an· 
ce de corne, comparé entiérement de fibres cpllilfes, 
veinées de blanc, dont les intérieures deviennent 
infenfibleJ11ent {arineu{es, à mefL/re qu'eUes appro
chent de la moëlle du centre, de fofte qu'il n'y a 
que la partie noire qui foit dure, & cette portion li· 
gneufe n'a O"uere plus de deux à quatre pouces d'é· 
paiffcur; elfe ne croit que jufqu'all moment olt l'ar
bre porre fes fleur& & les fruits, car après ce tems 
dIe diminue d'épaiff'eur, & s'amollie comme la 
moëlle jaune du centre, de forte que pour l'avoir 
dans fa plus grande épaiffeur, il faut chowr les ar
bres qui n'ont pas encore porté leurs fleurs ou fruits, 
Olt qui les yortent aal~elleme!lt. Le ~ois des ,plus 
vieux ne dlffcre de CelUi du faribou, qu en ce qu Il cil: 
moins gros, moins pefant. Ce bois, quoique difficile 
à couper à caufe de fa dureté qui approche de celle 
de la corne, Ce fend airez. aiiëmem en long, mais 
en faifant beaucoup d'éclats qui blcŒcnt dangereu
Cement, lorfqu'on ne le traite pas avec atténtion. Des 
plus grands morceaux on fait des p1ancl~es & des fa· 
lives dont on racle la fubll:ance fpongleufe des pa· 
rois intérieures ~ qui pourroient les faire pourrir: 
on les enfume auffi ou on les paife au feu pour les 
durcir encore, & leur procurer une fecherelfe par
f~ite qui contribue à leur ~on[ervati:m. Les plus pe
tus êclats , d'un pouce enViron de dlametre, fervent 
(\ faire des barons, des hampes de fleehes, des man
,hes d'outils) des dents de râteauX", 

Au defaut d'autre rnatiere, les Malays emploient 
les pédicules de {es feuilles pour fervir de gaulettes 
au combli des toits qu'ils recouvrent de feuilles dLl 

fagu. , fi' d' l" r . r " ~ le Daroe, c e -<1.' 1re, a larme Ipongleule qm s eu; 
rafi'emblée en tombant dans la gaÎne des feuilles, leur 
{ert, Wmme le tan des mottes c\ brfiler, pour allu
mer le fe.u & calfater leurs navires; mais eUe cil 
plus fine & moins efrimée que celle du gomuto. 

RemarqNe. Le. bimla fait un genre particulier de 
plante dans la fal~ille des palmiers, & nous avons 
penfé qu'on ?evOlt lt\i conferver fan nom de pays, 
plutôt que d adme!tre le 0 nom grec carytJla J que M. 
Linné a voulu lUi (ubftltuer, quoiqu'il sût OLt au 
Jno,ins qu'il dût favOir que ce.nom avoir été confacré, 

_ depuis Théophrafie J au f(Lut du palmier, dattier, 
daehel, & quelquefois pao; COmpal"aifon au fruit 
d'lIne efpece de pêcher. roye{ noS Familles des plan~ 
les,'IIolume 1I,page 2i. (M. ADANSON.) 

BIRANI, f. m.(Hi{f. na:. Bo:aniq.) nom Macaffare 
Q·une.e(pece de figllier des Moluques, dont R~rnphe 
a fait graver en 1690 une bonne figure, qUOiqu'in. 
complette, dans fon Herbarium AmhoiniClt11l, '1101. 

III, publié par M. Bmmann en 1750? page l..p., 
planche XCI lI, fous le nom de caprificus Ambot
nenjis lalifolia. Les Macalfares l'appellent encore 
yirahi , les Malays gaudal , les habitans de Java con.· 
dang, ceux de Ternate lsjorro, ceux d'Amboine. 
dans le quartier d'Hitoe, malahuol, & dans CChli 
d.e Leytimore malalluur, M. Burmann, dansfes notes 

• 
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fur Rumphe, dit,page 148, que c'efile pera/a, gravé 
en 1678 par Van-Rheede dans fan Hortus Mala· 
b.uicus) 'IIOÙlfllC l, page 4; , planche XXYIII le 
ficus A mericana laâore folio veno.fQ , ex Curaçao, gr~ vé 
en 1691 par PlLlkenet, dans fa PftyLOgraphie, planche. 
CLXXYJ/l, fig: 1 ; le ficus Bmgabm:!is folio fubro
lIt!1do, [mail orbicu/aro ,cala/agi horti BeallmOntiani , 
piptl.liJengllünfbus, gravé en 1697 par Jean Com
mehn, dans 10n Bortus .Alllfidod'UllOifis, 'IIolume l, 
p'lal1cheoL~ll, & lejicus 4 BengalwJis, foliis ovatis 
lfuegemmls, obwfis, caule infirnè radicato, de M. 
Linné, dans fan Syfltma llalUrŒ , Jditior: 12, impri4 
mée en 1767, pag~ ÔSI_ 

Cer arbre s'eJeve communément à la hauteur de. 
60 pieds. Son tronc a dix ou douze pieds de hau .. 
teur, {ur trois à quatre de diamNre : il eft ailé 
~ll bas près des racines, en plufieurs ailes ou acore!» 
it~u~l~tes ,.fort grandes, & couronné par une cime 
hemliphénquc, très - ample & pe(antc, une fois 
plus large que haute, cOf::poféc d'un petit nombre 
de grofles branches courbes, fubdivifées en un très. 
grand ~ombfe de petites branches épililfcs, couTtes, 
marquees en travers de plt1uelm filions demi-cir .. 
culê.ires, à bois blanc, mati, plein d'une moëlle blan_ 
che, aqueufe comme celle du {ureau, recouverte 
d'une écorce verte d'abord, en{uite cendrée, litre 
comme celle du tronc. 

o.f...es je~nes branches portent chacune environ 
qUInze;.\ vmgr feuilles fan {errées, difpofées alter~ 
~ativeme!1[ & ~irculairement fnrtonte leur longueur, 
a d~ p~[ltes dltlances, pendantes fur lm pédicule 
cylindnque, à peine une fois plus court qu'elles 
& écar~é ou épanoui fOllsun angle de 45 dégr.és' 
de mamere Clue leur feuillage eft cylindrique & de; 
plus épais. Chaque fcuille eH taillée en cœur, pOintLl 
au bout, lég~r~ment échancré à peine d'un douzie-
me. ~ fan ~)fJgllle , longue d'un pied & plus, de 
~oltlé moms larg~ , une fois plus petite dans les 
Vl~UX arbr;s.' entJere , molle, fipre, hériŒée de 
potls dans .a JeunelTc, verte, marquée d'une tache. 
rouge vers le pédicule, & relevées en .. deffollS de 
cinq côtes rouges rayonn.1ntes. Une fiipule en écaille 
entourant la moitie des branches, {art à l'oppoCé 
de chaque feuille. 

Les fleurs ou les figues {ortent des branches 
feulement qui ont quitté leurs feuilles, & mêm~ 
Je l.ong des groffes branches & du tronc près des 
raCines comme dans le fycomore, mais rairembb~es 
au ~?mbre de

o 
2.0 à. 30'en un épi pendant en grappe" 

ovolde, de trOIS pouces de longueur fur une fois 
moins de largeur. 

Ch~que figue efi fphéroïde, un peu déprimée ou 
applahe de deffus en·detfous, de neuf lignes envi ... 
ron de diamctre, marquée en-dc1Tus d'un profond 
ombilic, d'un rouge~pâle d'abord ~u incarnat, exté ... 
~ieurement pointillée de blanc, Il.fT; , polie ; puj~ 
Jaune ou blanc-{ale dans la matunte, pleine, d'une 
chair ferme &. dure Comme celle des raves ou des. 
avelines fraîches, laiffant \lne petire cavité angu~ 
len{e comme rhomboïd~le à (on centre , & por
tant autour de {es paro1s ~es fleurs & des graines 
femblables à celles du figmer commun, mais plus: 
{eches. 

Culture. Le birani croît aux îles Moluques, d3ns. 
les vallées, froides, pierrcufes , & boifées ou ft.l.lon~ 
nées par des tuiifeaux, & fur-lOtit dans le fond de 
ces grandes ravines creurees par les avalaifons d'eau 
des grolles pluies, entre deux rochers ou des mon ... 
tagnes dcarpées. On le plante auffi à Amboine au~ 
tOll.r des ~lajfons. Il fleurit & fruaifie pendant les 
rno.1s pluvJeux , fur - tout eu juin & juiHet, Dli il 
quu'tc toutes Ces feuilles pour en reprendre pref
CJu'~uffi-tôt de Elollvelles. Alors il eft fi cha.ogé de 
fruits J que [ou tronc en p'aroît couyert & tou.t 
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rouge. On le multiplie de bouture en plantant {es 
grolles branches. Les oÎfe3ux qui en mangent les 
fruits, les fement auAi par-tout dans les aUces des 
jardins. , .,. 

Qua/Ùts. TOlites {cs pô'!rfles coupees ou égrati
gnées rendent un fuc laiteux, blanc, doux conune 
le lait de vache • mais plus afiringcm & GlIl )'é· 
pailIit peu après fa fortie. Ses trullS Ont peu de ce 
lait: leur faveur eft fade & aqueule, avec un peu 
d'allriaion, imitant le gOllt des châ,aignes mélées 
avec les raves. Son écorce a une faveur douce de 
l'arec tendre. 

le bois de (on tronc en blanc, mOll , compafé 
de couches concentriqul::s, bien fentibk.!l, comme 
autant de rouleaux fongueux, rempli d'un fuc abon
dant qui le rend pefan~ au poi~t qu'il pl~nge au fond 
de l'eau' mai) lorfqu II dt bten fec, Ii Y furnage 
d'abord " & Y plonge de nouveau dès qu'il 1:0 tfl 
imbibé. Celui de fes acoves dl plus dur t & forme 
par fes finuofilés des etpeces de cavités, d s cellules 
eléganles & affez agréables à la vue, dans lefquelles 
l'eau des pluies s'arrête & devient Hagname. 

Sous l'écorce ~~tbit! ... re de let arbre, on trouve 
une écorce Întt:rieure, un lib,r blanc {olide 1 appliqué 
{ur le bois, & fi (ouple qu'on peut l'étendre cn JOllg 
& en large fans le caffer. 

U{ages. Les fruits du bjrani (e mangent cruds avec 
le Cel les amandes du nana ri & du poitTon (ec, 
{ur-tOl:t dans les rems de famine; mais il faut les 
manger lorfqu'ils font encore rouges, c'ell-à-dire, 
à demi mûrs, car 10rCqu'ils font jaunes" c'dl-à.di,re 
mîtrs ils font trop fades. Jls {ont m~llkllrs CUits 
dans I;eau bouillante avec d'autres herbes, après les 
avoir ouvens& en avoir Ô[~ les graines qu'on rc
jette pour n'en conferver que la chair bldnche & 
ferme. Les habitans de Baleya coupent ces fruits, 
les nettoient de leurs grains, & It!s confervent ainli 
1lour les lems de difette 011 ils les mang~'nt en gran
de quantité cuits avec le riz. pour le~ rt!ndre plus 
nourriffans ; & ce qui étonnera, fans doute;;, ~'efl: 
que tOllt indigefies qu'~ls fom pour nous, les ,Indiens 
les digerent plus facilement que notre palO, Ses 
feuillt:s tendres fe mangent crues avec le bocaffan 
& du poifTon, ou CUites avec le cajan verd. L'cau 
de pluie qui s'arr~te dans les cavités de fes acoves, 
fert aux Malays pour leur boiffon ordinaire. 

Les Ethiopiens qui habitent II! quartier d'Hitoe à 
'Aml>oine, font boire le lait du bir.1.ni à leurs enfalls, 
au commencemem de la pet.te vérole, afin de pré
cipiter l'éruption des boutons. Ses figues fe mangent 
comme l'antidote du venin des poiHons dangereux, 
{ur-rout d~ l'efpece de coffre, appellée utrjcul.uis 
par Rumphe, lorlqu'on cn a mangé imprudem,ment. 
Ses racines fe mangent anffi comme un fpéclfique 
contre le poifon des mêmes poiffons & des fruits 
venimeux. Son ecorce (e mange ou fa d~coaion (e 
boit comme tin atlringem rafralchdfant dans les 
dyffenteries & les tlcvres : on la mange auffi avC.c 
le betel & la chaux, au défaut de l'amande fraiche 
de l'arec, dont elle a exaélcment le goût. 

Les Alphores , habitans de l'ile de Bocro & de 
celle de Ceram, font avec le liber ou 1 écorce in
térieurc de cct arbre qU'lis pétriffent & étendent 
beaucoup, une eCpece de toile appellée tSjtdalr./c., 
pour s'envelopper la ceinture ou le milieu d~1 corps 
qui d'ailleurs, eil nud. Les habitans d'A,mb~llle ap
pellent ces ISJedakk du nom defakka, d où Il arrive 
que quclques-uns confondent mal-à-propos le bjrani 
avec une autre efpece de figuier quife nommefakka 
dont nOliS parlerons bientot. ' 

Son bois n'dl bon à rien l:1u'à brliler, parce qu'il 
efi trop mou, & il cil préféré à tous les autres 
pour confervcr long-te ms le feu, fur·toUl pOur CUIre 
!,arak & la chaux, parce qu'il Ce confwne lentement 
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& également, (ans donner prc{qu'allcune flamme. 
les pl!cheurs s'en fervent auffi pour entretenir du 
feu dans leurs bateaux. 

Remarques, M. Bunnann & M. Linné fe {ont trom
pés lorlqu'ils Ont dit que le bjrani des îles Moluquel 
etl la meme pLnte que le peralu du Malabar ou le 
pipai de Bengal ; ce n'ell pas non plus !e figuier de 
Curaçao, gravé par Plukenet, planche CLXXPll/, 
figUle 1 ~ de (a Phytogrdphit. Le biranj approche 
beauco~,p du fycomore d'Egypte, & encore plus 
de cebu du Sénégal. 

Deuxùmt eJput. Bu R A N G. 

Les habitans de Banda appellent du nom de bu.Tang 
une {econd~ efpece de fycomore ou de bjrani, que 
Rumphe deügne fous le nom de capri ficus Amhoi_ 
mnfis angufll(ulia, à l~ 'pa{J~ '46 du t,olume J Il 
de Ion Herbartum AmbolnLCum , mais dont il ne donne 
pas de figure. Les habitans de Baleya rappellent 
"aat , ceux de Loehoe mat/aM Ou mattahu mala
maho & mala"'.a.hu.lo, & les Macaffares Ir.ro;jt. 

le burang dlffere du bita/li en ce que fes branches 
fO~t plus courtes, fes feuilles plus alongées, pa
reillement en cœur, i\ oreillettes à leur origine 
longues de fiA: i\ neuf pouces, prefqu'une fois rnoi~ 
large~, IdTes, fans tache rouge près du pédicule & 
à. troIS nervures. 

Ses fruits font auffi en grappes, mais plus rares 
plus, grands & plus apphuis, d'un pouce enviro~ 
de d,amelre, hémifphériqües, \Ine fois plus larges 
que longs, avec une grande cavité en.defi"us, verd
pR ies d abord (ans taches , en{uite jalln!ltres avec 
qucll:1ues points rouges, à chair blanche & fl'rme. 

Culture. Le burang fe trouve par loua's les Iles 
Moluques, comme le b:ranj , & fc cultive de même. 

Vfoges. Ses fruits ne font pas auai bons i) manger 
cruds J mais (es feuilles font plus recherchées crues 
que cuites, & ont un goîlt fado de rave. Du relle 
il a les mêmes vertus que Je birani. 

TToi/ùmt tfptct. T 0 L r.. AT. 

Le tollal, ainli nommé à Amboine dans le quar
tier d'Hitoe ~ efi comme une efpece {auvage du bu
fang, & qUi femble n'en differer qu'en ce que {es 
feUilles (ont un peu plus larges, d'un verd-ob[cur 
& ridées. 

Qualitls. Ses feuilles font ameres. 
Vfagts. Ses feuilles fe mangent. On ne f.1it aUcun 

ufage de fcs autres parties. 

Quauieme ifp~,e. HA H U 0 L. 

Les habitans du quartier d'Hitoe dans J'ile à' Am
boine, appellent du nom de ha.huo/llne autre efpece 
de "figuier <lui ne differe prefque du bj~'lIJi qu'cn ce 
qU11 cfi plus haut, ;) feuilles p,.'S pOintues, pll1~ 
fermes 1 plus liffes , avec de~ oreilles ,rt;>ndes qll1 
fe recouvrent l'une l'autre comme file pédicule leur 
élOit uni. 

Ses figues fOnt plus Sroffes d'un pouce environ, 
d'un brun-noir. 

Qualitb. Ses fttlieS,ne fe mange\nlt que dem,i-émt~rls 
comme ceux dll "ir~m; parveOlts. eur matunt · ,1 S 

'
·ont n ' 'ofipides & comme graveleuX". 

olrs. J dl· db. SOn boii ell plus ur que ce lU u lram. 
Ufl J, Son écorce fe mange avec l'arec, pOlir 
, ',1'la diarrhée. La décoBion de fd racine (e arrçre ' Ir 

b 'r pour tempérer la douleur des chaudes plnes , 
~IIS il faut en même rems m~cher la racme de 

l~ccar cuffu , avec le bere l & l'a rek, & en avaler 
le fuc. 

Le bois nOlleux de fe , acoves fen auX" femmes 
des Malays pour faire de petits plats propres à mettre 
leurs pelotons de iiI, 

t'Xxxx ij 
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Cinquieme ,fpeet. SAKKA. 

Les Malays appellentfakka une cinquieme efp~ce 
de {ycomorc ou de birani, dont Rumphe a donne la 
de{cription {ans figure à la page 14.9 du l'olu.me J Il de 
{on H,rharium Amboinicltm J chapim 8 ,(ous le nom 
de caprificus charlaria feu [aUa. , 

Il a beaucoup de rapport avec le burang, 1 éco~œ 
blancMtre, des acoves ou des ailes p.lus ou mOlfiS 

nornbreu{es, & plus petites vers les racInes & le long 
des branches. 

Ses feuilles font femblables;\ celles du birani, lon
gues de {cpt à douze pOlices, d'u," tiers moins larges, 
plus pointues, phlS jallnes, à tfOlS nervures & à long 
pédicule. . 

Ses figues font Cemblables à celtes du biranL, 
",erd- âles d'abord, tachetées de blanc & jaunes 
dans reUT maturité, non pas placées fur le tronc 
comme dans les efpeces précédentes, mais le long 
des branches pIns bas que les feuilles. 

Culture. Le hiralli croît communément à l'île de 
Ceram dans les petites forêts en plaines, ,.plus, r~
rement à Amboine, & feulement (ur la cote d Hl
toe. 

Qua/ids. Son lait tache le linge blanc en brun. 
Son bois ell: blanc & mou, à veines entrelacées 
~omme par nœuds. ~on liber o.u écorce int~riellre eft 
plus proche du bOIS, plus mmce, plus hante, & 
plus propre à faire du linge. 

Ufagd. Ses figues Ile fe mangent pas. ~ais les Al
phores qui habitent l'île de Banda en e!hment beau
coup plus le lIber que celui, d~s e{peces precéde~
tes, parce ql~'il ne peut {e dechlrer ~n t~avers '. mais 
feulement îmvant (a longueur, & Ils 1 emploient à 
faire des toiles propres à fe couvrir les part.ies ho~
reufes autour de la ceinture. Pour cet effet Ils Ch01~ 
fillent l'écorce des branches les plus droites, 0\.1 le 
tronc des jeunes arbres d3ns le te ms de la (cve oh 
elles font abreuvées defuc; ilsen enlevent le liber, le 
font macérer pendant quelque tems dans l'eau, puis 
l'étendent le plus mince qu'ils peuvent comme un 
linge groffier. Cette efpecc de linge, fans autre pré. 
paration, fans être tiffu en aucune maniere, eft d'un 
très· bon fervicc & d'une longue durée. 

Sixitme ifpue. TOPIKKI. 

Le topikki des habit ans de Java eft une autre ef
pete de lakka un peu différente de celle d'Amboine, 
à tronc d'un pied & demi de di~metre , ;\ feuilles un 
peu plus petites, en cœur, mais dentelées finement, 
rudes, hfrlffées de poils qui caufent des démangeai
fons. 

Les fruits font des efpeces de chattons Ol! d'épis 
longs comme ceux de la queue de chat, cauda fdis 
de Rumphe , blancs ou verdâtres, fans graines appa
rentes. 

Culture. Le topikki fe trouve dans ta partie occi-: 
dentale de l'île de Cel~bes, dans la baie de Cajeli. 
On le multiplie de reJetto ns qu'on fait produire en 
coupant les vieux troncs rc~ de terr~. 

Qua/ids. Toutes fes parues COUpees rendentanffi 
du lait. Son bois ell: léger & creux. au ~entrc. 

Ufrtges. Son bois eilabfolument lO~tlle; il ne peut 
même {ervir à entretenir le feu, car Il ne hrtll e pas. 

Son liber ou écorce interieure fe macere dans 
l'eau, (e bat, fe prelTe & s'étend {ur une table pOur 
[écher au foleil. EnfuÎte on coupe fes morceaux e.n 
quarrés, que l'on colle enfemble, & que l'on ~ollt 
en{uite avec une pierre, au point d'en faire lIne plece 
de toile unie, dont on fait des facs affez. grands pour 
couvrir deux hommcs. Ces toiles (ont fonnantes 
comme du parchemin, & cependant fouples, & ne 
fOlldent point à moins qu'on ne les cxpo(e à l'hu_ 
mdité : elles ne s'amollilfent & ne celfem de don-
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ner du fon que lor(qu'on s'en eil beaucoup (crvi. 
Elles foor plu~ rudes que les précédentes, mais plus 
minces que notre papier gris , d'un blanc fa le ou 
jaunâtre, ce qui les rend tres-propres à faire des en
veloppes. Il y en a de li fines, qu'on ne peut y dif
linguer les points de réunion. 

CeO: dans des facs faits de ces toiles que dorment 
les hommes & les femmes, parce qu)eiles font lé
gcres, & par-là rafraÎchifiantes. Lorfqu'elles font 
tilles, il faut les laver légérement dans l'cau de la 
mer fans les frotter ni racler J mais les étendre au 
foleil pour les {écher. Lorfque quelque pie ce s'dl: 
décollée, il fuffit de l'appliquer de nouveau à fa 
place & de la polir avec une petite pierre ou por~ 
celaine. Cettc feconde efpece de linge fe nomme 
inike à Tambocco, & hotdja chez les Malays. Les Ja
vanois appellent les deux fones , c'efi-à-dire, le 
falcka & le topik", du nom générique dalawan. 

Remarques. le topikki pourrait bIen être une 
efpece de jaka, ou une aUtre plante de la famille 
des tithymales, li. Rumphe a bien vu les chatt ons ou. 
épis de ileurs qU'lI attnbue à cette plante; mais les 
autres efpeces font certainement du genre du figuier. 
qui vient naturellement dans la famille des châtai_ 
gniers ail nous l'avons placé. Poyet nos FamiJ/esdes 
plantes, 1101. 11, P.377' (M. fi UA.NSON.) 

BlRD-GRASS, ( HijI. nat. (Jf;, . RnJ1.) on 8,ain. 
J'oifiau, aÎnfi appellee parce qu'elle fut introduite 
dans la Virginie par des oifeaux de proie. C't'fi lIne 
plante d'Ainerique, qui a une feve fi vigoureufe & 
une végétation fi puilTante qu'elle fe fomiem, JO. dans 
les terres les plus [eches, & qu'elle conferve fa "er
dure même après la maturité de fa graine. 21;1. Elle 
étend fes racines alfez. loin pour remplir en peu de 
tems par les rejettons qui en fartent, l'efpace vuide 
qui l'avoifine. 3°. Elle donne d'abondantes récoltes 
en graines & en fourrages. 4°. On la feme au mois d'a .. 
vril , & on la tranfplante dès qu'elle cft afTez. forte. 
5°' Le produit de la premiere année n'cft pas bien. 
con(ldérable, mais on cft dédommagé la feconde an
née. 6<>. Elle donne annudlement deux réCOltes 
abondantes de graine. 7°. On ne rifque rien de dif
férer le fauchage de cette plante qui tale {ans cerre 
& ne {eche jamais. 8°. Le terrein doit être bien pré
l}aré. 9°' On feme une livre & demie de grain par 
acre au mois de mars ou d'avril, fur un champ femé 
en avoine, ou plutôt il faut la {emer feule depuis le 
mois de mars jufqu'à la fin d'aotlt, fur un terrein bien 
préparé, hedë & roulé: la graine doit être peu en
foncée, & on peut en {emer alors jufqu'à quatre 
livres. 10°. Tout fol lui convient, excepté celui 
qui efi humide & marécageux. 

Celle herbe a toutes les qualités pour faire un 
bon fourraue; elle eft facile à propager & avec une 
petite ql1al~üé de graine, .point {ujeuc à (e pourrir 
ni à décheoir de la plus ~lve.vcrdllre en tout tems. 

Un pré qui, ~n ea g~rOl, fal~ un coup·d'œil agréa .. 
ble dans le vOlhnage dune malfon. Enfin le produit 
en efi très·confidérable, & donne beaucoup plus de 
fourrage qu'aucune autre efpece, & la plus riche 
vetdure en tout tems. Elle n~ peut être remee fans 
1111 mélange de grain J parce qu'clle eil: fi mince & ft 
délicate, qu'elle ferait bientôt étouffée par les mau
vaifes herbes, & il en coûteroit pOlir les arracher 
à la main. Mais 10rCqu'elle eft dans fa force & en état 
d'être fauchée, ou pâturée, elle croît fi épaiffe que, 
fi l'on jettoit par delfusune poignée de monnaie, il 
n'en tomberait pas une piece à terrc. (+) 

RIRE, ( Pêche. ) efpece de naffe ou infirument 
d'olier, pour prendre du poiffon. Il n'cil pas per
mis de s'en fcrvir dans le tems de la fraie: l'ordon_ 
nance en France ,défend de mettre alors des hires ou 
na{l'es d'ofier 1 au bout des dideallx. (+) 

BIRGER JERL, (I1ij1ai" d. Su,de.) feigoelU' 
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Suédois de la mai{on de Folkungers. Cette famille, 
par j'immenfilé de fesrrchelfes, le nombre de (es vaf· 
faux, & fur-tout par l'appui qu'elle avoit (ouvent 
prêté au peuple contre l'apprelhon de (es (ollve
rains, s'étoit rendue fi redolttable J qu'Eric Lepfe 
crU[ qU'II feroit pIus aift! de fe l'auacher que de la 
détruire. Il donna fa Cœur Helerle à Canut. (a (e 
conde (œue il Nicolas de Totia, & la troilieme • 
lngeberge J à Birgl!T }cri; il époufa lui-même une l'rin
celfe de cette maiCon, & crut. par ces al\Jances. 
avoir cimenté entre ces fcigneurs & lui, une ami
tié invioldble. Il Ce trompoit. Canut leva le premier 
l'étendan de let révolte, remporta une vi80ire fur 
Eric, )'obhgea de chercb.!c un 3-zyle en Danemarck , 
& Ce fit proclamer roi de Su~de, Eric reparut bien
tôt & remonca lur le trône, 

Pendant cene rêvol tlon, Birgtr ltrllui avoir con
{ervé la fidélité qn'i1 lui avoir jurée; la nature rem' 
pêchoit de prendre les armes contre Canut, & fon 
devoir lui d~fendoit de les porter contre Eric, il 
demeura fimple (peélateur de cette guerre t mais il 
brliloit de iÎO'naler {on zele pour le roi, Eric ouvrir 
bientôt une ~a(le carriere à (on courage ,lui donna 
une armée pour aller conquérir la Finlande, dont 
les habitans, roujoursatrachés au culte de leurs an· 
cêtres, refufoient d'adopter 1\!van~le. Birger par 
tit donc à la tête de vingt mille mJ1honnaires bien 
arm\.'s, pour convertir la l-inlande. Il p"rcourut cttre 
conTrée, portant l'épée d'une main ~, la c~oix de 
l'autre criant par·tout la mort OH 1 evangde. La 
crainte' fit (ur beaucoup d'efprits ce que la grac:e 
n'avoit pu faire. lis reçurent le baptême; le relle 
fut mafiacré. 

Birger Jeri étoit encore en Finlande, prêchant, 
égorgeant, baptifant , brùlant , lorfqu'on éleva fon 
fils Valdemar fur le trône de Suede à la pldce d'Eric 
qui étoit mort (aos poftérité. 11 rentra dans fa patrie. 
Il vît la couronne fur la tête de fon 61s, avec un dé
pit fecret de ce qu'on ne l'avoit pas placée lur ~a 
fienne. Cependant il diflimula (es vé!ltabl~s (en tl
mens, convoqua une ::tlTcmbléc de la nobleffe, & 
Juî repréCenta qu'un jeune prince fans expérience 
ne pouvait porter le fdJ"deau du gouvernement, Par 
ce détour adroit il demandoit indireHement qu'on 
remît entre {es mains le pouvoir (uprême. La no
hlelfe pre(fentit la rufe, & lui dit que s'il refufoit 
{on (uffrage à fon fils, on trouveroit dans la maifon 
de Suercher, qui avoit des droits au trône, un prince 
plus digne d'y monter. Cette répanCe lui ferma la 
houche; on lui conna cependant l'adminiilration 
pendant la minorité de Valdemar. La ville de Stolk
holm fondJe, les loix recueillies dans un code, la 
police la plus (age établie dans les villes, le droit 
de fucceffion rendu aux femmes, qui, jll~ques-Ià , 
n'avaient point hérité de leurs peres, enfin un gou
vernement mode ré dans l'intérieur, vigoureux ddns 
fes relations ave~.l'étra.nger, jufiifierent affe1. le dé: 
:fir de rcgner qu Il aVOIt fait appercevoir. Il ne 1111 
manquoit en effet que .le titre ~e roi. Mais en ayant 
rempli touS les devolfs, ce titre émit imuile à (a 
gloire. Sa vertu fe démentit cependant. Le reCte de 
la famille de Folkungers s'étoit (ou levé contre Val_ 
demar. On prit les armes; on en ail oit faire u(age 
Jorfque Birgtr invita les chefs de la révolte à palier 
dans fon camp; il jura folemnellement de ne point tlt~ 
tenter à leur vie. Sur la foi de ce ferment & d'un fallf· 
cond~lit., ces princes vinrent fans efcorte. Ils furent 
les vléhmes de leur bonne-foi . Dirg~r leur ht tran
cher .la tête. Charles feul t!chappa au. fupplice, & 
oublIant que le fang de fcs parens criOit vengeance, 
all~ combaure les infideles, & périt les armes à la 
m:lIO, Birger ne lui furvécut pas long-te ms , il mou
ru~ vers l'an 11.66. Il avoit été pendant douze ou 
qUlIlle ans minillre de {on propre fils. Il donna cl .. 
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lo~x à la Suede; mais il lui donna auffi l'exemple du 
cnme. Qlud leg(S fine moribus lIanz proficiune. (M. 
DE SACY,) 

BiRGER. (Hifi. J~SueJe.) roi de Suede, {uccéda 
à Magnus LadeO"s. Ce prince avoit laif1ë trois elltans 
en bas âge, Birger, Eric & Valdemdr. Torchd Ca
nutlon , grand martkhdl de la couronne, la plaça fur 
la }ète de Birger, loriqu'll pou voit s'en emparer lui· 
mellle. J( gouverna, l'état pendant la minorit~ dlt 
p~Jnce, & tilt auai lage rcsent qu'il avoit é,é fidele 
mlOlihe fous Maanus, Ce tm cependdnt par fes or .. 
dres. qu'un.c armée ravagea la Car~lie pOlIr la con
vertlr; maIs cct Cxces de fanatifmc émit moins la 
faute de Torchd que dc fon flcde. L'évangile n'a 
guere eu dans le nord d'autres avôtres quc de.!> 101-
dacs. L'armée. triomphante p";netra même jufqu'en 
RuJfie., & revlOt en 13<?( ~hargée d'un riche butin, 
& ,m.oms fiere d.e (cs vlétOlre.!> que d'avoir donné fa 
~ehglOn .aux val.n.çu~. Torche!, toujours tUleur dll 
JCl~n~ rOI J au l1ulleu de les opérations militaires & 
re.!hgleuCes, n'oublioit pas les (oins pacifiqucs que \a 
Suede attendoit dc lui: il vOlllolt donn.:r à fon 
m I~tre des fujets dignes de lui. 11 a\'oit obfervé que 
Id lervlludc f1JtrÎt le courage, & d~trllit dans l'ef
clave '<?ut lent.iment de p3triotifm!; il abolit j'efcla
vage, li rendit aux {~rfs la liberté qu'ils avoient 
reçue de.! l.:l nature, & que le> loi ." leur avoient ôtée 
IX d~fendi[ à tOut Sucdoi ... de vendre fan (cmbiable' 
Enfi~ Buga ayant atteint l'âge de majoritc, Torchei 
rellll~ entre (es mains lt! pou ... o r fupr!me & toutes 
les dlg~ltés dont il éloit dccoré. BirCtr h;j con(erva 
les prdens de Mdgnus, heureux s'il avoit toujours 
gardt! pour un fi gran.:l mini!l:re la même reconnoif
lance; mais la divilion ft! mu bientôt dans la famille 
royale. Birger <Iccufa les deux ducs (es frcres d'avoir 
aft~é.lé dans leurs appanages un luxe qui nc convenait 
qu'au trone , il ajolua qu'ils afj,jroient à lui ravir 
la couronne; qu'ils tramoient des complots téné ... 
brellx, & qu'ils aliénoient le cœur de (es flljets. 
L'ambition de ces princes ellt peut· être réalifé dans 
la fuite tOus les fantômes que la crainte de Riraer 
formait d.ms (on ame. Mais Ic grand maréchal T'ut 
les contc~ir : il,}eur n,t .figne~ un écrit par lequel ils 
promenolent cl I.!tre dcformals fou mis , fidclcs & ir
réprochables dans leur conduite; mais bientôt ils 
s'enfuirent, demanderent un azyle all roi de Dane
marck qui le leur refufa, & allerenr en chercher 
un autre cn Norwege, oille roi Haquin I.:ur tendoit 
les bras, Le nord vît donc des freres armés les uns 
concre les autres, outrager ù la fois l'humanilé la 
nature & la patrie, & n'en fut point étonné. Dans ~cs 
te,ms ~arbare~, on étoi,t ~ccoull~mé à ce {j,ea~c1e. 
L armce de Buger fut taillee en plcces on allolt en 
v~nir . à une feconde b~taiUe, quelq~es. (éoarcurs 
ncgoclerent, on fit la paix; mais ()II 1.1 clmel.lta du 
fang: de Torchel Canut[on' on.re1ert8 (ur lUI & la 
caufe & les effets de cett~ Illcrre ; il eut la tête 
tranchéc. Tel fut le prix d s{er'l-'Îces qu'il avoit rcn~ 
dus à l'éta[ & à (on roi. . . 

Birger eut bientôt occafi.oD de fentl~ 10.lIt, le pnx. 
du bien qu'il s'étoir ravi hll:m~me. ~cch\fl.! de re
mords, tremblanr tilr fon trone, & Il aya~r ,Plus ce 
grand homme.) oppofer à u~ p:uple ~utme '. & à 
Jes elln . ligués contre hu, Il accula fes freres 

emls 'l'"'' é de l,,', jf extorquc arret qUI avolt envoy ce 
avo ~ C 'r 1 d" 

nl',n'a .) J'~challaut. eUX·CIIC :\Verent un cnme 
'rc' ',r ' B' d r " •• ,lIcre; 1 !) lllrpnrent lfger ans Ion pa aiS, tx. 

ra: ~~ren[ dans les fers avec {a famille. Le roi de 
D~~emarc~ vOlllut fecourir fo,n b.e~~-~rere; mai.s 
'1 a\'oit OlO\OS de courage que d amltw, Il combattit 
& négocia {ans fuccès ; cependant I;s .ducs avoie~t 
conquis prefq~e tOute la Sue~e., tralr~lent leur pn
(on nier avec rigueur, & publio lent qUlls vengeaient 
le miniftre qu'ils avoiem fait périr. Le roi de 
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Danemarck fit de nouvelles tentatives; elles furclllt 
plusheureufes; il obtint la liberté de Birger, mais ce fe t 
aux conditions les plus dures; on ne lui lailfoit qu'une 
portion très-étroite de la Suede; on exigeoit en fave: r 
de {es freres & de leurs parti fans , que Cd ~a1n 
flgnat une amniilie que fon cœur n'avoir. pas ~ltM. 
Le premier foin de B;rg~r fut de reconqllé~u fe~ ctau, 
le tecond de punir Ces freres : il n\!t01t pOInt d'
clave d'une promelfe que la néceliité lui avoit 
arrachée. Il s'appuya du fecours du Danemarck " 
anima le roi de Norvege contre le duc Eric J & fut 
bientôt en état de rendre à (es Freres tous les mau~'" 
qu'ils lui avoient cauCés. Cerre gller~e fut,longue I~ 
meurrriere -la fortune de.!! armes prodIgua egalement 
aux deux p~nis ~es fav~ur~ & .ces difgraces. Enfin Cln 
en vint ;\ un trallé qIU la.ffolt aux deux ducs leurs 
appanages. ;) condition qu'ils en fcroient hommage 
au roi; ainfi les trois: frcres rentrerent dans leur 
premier érat; il n'y eut que celui de la Suede qui 
fut changé; elle c:toir bien loin du bonheur dont elle 
ayoitjouÎ fous le minif1:ere du fage Torche!. Il fallut 
bIen des années pour effacer les traces de ces diif
cordes. On accrut encore les malheurs du peuple ,en 
aggravant le fardeau des impôts, pour fuffire aulu;xe 
des trois cours qui fe difputoient en magnificence; 
ainG, après avoir prodigué le fang de la nation, on 
diffipa fcs richefi'es. 

BiTC~r, qui n'avoit différé fa vengeance que pour 
la rendre plus certaine, invita fes freres à fe rend,re 
dans fon palais de Nikoping; il les reçut avec le 
fourire de l'amitié, les ferra dans fes bras, & leur fit 
{ervir un repas magnifique: on fe {épara après mille 
carefi'es réciproques. les deux princes s'endormirent, 
mais Birger avoit les yeux ouverts fur fes vi8imt!s: 
au milieu de la nuit il courut à leur appartement. Sa 
vengeance commença par le.maffacre de leurs domef
tiques. Les princes, éveillés par les cris des mourans, 
veulent fe mettre en défenle, Birger paroÎt, on les 
défarme, on les dépouille, on les charge de chaÎnl~s t 

On les accable de coups; Birger inCulte froidemt'm à 
leur malheur, & leur dit qu'il les traite ainfi qu'ils 
l'avaient traité, & que s'il leur laifi'e la vie, cleU 
pour jouit plus long-tems de leur fupplice. Cette 
perfidie fit murmurer la nation; au murmure fucccSda 
\lne révolte prefque générale. Nikoping fut invefii & 
forcé; mais il n'étoit plus tcms ; les deux princes 
étoient morts de faim dans leur cachot. 

les rebelles jurerent d~ venger. leur mort. B,irgir 
matcha contre eux & les tadla en pleces. LesSucdois 
ne virent dans cette défaite que des viétimes de F,lllIS 
à venger: Mathias Ketellmundfon fe mit à leur t1he, 
Birger fut vaincu à fan tour & s'enfuit dans rifle de 
Got~land. : l,a haine publique le pourfuivit dans dtte 
retraIte; 11 echappa à fes ennemis, & alla parler en 
Danemarck (cs malheurs, fa honte & fes remOI~ds. 
On t'y reçut avec .une pi.tié infultante , plus crUl~lIe 
Gue les refus. Blrger avait donné à fon peu.ple 
l'exe~ple du cri~e} il ne fl!~ q~le trop fuivi : fan 
lils , mnocente vI81me de ltnd\gnation générale 
périt fur un é,ch~tr:aut. Ce malheureu)( prince t détj~llJ 
en Suede, mepnfe en Danemarck.. J à pe.ine fupp()([é 
de fes domefiiques même, déchiré de rt:mords'I & 
fe reprochant la mort de Torchel, de fes fre;es 
celle même de fon fils, tomba dans une m~lanc,:>li~ 
profonde qui le conduifi( au tombeau en 1 ).:10. 

(M. DE SACY. ) 
* ~ BIRGI, ( Géogr.) petite riviere tIe Sicile, & 

BIRGI-AcILINO, petite riviere de Sicile, (ont une 
feule & même riviere. ruye{ le Dia. Géogr. de la 
Martiniere, aux mots AcithiUJ & Birgi. Lutru fur 
fEncyc/opUù. 

BIRIBI, C. m. (Hifi. ",oda ... ) jeu de haz.rd qui 
a été long-tems en vogue, & qui fe joue en!:ore 
quelquefois à Paris. Il nous cft venu d'Italie, ain,(i 
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qu~ le cavagho.l , & .les Italiens le nomment "iri/;ij[o~ 
maiS alors Il différait, quant aux chiffres du hirihi 
que l'on joue aau~l~e~ent .. On place fur u'ne grande 
table un tableau dlvlfe en fOixantc & dix ca'les' dans 
chacune de ces cazes fe voient une figure &. un 
nombre, depuis un jufqu'à {oixante & dix, & les 
pontes mettent cc qu'ils veulent filr chaque nombre. 
On a un fac fermant à clef, dans lequel font égale
ment foix3me & dix olives; dans chacune eft un 
biller, peint fur velin J qui porte une ligure & un 
nombre correfpondant à l'un de ceux du grand 
tableau. Le banquier fait (ortir les olives une à une 
par le moyen d'lm reR'ort qui eil à la tête du fac; fi 
le billet qui en fort fe trouve répondre à une caze 
ch:ugée., !e banquier paye foixante - quarre fois la. 
~11Ife qUi s y trouve. la COli che appanient aufIi tou
JOurs au b~nquier; enforte qn'il a un avantage de 
fept fur fOlXante & dix. le hiribi eft au cavagnol, ce 
que, I.e .pharaon cO: au lanfquener; car le pharaon & 
le hmh, (ont a~antagellx au banquier, qui tient conf
tamment; malS au lan(quenct & au cavagnol tous 
les joueurs font banquiers à leur tour, lorfqtl~ cela 
leur convient; ctell-â-dire, tiennent la main ou le 
fac qui renferme les boules; le cavagnol eA: même 
d'une parfaite égalité, & le banquier n'y a aucune 
efpece d'avantage. 

Le biribi fe joue encore aux côtés Q'cfi--à-dire au 
pair; cnforte que le ba~q~lier ne. d~nne que ce 'qui 
fe trouve furia caze; malS Il a toUjours pour lui trois 
cazes ~d'e):ce.ption, qui font perdre le ponte, quoique 
fon coté arnve. 

Le birihi fe joue encore à la raie droite; on mct 
ce que ~'on veut à Id tête du.ta?leau, olt il n'y a que 
{ept chiffres, dont un prodll1t l avantage, au choix du 
ponte, & l'on emploie des jettons qui differenr, ou 
par la couleur, ou par le delfein, pour qu'on puiffe 
reco~noîtr~ c~ qu'ils valent & li qui ils appartiennent; 
le pnx ?rdmal~c qu'on leur attribue, cft de quatre 
fols .molfis u~ ltard, fcpt fols & demi, quinze fols, 
6{ amfi de (ulte en doublant toll;OlltS. (M. DE LA. 

LANDE. ) 
• S BIRKA ou BIRTOXIN, ( Glogr.) ville dll 

royaume de Suede J capitale de la province d'Ofi
Gothie ou GOlhie orientale ... Dia, raif. du Sc. &c. 
Il a fix cens , an~ que la ;ille de Birl',! ' on plutôt 
B.J.rka , e~ detrmte , ~ qu on, en connOit à. peine les 
rUines. C en NorkoplOg qUI ell la capitale de la 
Gothie orientale. YOYl{ " Diêl. Gtour. de la Mar~ 
uniere, au mot Biorka. Lutres/ur l'E~zcytloptdie. 
. BIRMAH, ( Thlol.lnd.) c'ellie nom que les In_ 

diens donnent all premier des anges créés par l'être 
fllpr~me.le mot de birman lignifie à la lettre I~flcond 
en puiflanu. Dans le Skaflah , livre qui contient la 
d08rine de Bramah J birmalr. J eil quelquefois appellé 
hirmahah, c'cn-à·dire, leficonJ lT~J-puijJant. Dans 
le fcn~ figl!ré J birmiJh figr~ifie ,dation, "té, & quel
quefOiS cualwr , .& repre(enre ce que les Bramines 
appcll~nt le ,~remler &; le grand attribut de Dieu, le 
pOUVOir qu Il a de crcer toutes chofes. La fonBiOQ 
de Dirnlah eft d'exccuter les aéles de puilfance de 
gouvernement & de gloire. ' 

On lit da~s le SltaJ?a.1t de Bramah J que Dieu fe 
repofa fur B,mlah du fOlO de créer le monde. Birman. 
ayant reçu l'ordre de l'Eternel, forma une feuille de 
bétel, (e mit delfus & flotta fur la furface du ihoale 
ou eau fl.ui~e. Les ~nfa~s de Mo~ou & de Kytou" 
géans qUI s oppofolent a la créatIOn, s'enfuirent & 
difparurent.Aprèsque l'agitation du ihoale eut celfé 
par le pouvoir de l'cfprit de Bigmah, Bifinoo , lin de 
fes coadjuteurs, fe transforma en un fanglier monf
~rueux; & , étant defcendu dans les ahîmes de 
Ihoale , il en tira Murto ,ou la terre) avec {es défen
{es. Murto produifit ulle groffe tortue & un ferpen,t 
monllnlcLlX. BiAnoo. mit le ferpent debout fur Je d~ 
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\le la tortue & plaça Murto fur la tête du ferpent. 
Enfin routes chofes furent créées & formées par 
Birmak , conformément aux pouvoirs de l'efprit dont 
l'Eternel l'avoit doué. 
• ~'é[range conftlfion ql~i regne d~ns la théologie 
lI'ldleonc, qui eft un vrai chaos qu on ne peut clé
brouiller, eH caule que la plupart de ceux qui en 
ont parlé, ont confondu Birmah le créateur, avec 
J3ramah le légiOateur , &, de ces deux êtres n'en 
ont fait qU'UIl, qu'ils nomment Bramait, & d6nt 
ils racontent pluGeur:; t"tbles. ( + ) 

BIRS, (&'é0f!") rivicrc qui pt'end fa [ource à 
Pierrepertuis, p~ucol1rj la vJ!I~e de Marier Grandval, 
une grande partie .le l'év(:ché de Bâle, & fc jette 
dans le Rhin prè!> de Bâle. Ilfa\lt bien diilinguer cette 
Ji, ierc J'un {Ol Teilt nommé Byrfig, qui traverfe la 
ville de Ilale & li: jette dans le Rhin. Ce torrent fait 
{ouvent des ravages affreux. ( + ). 

BIR UN , ( Géogr. ) ville d'Aile, aH pays de 
Khuarczme. Ceil: la patrie du fi:lJllCUX. mathématicien 
Abu-Kiban. 

BmuN eft encore le nom d'une ville des Indes 1 

dans la province du Send, [m le fleuve Indus, à trente 
lieues de Manzmrt, [elon d'Herbelot. ( + ). 

BIS, (Mfljiq.) mot latin qui figni6e deu.v fois, & 
dont on le [ert en mufiqlle, loit pour faire recom
mencer un air quand il ell fini. en difam his à ce
lui qui l'a chante, & alors his & dl: capo fignifient 
la même chaCe ; J(Ht pour mar'luer dans une 
piece de mufiql1e, qt!'lIn mê!lle trait de chan~ do~t 
être exé(llté cleu x fOlS de fUlte , & alors on 1 écnt 
au-deffu5 du trait de chantqu'on a foin de renfermer 
entre deux marques, afin que le mu[\cien fache oh 
commence & finit Je his. On met t::ncore bis à côté 
d'un vers d'une chanCon qui doit être chamée deux 
fois. (F. D. C.) 

BIS-CROME, ( MJJfiq·) mot Italien, qui fignifie 
triples - crochu. Qlland ce mot efi écrit fous une Culte 
de notes egaIes, & de plus grande. valeur que des 
trip/es-cro~heJ, il marque qu'il faut dlvifer en triplt~
c:rodzes les valeurs de toutes ces notes, felon la dl
vilion réelle qui fe trouve ordinairement faite au 
premier rems. C'efl: une invention des auteurs, adop
tée par les .copines '. (ur-tour d~ns les panitions, 

-pour épargner le papier & la peme. r. CJWCHET. 
( Mujiq.) SuppL. (S.) 

• § B1SANTAGAN, (C'acr.) ville d'Ahc dans 
l'Indoilan, au royaume de Cambaye; & BYSAN
T AGAR, grande ville d'AGe dans l'Inde, au royau
me de Guzarate, font Hne (eule & même ville. Bi
jantagtlTl cil Ion vrai nom. Autrefois Guzarate & 
Cambaye éroient le même royaume: aujonrd'hui 
c'e(l: \1I1e province Ol! gouvernement de l'empire 
du Mogol. Leuns fur L'Encyclopédie. 

... § BISER TE, ( Giogr. ) ville mtlriûme d"'Afri1u~, 
Jans le royalllllt.t1;e Tunis; c'hoit autrefois la rhêmt. qu'U
.tiqru. Ou veut d~re. que Bijêru. dl: l'ancienne Utiqne; 
mais M. de I~ M~rr;mere a prouvé que la polition de 
Biftrte cil: rres-differente. M. Shaw dam, fon J'oyarr.; 
page 180, dit que BiJàtt eO: l'fIippa.Zarùus des ;n~ 
ciens. lcure:jfur r EncyclopUie. 

§ BIS~E, r. f. angllis, is. (unm de BlaJon.) fer
'pent qui paroîr dans les armoiries, formant plu
-fleurs finuofiteS: en ondes à caufe de fa longueur 
dont la tête pof~e en fafce, s'éleve au haut de l'écu' 
&. la Cjueue s'étend en bas vers la pointe. ' 

L~ hijJè eft nommée,cuivre , lorfqll'dle lemble dé
vorer lin enfanr. 

. , ~c P. Meneilri~r: & quclq'ues auteurs, fdnt venir 
bifJe. de l'Italien hifiia , qui fignifie un forpe.ne . 
~ D'autres veulent que la bijje ait été ainfi nomrnee 
lin mot F ran~oiS' bis, qui fignifie couleur srife, cou-
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le,~r cen~r~e; parce qne les ftrpens font la plupart d'un 
grIS cenare. 

Fauris de Neaules, de Saint-Vincent, à Aix en 
Prove,nce; d"lrgem à /lm hiffi d~ finople. 

Lantin de Montagny, en Bourgogne; d'azur à l"~ 
hiGe d'ar{;wt, au. clufd'or. 

Bardel de Cbenebieres, de Montron, en Dau .. 
phiné; âa{ur ri: une biffi d'argem en JpiraLe , alf, 
cltt.f Coula dt gueuüs, cha.rgé de trois étoi.les d'or~ 
(C.D. L. T.) 

.. § ~BI~SEAUX, (Géogr.) 44 île d'Afrique fur 
) la cote de Nigritie .... Il Y a neuf rois dans 
,. cette île q.uÎ a 'luanmte lieues de circtlit. J' 10_ 

c;es n,euf rOiS, s'ils exi{\:ent , font de très - pe
tlt~ pnnce~, dont I~l\it obciPient au neuvieme plus 
pl~drant. 1. • ~erte Ile de ,BiDeaux efi tloe des îles 
.Bt(agos, dont Il y a \I~l arlide dans le Dia. r,zi[. d.:s 
SCiences. &c. l'oyez Bifagos, dans la Martiniere qui 
de JJiJfoallx ,re~l~oie à Bi/agos. M; d..:- Lifle, d;lI;s fa 
carte de N'gnue , appelle ces lIes les BifJ,tgoes. 
Dapper en compte dlx-fept. Leurt...r fur t Ency
cLopMit. 

* § BISTRIKS, ( G,fogr.) comté dans Id h:uut. 
Hongrie" dont la capitale. poru le minll nom Jur le. 
Gran, Il n'y a point en Hongrie de comté de Bijlriks 
La ville de cc nom ell: dans le comté de fllroeL. EU; 
n'ell pa~ ~tuée fur le Gran, mais fur ~e Vag, Poyet 
la Martllllere & les cartes de M, de LIne. Leur~s.fur 
l'Encyclopédie. 

.. § BITHIES, (Glogr.) j( peuples de Thrace ainli 
.. nommés du fleu ve Bù/lis. Il y il eu dans la Scythie 
- des femmes de ce nom qui avaient, dit-on, à un 
» des yeux la prunelle doubl..:, la figure d'un che. 
.. val il l'autre ... Voy. C fte fable dans Pline, lill . VII. 
.. ch. 2. li , Pline ne dit point que ces fl'mmes aient eu 
la figure d'un cheval à un des yeux; c'cll. fur les. 
Thibiel'lS que Pline rejette ce prodige. Lwr~s JurL'En~ 
cyclopMie. 

§ BJTHYNrE, ( Géogr.) nOlis ignorons pourquoi 
le Dia. des jêi.mces, &c. d,flingue BITHYNIE royau
me, & BITHYl\IE con'rh., pour en faire deux: articles. 
d~11:in8:s, quoiqu'i,l n'y ait ja'!lais ~11 qU'LI ne Bithy_ 
flle ~ laquelle ne s e.ll enco:e Jamais .appel1ée A:{yg_ 
Jome, comme le dit le Dt[f. raif. desftùnces, &c 
(~) . 

BITI, f. m. (Hifl. nat. Bot(ffliq.) grand arbre du 
MOilabar, très· bien gravJ fOlls ce nom, quoique fans. 
dctails, par Van-Rheede, dans fan HOr/us Mala
baricus , vaiullu. V, publié en 1685, p. 1/5 ,pl. Lrlfl~ 
L~s Bra~es l'appel1en~ bùoloJ les POrtugais pao ~() 
pdao, c eft-à-rure, hOIS de pdon; & les Hollandols 
yJer hoU!. 

Il s'élcve à la hauteur de foixante & dix à (JlHltre.: 
vingts pieds. Son tronc qui a douz.e ou quirll:e pieds 
de haute~lr, fur trois pieds envifon de d~ametre, eft 
couronne par une cime OVOIJC, t1n~ fOlS plus lon
gue que large, affez épaille, compofee par nn grand 
Il?mbr,e d~ ~ranches cylindrique.s, menues, ~ongue.~~ 
dl(poCees clrCtliaire'ment) à bOlS rouge-nou", {b le 

de veines purpurineS, très,-denfe, très-pefant, recou-
vert d'une ecorce cendree.. . 
, Sa tacine a pareillement le ~O}S rOl1ge-nolr~[re. 

Ses c '11es {ont alternes, ailees fur un double 
lem . &. l' rang, difpOfées a.ltern~tlvement CII'CU aIl'el.llent , 

au pre de trOIS à dnq fur chaque branche, à des 
J. il no~s de deux ;\ trois pouces, longues de quatre 
.ulnan rie . . 1 -à huir pouces, prelq\.le ( eux lOIS mOllls arges, l.'car-

:cs des branches fous un angle de quaran.re.clIlq 
" r' cl 'r· Mgn!s d'ouvenure t COOlpOJCeS c quatre i1 IlX pai-
res de folioles -avec une impilire, rangées alternative • 
ment aiTez près·à-près, & ne couvrant tllle les trois 
quans du pédicule commun cylindriCjlle qui Its fup
porte. Ces folioles (ont elliptÏ'lues, obtufes ou ar
rondies ~ longues d'un pouce &. demi, de moitié 
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moins larges, entieres, tiffes , c~ndrées en·derrlls , 
cendré·ycrcl en·de{fou~, relevées d'un côté à fix ner
vures alternes, & portées horiz.ontalement fur un 
pédicule cylindrique, extrêmement court. 

Les fleurs font jaunes, à cinq pClal~s, en papillon, 
& difpofëes en grand nombre fur des (pis fort I()ng~ J 

pendans en grappes, qui (ortent de l'aiffcl1e des !QUJl. 
les & du bout des branches. A ces fleurS fucce
dent des gouffes ou légumes, que Van-Rhee de n'a. 
point vus. . 

Culture. Le biti croît au Malabar dans les hem:: 
montucu:< , fur-tout à Calico1an J à Atsjencoil, &. 
en d'autres endroits de cette côte. Il ea tOlIjour~; 
verd, toujours chnrgé de feuilles, de fleurs & d~~ 
fruits & il vît long-rems. 

Qll~/itis. Son b~is a une odt:lIf & lme, faveu!" 
acide. Ses feuilles rt.'pandent une odeur agreable . 

UfdgU. Les MaJ.,.bares préferenr ton bois à oeau·
coup d'aut~es, a caufe d~ fa dureté fingliliere,. powr 
faire des plions de mortiers, & beaucoup d autres 
ufienfiks domefiiqucs. 

Remùr'lll .. s. Quoique Van·Rheede nOliS tlit laim~ 
ignorer lt's d~ la l1~ des flecrs & des frUIts du biti., 
on voit néanmoins ailez , par fe3 autres cara8ere!. 
réunis,que C(t arbre ne peur gucre être que du genrt: 
du lora.o de Ternate, qui ell r.lIlticholeric.z de IL!m·· 
phe , & auquel M. Linné a tran iporté fi nla!.d.prOpOj; 
Je nom fophora , qui appartiem à un genre de cdfle. 
Voye{ no., Filmillcs des pLantes, volume Il, page 3 18. 
(M. ADANSON.) 

§ BITONTO, (GéoCr.) perit. île .... D;é1. ra;/: 
des Sciences, &c. r. II ,p. 267. C'eO une ville ép'{~ 
copale en terre-ferme, dans une bdle plaine. Yoye-t 
l'article fuivant. (C.) 

BITONTO, ( Geogr.) jolie ville d'Italie, au royau
me de Naples dans la terre de Bari, avec un évt!ch,= 
fuffragant de Bari. Les Efpagno1s command":s par le 
duc de Montemar, le 2~ mai 1734, gagnerenr auprès 
de cetre ville une bataille qui les rendit rroaÎtres du 
royaume de Naples. Elle efi dans une belle plaine à 
trois li eues (ua du golfe de Venife, qnarre fud
ouefi de Bari, quarante-fept eG par nord dt.: Naple~,. 
Long. 3~, .. ; lat. 4' , '3· (+) 

BlT ùU, f. m. ( Hift. nat. Condlyli%gie. ) nOI1!1 
que les Negres du Sénégal Clppliquent à une e(pece 
de pucelage, 'ypr.za, dont j'al donné deu. figures, 
planche y ~ paçe 73 , de mon Rifloi" nttl~rel/e du 
S;".Jgtil, publi.:e en 1157. Liller en avoit fait graver 
d eux figures dans fa CondlJ'li.ologïe imprimée n 
168~ , l'tlllc fous le nom de cond:a remris jriat , 
cui fummo d0rfo finuato fU/Cil! maculft!, Jamaicuifù :;. 
Btlfbadenjù, pl.lnche DCCPI, fig. 36; &: l'<H!tr 
fous celUI de COrt,ha Pmuis exigua, p r;,ua, l&!vit,~r 
admoduln r/Jffc~ns~ cui fumf11:.o dorfo mugro ma.-ul~ 
n.fifctnus, a/lf,üca. Planche DCCI/Il, fig. 57. Rum· 
phe J dans (on Mu!œ:un imprimé cn 17o~, en a 
donn~ auai une fous le nOm de porceJJanol pedi,ulus. 
On en voit pareillement l1ne dans le RecueiL dl:s 
plantes de 8arrelier , imprime en 1714, fous le nom 
de erytlmta OmniNnl minima, rugOf4 (,> flriata. Ptl&~e 
'33, plan,!'e MCCCXXYI, nO. 28. En 1742 Da;
genvill,e en fit graver une fous le no!n de po,.celaim • 
appellcc pou Je mer t rayée & tachetce, dans (a Con 
chyliologie, page 3'0, planche XXI, fig. f. Enfin la 
même année 1742 Gualtieri publia un Inâtx dans 
lequcl il donne quatre figures de ce coquillage, lia 
premiere fou s la dt!nomination de porcellrwa l'ltlgll
ris t flriis atjllalibus ûrcu11ldattl, dorfo paululum jÙlll.16 

10 & limato, btlji pla ni, candidâ, pagt 3 1 0, p"ln'J~e 
XXI, lettre L; la reconde fous la dcnomin<.ttion ~le 
porcttlana vulgarÎs, paf1ltl, globQfa, (lriala , caf/diJEl, 
dotjo jinuato t ibid. LU/rt P; la troifieme fous ceHe lie 
porceU.m• jimbriata, jlrialtl, parva, plIrpllra(cens, 
Jor{o jùzUiltO IX fUICQ mll&UÛZIO ) pa:e & planche d , 
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lettre P; la quatrieme enfin (OliS celle de porce1lana 
fimbrJalil mi?or.' a"Jt:l/~yllmo colore jignllta, & tribus 
fufcu macults ln medw dorji infiaa; ibid. Lettre R. 
M. Linné t dans (on Syftem.z naturce, édition Il, 
imprimée en 1767, l'appdle cyprcea J64 pediculus, 
read, marginatâ , tran!vepm fu.lcatti, page ,,8,. 

Le hitou differe fi peu du coquillage qu'on appelle 
pou de mer furles côtes de France, qu'on ferait lenté 
de le regarder comme variété de la même e[pece; 
car quoique la coquille de celle du Sénégal {oit d'une 
blancheur comparable à cclle de la neige ou du lait, 
elle a la forme &. le nombre des cannelures de celle 
d~ l'Europ\!, & il n'efi pas probable que la couleur 
gris de lin & les taches brunes qu'on remarque fou· 
vent fur le pOli de mer, ni que fa taille qui efi pref
que une f(li .. plus grande, {oient {eu les {uffi(antes 
pour I~ ditlinguel" du hitou du Sénégal. 

Sr. coqllll1 ~ n'a guere plusde qualre lignes de Ion .. 
gueur fur trois de largeur, & à-peu. près autant de 
profon leur; d ie t'H '' l''rondie comme un petit œuf. 

Il n'y paroÎr PO l O( de fommet: on ne découvre c\ 
l'ex t ... ri eu r d'au ~ re tour de (pi raie que celui qui forme 
toute la coqu:Ue & q"; renferme les deux autres,&:: 
le.) c1ch<! dan3 fon in tér ieur. 

S,m ouverture eft prefque droite & beaucoup plus 
large que d 105 les autres e(peccs. Elle a environ fi" 
fois plus de longueur que dc ldrgc ur d~ns l'endroit 
Olt elle efi plus évafée. 

La levre droite ell une fois moins large, c'eJl <\
diro.! J moins épaiO"e que la g.Ulche. Ellt:s (ont rele
vées tomes deux de plufteurs cannei.ures dont te 
nombre varie depuis 11 jufqll'à 30. Ces canne lu res 
font à-pcu près égales & font le tour de la coquiUe, 
en s'étendant tran[verfalement. Un légcr fillon les 
coupe toutes en deux parties égales en pairant par le 
milieu du àos. Le plan fomlJ par les deux leyres eil: 
fort conve~e. 

Sa COd leur eA: ordinairement d'un beau hlanc de 
neige, & quelquefois couleur de chair extrêmement 
pâle. edle d'Europe efi communément grlS.de.lin 
& marql1~e fur le dos de trois rachts brunes qui (ou: 
vent fO llt divifées par la moitié. 

Pariùù. Quelques.unes, tant de celles que j'ai 
ob(ervéE'S au Sen égal , 'lue de celles 'lui vivent fur 
nos côtes d E' l'Océ.,", n'ont point de fillon ou d'en
foncement a'l milieu du dos; & l'on voit quelque
fois dan) les unes & les aurres, (ur le bord extérIeur 
dt' 101 levre droire de leur ouvcrture, un léger renfle
ment qui imite un bourrelet. 

Animal. Le petit animal 'lui habite cette coquille 
a les cornes & le pied proportionnellement bea u
coup plus longs que dans les autres e(peces; le pied 
furpaiTl: de moitié la longueur de la coquille. 

le manteau "eG d"un blanc prcfque au~ clair que 
celui de la coquille qu'il recouvr.e en enller. Comme 
il t'fi fort mince. & qu'il ~ 'applique exaél:ement fur 
{es cannelures. eUes le font paroÎtre couvert de pe
tit.es émine~ces ou de tubercules, quoiqu'il {oit par. 
(altement lIfTe. 

Mœurs. Le bitoll fe trouve a{fez communément 
{ur les rochers à l'ifle de Gorée & du cap Manuel. 

Remarqzlts. M. Linnc dit d.lOs (es caraaeres géné .. 
riques que l'animal du hitOll el1 femblable à celui d", 
limaçon ou de la limace, ,yprttlZ animal limtzr, 
Syflcma nal. page "72 ; mais il y a une grande &. 
méme auffi gïdnde diffétence enlre le limdçon co
,Mta, & le pucelage cyprcea, qu'il y en a entre le 
finge & le bœuf. Le lim açon a quatre cornes & les 
yeux poli.!s à l'extrémité des plus longues; le puce
lage n'en a que deux & les yeux pl,jc~s I\lr un ren
fleJnt"nt près de leur origine. Il a de plus Uil ca laclere 
fingulier, qui confitle à couvrir enti~rement (a co .. 
quille de {on manteau, de forte qu'il paraît entilàc'" 
ment ,barnn. &: nombre d'autres çaraaeres qui 

l'eloignent 
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l'éloignent de beaucoup du limaçon, en le plaçant 
dans une autre famille. (M. ADANSO/'l.) 

BI!URIGES, (Giogr.) Biturici~ pellple~ qui oc
cUpOlent le Berry; AI'Dricum, Bour~es ql1l tlr~ fon 
nom de la rivicre d'Eure, Avara, étolt leurcapnale. 
Ils avaient des rois qlli paroiffenr avoir dominé dans 
la Celtique. Ambigat, un de ces rois, envoya Bello
vere en halie. Neuvy, NOl/iodunum ; Bourbon-l'Ar
chambaut, Aqwz Bormanis ; Argenton, Argentoma. 
gus; Château - Meilland,. M,diolanum, é·:oient de 
leur 1erritoire. (M. BEGUILL~T.) 

BIVET. f. m; (Hifl. nat; Conchyliologie.) efpece 
de pourpre ainfi nommée au Sénégal, & gravée à 
la planche YI Il, nO. 16 , page 123 J de notre Rifloirt 
naturdleduStnigal, publiée en 1757, Gualtieri, dans 
{on Index lt{lllrum Conr:/t.yliorum, imprimé en 1742., 
ena donn~ deux figures pafi"ables,page & planche -f8 J 

lettres B & C, fous la dénomination de buccinum 
TTUJjus, 'analiculatum, r0ftratum, ore labiofo, craffum, 
flriis 6- pli:aluris fou c0fl.ulis UTiinentihus rugofunl , de
gamiilùnè canct/fatum & exajjJlralum, candidlltn, ali
quando tx fufi·o lineall4m. 

Coquille. Sa coquille eft ovoïde, longue d'un pouce 
un quart, & de moitié moins large. 

Ces fpires ne font pas étagées par dégrcs, m<lis 
renflées, &. arrondies. Leurs côtes font plus rele
vées, rarement armées de pointes J & coupées par 
des lilets plus fenubles. Ces nlets fo~t au Il.0mbre 
de douze "à vingt-quatre dans la premlere fplre, & 
de quatre à huit feulc~ent dans les autres. 

L'ouverture cft pOintue en bas comme en haur, 
& d'un tiers plus longut que le fommet. 

la levre droite eft crcufée fur les bords de do uze 
petirs filions, après lefqucls ~'thendent jufqu'au de
dans de la coquille un pareil nombre de dents ou de 
lilets qui font l'alternative avec eux. 

La levre gauche n'a point de lame fut fa (urface, 
& eUe porte, depuis fon milieu ju(qu'à fon extrê
mité (upérieure, trois groffes dents qui tournent en
dedans: l'autre moitié eil occupée par les rides ou 
filets de la premiere (pire . Le bourrelet commence 
~ paroître un pen au-de (fus de fon milieu. 

Cette coquille eil blanche ou griCe, environnée 
de deux ou trois bandes brunes qui tournent avec 
les fpires. 

/l1allrs. Ce coquillage eil extrêmement commun 
autour des rochers du cap Bernard, au nord· ouen 
de t'ile de Gorée. (M. ADANSON.) 

BIZARRERIE, (Morale .) La hi{a"trie cfl un défaut 
très-oppofé .\ la bonne fociété ; elle confifie dans un 
goût particulier qui s'écarte mal-à-propos de celui 
des autres. S'écarter du goût commun par une fin
gul~rité co~d<lmn~ble , c'eil être b~t.arre. On doit 
éviter ce vice qUI en prefque toujours la marque 
d'un efprit faux & plein d'amour-p ropre. 

Il eft dangereux de paffer pour un homme bizarre: 
quand nous avons Cette réputation, on n'a plusde con
fiance en nous, parce qu'oll s'imagine que la fingu
larité qui nous écarte de la TOute Commune dans 
de petites chofes, pourroit nous en écarter d;ns les 
affaires de conCéquence. Il eft certain que quiconque 
{e conduit par des principes déraifonnables , n'en 
pas propre à infpirer de la con6ance. Si les hommes 
entendaient bien leurs intérêts, ils fe corrigeraient 
d'une infinitc de défauts & de vices qui leur nuirent 
cent fois plus qu'ils ne leur procurent de fatisfac_ 
tion. (+) 

BIZARRERIE, (Méd.)c'efi: ce gorlt qu'on renContre 
fOllvent dans. des m.aJades qui leur fait faire ce qui 
ne leur ConVIent pOI.nt. On nom~e les malades qui 
en font attaqués, hJ{ilITes, capr",eux, fJolomairl.S, 
&c. . 

La bizarrerie peut venir de deux princjpes, dont 
TQm, 1. 
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l~un eft un vice corporel, l'autre eil une erreur de 
l'am~. C'ea ain" que la fatyriafe dépend de l'acri
mome de la femence & de 13 {enfibilité extrême des 
fibres nerveufes; or l'acrimonie de la femence, & la 
femence petit provenir de l'ufage des aOàifonnemen!t 
qui flattent le goilt, & de l'abus des liqueurs chau
des: la fenfibilité des parties génitales peut être aug~ 
men rée par les idées lafcives & les fantômes qui 
fe préfentcnt {ouvent à l'ame & à la volonté. Ces 
maladies dépendent donc des caufes matérielles & 
morales; conféquemment on doit employer dans: 
le ut cur~, !es recours de l'un & de l'autre genre; 
& ~es medecms qui méprifent les recours moraux all 

~01llt de n'en faire aucune mention dans les infiitu. 
lIons de .leur a:t, fOnt dans une grande erreur. 
.. Les .b/{arreflts" font a~cornpagnées tantôt d'alff.c
hons Vives, tant~t de !nnes, d 'autrefois de langlllf
fantes .yn~ affelhon vive, comme la colere, la joie, 
la cupidite, dépend pour l'ordinaire de la force 
des fibre,s n~r~eufes, d,e I~u~ tenfion ,' de leur trop 
grande c1aihclté & de 1 a8Ivlté du fluide nerveux. 
"'fnc a~eé~?n Iangui1Tante, la cr~inte, par exemple; 
1 ennUl , Imappétence, le froid, fymptômes que 
1'00 ob(erve dans la nofialgie, le pica, la moroue 
& l'amné6e, {emblent dépendre de la diminution 
de la fermeté de la moëlle du cerveau & des libres 
nerveufes qui fe diaribuent dans les organes; en ud 
mot, de la rapidité ou de l'inerrie des fluides. 

Cc que nous avons dit précédemment, nous ap_ 
p.rend qlle la birarrerie appartient à un de ces prin_ 
cipes. En effet, fi la maladie a été précédée de foins, 
de veilles, de travalll( ooaurnes, de la bonne chere 
de l'ufaçe des (piritueux, des aromates, des épi~ 
ceri es , Il eft vraifemblable que les fibres p~chent 
par fécherelTe, par élafticité, fenftbi lité. la fenfibiliré 
Jointe à la molleffe, à la ténuité des 6bres, confiitue 
leur délicateffe, telle qu'on l'obfen'e dans les en
fans, les jeunes filles & les hyfiériques. De-là vient 
le ~hangement de l'ame, l'inco~~anc~, la légére ré 
du Jugement; le penchant au dchre, a la crainte &. 
au défefpoir. Le médec in qui (<lura ~atter à propos, 
amurer & affurer le malade, rétablIra par des cor
diaux ceux qui {ont foibles ; les hyfit!riques, par 
le caftoreulU ; & les convalefcens, Cil leur donnant 
du vin. (S .) 

*§ BIZU, (GJogr.) ville d'Afrique au royaume 
de Maroc; & 1320, ville d'Afrique au royaume de 
Maroc, font une feule & rnçme ville. Voy,\. le Dia. 
Géogr. de la Martiniere, au mot BiO. LUlrts fur f En· 
cycloptJie. 

BL 
BtAA?NEUS, f. m, (Hifl. nat. l<hthyclog.) petit 

pOlfi"on d Ambome, gravé paO"ablement (ous ce 110m, 
par Ruyfch , planche 1 V nO. Il, poce 7, de fa Col· 
lti/ion nouvelle des poi/Jo,;' tI' Amkoine. 

Il a le corps cylindrique J ~édlOcrement long, la 
tête Courte, la bouche petite, obtufe, les yeux 
placés fur le devant de la tête. . 

Ses nageoires (o~t au nombre de fept, {avoIr; 
deux Ventrales, pe!lIeS, menuc~, placees :tu-d(,~ol1s 
des eOorales '1111 font quarrces ou tnangulalres 
me'd·P eS; une dorfale très-longue, plus haute de .. 

Iocr, , l' 1 1 V lie dernere; une a anus p us ongue que 
an}o~de, & une à la queue qui en fourchue juf

p~~u tiers de fa longueur. 
q Son corps eft brun, comme marbré de veines de 
diverfes couleurs. 11 a une tache bleue au .. deffus de 
la bouche, qui lui a valu fon nom de bla4umus, 
c'etl-à-clire J bleu nt{ ou nt{ hüu. 

Maurs. Il en des plus communs dans les mers dc,.9 
Moluques. 

Rttnar'iuu, Ce POill"OD appartient naturellement à 
YYyyy 

\ 
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Id famille des (pares, 011 il paroit former un genre 
particulier. (M. AD.A.NSON.) 

• § BLABE, (Gi0!J'.) 1/. du Bofpho" d, Thra«, 
vers l'A/ù & la Chalcldoine. Il falloit dire vis·à·vis 
Chalcédoine ~ en Afie ; car Chalcédoine cft une ville. 
Lettres fur l'EncyclopUit . 

• BLACKBORN, (Giogr.) petite ville d'Angle
terre, dans le comté de Lancafire. 

BLADDRAGER, f. m. (Hifl. nal. Botaniq.) nom 
que les Hollandois donnerlt iit une plante parafite, 
dans la famille des orchis, dont Van-Rheede a donné 
"oe bonne 6gl1re , mais incomplerce, (ous le nom 
de kolli.lJjeroll-mau-marallara, d.ilns fon RomiS Ma
labaricus volume XIf, page 13 , plancke Yi. Les , . 
Brames l'appellent ambolla• 

C'eR une efpece de l'a,mbokely, c'ell.à-dire, de 
l'orchis du mangier, qui en diffcre particuliérement en 
ce qu'elle dl plusgra~de, à rigededcux lign~s ~ demie 
de diametre. Ses feuIlles, au nombre de diX a douze 
{ur chaque tige, Ont ftx à fept pouces de longueur 
fur quatre lignes de diametre, & fom plus roides & 
plus dures. Van-Rheede n'en a poim vu les fleurs, 
& eHe fleurit très-rarement ou très-tard. Les Mala
hares difent , à caufe de cela, que ceUe plante ell: 
le mâle de l'ambo-kely. 

Ufogu. On n'en fait aucun ufage au Malabar. 
Remarques. On fait que l'orchis donne fon nom 

à une famille de plantes, dont on voit les carac
teres dans nos FamilleJ du planuJ , l'a/ume Il, page 
70- (M. AVANSON.) 

BLAISE (L'ORDRE Df: SAINT), ordo militaris 
Sanai Blafii , a été infiitLlé par les rois d'Arménie 
de la mailt>O de Lufignam ; ils l'établirent à l'hon
neur de ce faint, comme étant le patron de leur 
royaume. 

Les chevaliers avoient des robes bleues, & por
toient fur leur poitrine IIne couronne d'or. Voye( 
la planche XXY, figure 38 de Bldfofl, dans le DIa. 
Taif. des Scimces, &c. (C. D. L. T.) 

BLAISE ( L'ordre militaire de Saùu) & de III Sainte 
rÙ'}Je ~ar!e, cG: des plus ancÎens; on ignore la date 
de 10n lOihnuion. 

La marque de cette chevalerie eft une croix palte 
de gueults, chargù d'um mid.zille d~ même bordü d'or, 
ol~ fe trouve l'image de faint Blaife , évêque t la 
mUre fur fa tête avec fes ornemens pontificaux, la 
main droitc étendue, & renant de la main-gauche 
fa croffe; au revers eG: repréfentée la vierge. Poyt{ 
lapLan.che XXI/l,fi;. 6 , de BLa/on) dans le Dia. raif. 
des s"'"'" , &c. (G.D. L. T.) 

BLANAK, f. nt. (Hifl. nal.lchlhyol.g.) efprce de 
mulet , ,,~tl~tl, des Iles ~toll1ques , afih bien gravé 
& enlumme (DUS Ce nom & fous celui de blanacIJ l' l' , 
par Coyett, ~ans ~ prcmiere partie de fon Ruueil 
do poij{ons d Amhotne , all n\) 10. 

Ce poi~on.a le corp~ médiocrement alongé, 
comme pnfmatlque, à trOIS angles, il. dos convexe 
& fort large, à CÔlés plats . & ventre aigu. Il a la têle 
a{fez groffe , la bouche petite, les yeux grand~ ainfi. 
que les éc:ûlles du corps. ' 

Ses nageoires font <ll! nombre de huit, favoir 
deux vCnlrales, petires, tri':lOgulaircs, P?~ées fou; 
II.! milieu du ventre ,loin des peé.lorales qllllo~t auffi 
triangulaires, aiTez petites; deux dor(;:.Jes tnangll~ 
Htires, afièz égales & de médiocre grandeur; IIne 
dcrriere l'anus, un peu plus longuc que profonde ; 
& celle de la queue qui cG: creufée jufqu'à {on 
miliell en arc. 

Tout (on corps eft blanc, argenté fur les côtés & 
hleu fur le dos. Ses nageoires font auffi blanches, 
excepté les peaorales qui tont jaunes. Ses yeux ont 
la prunelle bleue & l'iris blanc. 

Merurs. Ce poifion ell: commun dans le, mers des 
île, Moluques. (M. AV.4NSON. ) 

ELA 
BLANCf:UR la [où. (Manuf.) La foie encore toute 

écrue eft mlfe dans une poche ou (ac de toile claire 
q.u'.on jette .dans une chaudiere, remplie d'eau d; 
nVlcre bouillante, dans laquelle on a fait fondre 
de bon (avon de Gènes J ou de Toulon. 

Après qu'on a fait bouillir la foie dans cette eau 
l'efpace de deux à trois heures, & que le {ae 011 elle 
a été renfermée y a été retoutné & remué plufieurs 
fois, on la retire pOLir la banre & la laver dans 
l'eau froide; & quand elle a été ainfi bien lavée & 
battue, on la tord légéremenc, puis on la rt:jerte une 
feconde fois dans la chaudiere pleine d'eau froide, 
mêlée de favon, & d'un peu d'indigo. 

Cea cet indigo qui donne l'œil bien âtre qu'on 
remar9uc ordinairement dans les fo ies blanches. 

Apres que la foie a étt! tirée de cette feconüe chau
diere, on la tord bien fort avec une cheville de 
bois, pour en exprimer toute l'eau & le bvon . en
fuite On la fecoue pour la détordre & en fépar;F les 
brins, & on la {ufpend en l'air dans une elpece 
d'élUve faite exprès, qu'on appelle unfouphroir à 
caufe du foufre qu'on y brûle. ' 

C'efi la vapeur de ce mÎnéral qui acheve de don
ner le dernier dégré de blancheur à la foie. 

Manùre d~ hlanchir ItJ Itoffis de laint. 11 y a trois 
façons de blanchir les étoffes de laine. 

La premiere fe fait avec l'eau & le favon; la fe. 
conde, avec la vapeur du foufre, & la troifieme 
avec la craie, l'indigo & la vapeur du fouffe. ' 

Blanchir ail !avofl 6- à l'eau. Après que les étoffes 
font (orties dll moulin à foulon, on les met dans 
l'eau de favon un peu chaude, dans laquelle on les 
foule de nouveau à force de bras fur une fouloire de 
bais: ce qui acheve de leur donner le blanchiment 
que le moulin à foulon n'avoit fait que commencer. 

Quand les étoffes ont été fuflifaPlment foulées à 
bras dans cette eau de favon, on les lave dans l'eau 
claire) & on les fait (écher. 

Celte façon de blanchir les étoffes de laine ea 
celle qu'on appelle la naturelle. ' 

Blanchir tfl jOlifre. On commence par bien laver 
& dégorger les éloffes dans l'cau de riviere , puis on 
les met (écher fur des perches; & lorfqu'clles font 
à demi {eches, on les étend dans une efpece d'étuve 
hien fermée, dans laquelle on fait brtiler du foufre, 
dont la vapeur venant;\ s'étendre, s'atlache petit à 
petit ~t1r toute ,l'éto/Tc; ce 'lui Illi donne ce beau 
blanchiment qu on app~lle communément Mruhi. 
mwt de Paris, parce que c'efià Paris 011 Ii s'en fait le 
plus de ceHe forte. 

Dla,uhir avu la Ul1i.:, l'indigo & le foufrt. Lorf
que les éwŒ'es Ont été bicn lavt:es Ol dégor l).:es dans 
l'eau claire, on les jette dans un bacquct rempli d'eau 
froide, dans IJqueUe on a fait détremper de la crâie 
avec un pcu d'Jndigo; & après que ces étoffes Ont 
été bien maniées & ilgitJcs dans cette eatl, on les ea 
relire t pour les layer de nOuveau dans une eall pure 
& clairc, au fontr de laquelle On les fdit f~cher à 
demi fur les perches, puis on les met {ur l'étuve 
pour leur faire prendre la vapeur, ce qlli acheve de 
les hlanchir parfaitement. ( + ) 

BLANCHISSAGE DU LINGE. (Econ. domifliqu •. ) 
De tous les objets qui font du refi"ort 4e 1 écono
mie, il n'yen a guere d'au1Ii intérefi"ant dans un 
ménage, & qui mérite autant d'attention que le 
b/anchijJage, & c'eft rendre un vrai fervice au public 
q l1 e de lui enfeigner la meilleure mélhode de le 
blanchir pour le rendre. Eropre, & en même tems 
empêcher que le blanchiJIage ne l'ufe autant qu'il faie 
pour l'ordinaire. Après avoir examiné avec foin les 
différe~tes façons qui fe pratiquent dans les différens 
pays., Je me fuis mis en état de faire des comparai~ 
10ns enrr'cnes, &. de juger quelle eG: la meilleure à 
l'aide de l'expérience & du raifonnement) les guides 
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les plus ÎlIrs pour porter un jugement équitable de 
toutes choCes; mais l'u(ase & la routine forment 
dans le public, & fur-tout chez les femmes, un pré
jugé qu'il n'ell pas facile de fitrmonter. Cependant, 
comme la plupart veulent s'inll:ruire & cherchent 
t?US les jours des m0'yen~ nouveaux pour p:rfec
tlonner les u(ag~s, c ea: a ces perfannes cuncu(es 
& in'clligentc!o, que j'adrdfe les moyens (l1ivJns, 
que je les invite ;\ effayer, d'amant plus qu'ils 
iont fimples, & par conféquent d'une exécution très
facile. 

Pour blanchir & ménager cn même tems le linge 
nn, il faut d'abord le parIt!r dans une eau légere de 
favon pOUf le détremp~r ; quand il y aura reité airez 
de tems pOUf en ètre 1mbib~ , on le meUra dans un 
cuvier fans le tordre, ni en exprimer cette cau. On 
y arrangera les pieces les unes (ur les autres;\ pbt & 
parcouch.:s ~galcs: ob/ervez cependant que lccuvier 
ne doit pas êrre bicn profond, il fuffira dll moins 
qu'on y mette un picd & demi d'épaiffeur de linge , 
par les railons que nOlis rapporterons rour-'\·I'hcurc. 
On fc fervÎra pour la lef!ive de ~nnes ~en,d~es pr.o
venant de bois neuf f c eJi-à-dlrc , qUl D ait pomt 
flotté. La cendre de chêne eA: fort bonne; mais ccHe 
qui eft (ai te avec des arbres à fruit, efi pr~férablc à 
toute autre. On doit avant que d'employer ces cen
dres, les faire pa{fer par \In crible ou un tamis pour 
en ôter toutes les malpropretés qui pourraient s'y 
rencontrer, telles que (ont les .petits c1~arbons & 
l es bouts de bois Oll copeau\: qUI pourrolent tacher 
le linge par une fubfiancc: 'lui s'en dé~ache & qui gate 
la lelfivc. DI! quelque nature que (Olen[ les cendres, 
elles fom beaucoup meiJ1eu.r~s, lorfqu'on les a fclÎt 
recuire au four une feconde fOIS, en les y mettant auffi· 
tôt qu'on a ôté le pain, & Y fditant brûler quelques 
fa gots. Il eO: bon 1 fi la choie ea pollible , de les jetter 
encore toutes ch.ludes dans une grande chaudiere, 
Ollon a fait chauffer de l'eau qUi ea à demi-bouil
lante. La dofe eil d'environ un quart de cendres pour 
laquantitc que l'on a d'cau, c·ctl-à·dire, que pour un 
(eau de cendres ) il faut meure quatre..' fCallX" d'cali: on 
fait b'ouillir le rout c:n{t:mble illfez doucement pen
dant trois ou quatre heu:es. Quand la leŒvc ea 
faite, on la retire ~e deUilS .Ie feu, ~ on la lailTc 
repofer; après qUOI, on I~ me au ~Ialr en la vet'
{a nt par inc1inaifon dans un autre vallfeau. UJns Ct:t 
état on verfe la leffive fur le linge qui efi dans le 
cL1vi~r & on y met la quantité qu'il faut pour que 
le linge' en foit bien imbibé, & ~ue la leGive le re· 
couvre pardelTlIs de la hautcur d environ deu\: pou
ces. On laifi'e couler cette leffivc à travers le linge, 
& fortir par le fond du cuvier au moyen d'une ca
nul!! qui la voiture dans la chaudiere qui ca {ur le 
feu à la portée du cuvier; on fait. challff~r cette 
leffivc inlenfiblement & par graJatlO,B, pUiS on la 
renverfe de nouveau dans le cuvier filr le linge, & 
on continue" f"i(e cha~lffcr tOujours cene lelIive , à 
nlefllrc qu'elle coute dLi cuvier. Mais il faut fc gar .. · 
deI" de la fâire chauffer ju(qu'au point de la fdire 
bouillir ; çar la trop gr.ande chaleur, loin de déla
cher fa crarre & les maJieres graffes, comme fiÎt unc 
chale~lr douce, gâre le linge, parce qu'alors les {el$ 
de cendres pénétrant ,trop a\'ant dans la contexture 
des lits, leur: donnent une couleur talluée & brillent 
le Jinge. II T<\ut doné obJerVl;r avec beaucoup d'at
tention que la 1effive 'lui (orûra par la canule nI! fait 
pas fi .çhaude ~uc -1'0.0. ne p\liff~ l'endurer al·CC loi 
main fans (e bruler : 'ory coulera , (le cette fa'ion loi 
le~ve hUlt .1 neuf ht~LT~de fu.ité pour Je moins, 
malS coin me je l'ai dit 'plus haut, ayec une cbale~ 
toujou'rs égale. EnCUitc on laiLlera trempe~ le linge 
dans eeu,e leffive toute chaude pendant.envlron huit 
autres hel.lres, en bouchanlla canule & COUvranJ 
bie'L!~\,vil<r p~ur l,~,~pê<b.t <le le refroidir; qUiPq 
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le linge aura bien trempé, on le tirera tout chaud 
dll cuvier, à mefure qu'on te lavera dans une eau 
bie~ claire, & qui , s'il .e~ poffible, ne foie pas tr0i> 
frOIde. Les eaux des flVleres Cil été (am lt's meil
leures: o~ Ce gardera bien de frapper ce Ijn~c rrop 
fort, maIs on fe contentera de le frotter llgl:re_ 
ment entre les mains ou \lne planche L1J~ie q,Je les 
lavcu(es amont devant elles, en le rinçant de tems 
en :en1~ dans l'eau claire, & le tordant lm peu à cha~ 
q,ue fOlS ~ur faire lortir l'eau fa le ,jufqu'à cc qu'on 
S appcrçOlvc que l'eau en forte très· claire. Alors on 
~tendra c~ linge à plat au {oleil fur un pré dont 
1 herbe {Olt propre, & pendant le cours de 1;.1 jour. 
née, on verjer.a de l'eau dcfflls à plufieurs rcprifes, 
av~c un arrofolr de lardinicr à mcfure qu'on verra 
qu'Il le fcche , & on le retou~lera deu\: ou troi$ fois 
lcns-dcffu.s-dcdTolis. Le foie il & cette eau acheve· 
:Ont de lUi donner un lu(l.rc & un blanc très-parfait: 
~1 faut pour ~ela que I~ Imge demeure expof~ trois 
Jou.rs de fu~te au fole11 & au ferein, fi l'on veut; 
maiS le fobl peu! fuffire. On le plie à: demi.(ec, & 
on le repaffc enfUlte. 

C~ue ~pération, comme on vo~r, n'cfi point une 
magIc; bien des perfonnes le pratlquent.i peu près 
de m(!~e; mais elles manquent (ouvent de donner 
à I ~ l!r lmge ceUe blancheur qui en fait le plus grand 
men.te "parce qu'elles n~gligent tOllsles petits foins: 
que Je viens de prefcrire. Par .,,;xemple, elles Ile font 
I~as a{fez fcrupulellfes fur le choix des cendres, & 
101l~'ent n'en connodlènt pas tes dégrés de force; 
Cdr Ii y a des cendres beaucoup meilleures les uncs 
qlle les autres. Si elles (ont forres, il en faut n,oins ~ 
c'ell-à-dire, qu'on doit mettre une quantité d'eall; 
plus grande à proportion du dégré de forces des cen
dres j car fi elles ont trop de forcc, leurs fth ana
que nt les fibres du chanvre ou du lin, & Y laiffent 
une couleur de Icffive ; fi au contraire IL's cendres 
(ont trop fOlhles, les fels ne peuvent pas fi bien ab
forber les parties grafiès de la crane, & le lil1~e n'eil 
jamais, pr0r,re. Si les cendr~ .. n'étoient pas ~hojfies 
& preparees, comme on Vient de le dITe lcs 1::Js 
qu'clics contiennent ne pourraient pas s'en détacher 
ajfément, & ne produiraient pas fi bien leur E'ffd. 

Enfin, fi on Il'.1Voit pas égard à entretenir un dl~<'rl! 
de cha!cur modér0; on g;îtcroir tout; & fi on cne 
donnoit pas le tems à la leflive de pénétrer le linge 
dans toutes {~S panics , il Y auroit des endroits mat 
bl • .1I1chis, & dans Icfquels la cratre rcfifieroit au la 
vag7. C'efi ce qui arrive lorfqu'on a mis dans le 
Cuvier u~e tr~p grande épaiffeur de linge; car la 
leffive qUI le penet re, en fil.rant à travers une épaif:' 
feur trop confid~rablc de linge, perd fa vertu avant 
~ue d'(h~e parvcoue illf~u'all fond; de forte q.uc 1(, 
Imge qUI cil dans la partie bane du cuvier, ne le rel
fent point de fan atlion. Pour remJ.dier il cel incon
vénient, la plu parr des blanchiD~u{es mettent par 
interva~re dans le cuvier & paJ"l'Î Je Jinge fin ,des liis 
dé cendres qu'elles ont foift d'envelopper ti.!pan;
IJlcnt av:ec des linges cofPlllunst tels QI1t:.ll·!t torc.ho~s: 
qJJl font atrez bons ~r cet u{age. Mal;:' céHe mc-
11\9tlC n'cf} fuppor,,)Ie tout au l'.lus que quand o~ a 
r~np1emcnt de _linge à: blanchIr ;elle ne vaut nen 
. gr,... fi" '"' ' ab{olu1llCnt _ .. Je linge n, ni pOlir ce UI qu on veut 
" po~ L' é" ff 
blanc1.:~ ~ment. exp flence prOU\ e aneZ q\le uu: r0r.- ., . 
(e 1i:!lfT ~ qui (e rencontre Immediatement fOtls ces 
èënd be. :'acqlliert jamais un beau blanc ~ car .l 
ni' f r~4t1e L.t leffive p~nctre ce lit, elle en d~raehe 
h..~ '-*--' qui .. I?rs ~g~{feut 3\'e.c troP. de forc~ fur. Je 
lj If q,ii en efllmb;.bc le premier; c efi le me me In

~véni~nt qui arriveroit à toute la lelfive, fi elle 
é~it trOp forte 4e cendres. La plupart des gens qui 
(ont dans cet .ufage, ob(ervent de placer au fond du 
cuvier,.sc fous les lits de cendres, tout cc qu'elles 
ORtoe linge pius grolIier, & mettent le linge fin da.ps 
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la partie {upérieure, croyant pâr ce moyen avoir 
parfaitement remédié au défaut de l'inégalité de la 
leffive; cependant le mauvais état olt (e trouve I,e 
linge quand ils le rendent, ne prouve que trop dal
rement combien la méthode de le meltre dans le 
même cuyier, avec le gros linge venant à charger la 
leffive d'une partie de la mal-propreté qui 5'~n d~~ 
tache, la communique au linge fin qui n'eft la,mals 
fi bien blanchi que quand on le met dans un cllvl~r à 
pan & en petite quamité. Si je recommande d'Im
biber le linge d'eau de ravon av,lot que de le placer 
dans le cuvier. ,'eH par la r:IÎlon q~e ceue ealt étant 
difiribuée par-tour dan) le . linge, dlfpofe les route~ 
à la ltdIive qui doit le p~n o;! rrt'r J & que Le favon qUI 
s'y trouve adOUCit ~111 pet~ le premi\!r effet ~es rets 
icres des cendres J & concllbue beaucoup à detacher 
la crafTe à me(ure que la malTe du linge vient à s'é
chauffer pell-à-peu par une chaleur douce &. pénJ
trante ,qui agir fur toutes fe!o p<lrties C.ms les fatigu er. 
Le tems que je propoCe d'emplùyer à toute cette 
opération, ain" que celui de le lalfTer milOnner dans 
fa chaleur avec toute la leffive renfermée dans le 
cuvier, n'ell: point trop long. Cd1: afin que le!io Cels 
de la leffive aient airez de remS pour pJnétrcr par
tout & faire leur effet- Au m'Jyen de ce que je pre(
cris de porter le lin~e encor~ chaud à la riviere pOlir 
le laver dans de l'eau qui fait th:de , s'il Ce peL,lf, 
telle qu'elle fe trouve en ~t~, fur tout fi on a lailfJ 
au foleil le tems de la rechauffer, je comine que la 
cralTe s'en d~tache beaucoup mieux, & qu'alors Je 
linge n'a pas befo in de rant de torture qu 'il en reçoit 
communément des blanchiffeliles qui le déc~irent à 
coup de baltoir, ou à force de le bro{fer pour répa
rer le défaut d.: leur leffive_ Je conviens qu'alors elles 
y mettent un peu d~ f.:l.von ; mais comme ce favon eft 
mis à froid {ur le linge J & qu'il n'y reftc qu'un inf ... 
tant il n'a pas le tems de prod ,lire allcun e{fe[, & 
cepe~dant le frottemt!nr de la broffe l'ufe plus que 
loute autre chofe. 

Au con traire, fui vant la mJthode que j'ai enfei
gnée, & qui re pratique dans bien des pays, le Coleil 
& l'eau cI.:I.ire donnent le lufiee & un blanc parfait 
au linge , lorCqu'on a le foin de l'arrorer chaque fois 
qu'il commence à fécher, & de le refourner de tous 
côtés pend,,"t deux jours au moins par un beau 
,tems. On n'a po:nt d'autre méthode a ~l1::: [ndes pour 
b\dnchir le lin~e, que de ('cxpoCer fimplement au 
folcil & de ('arrorer continuellement avec de Peau 
tiede_ Il faut a \louer pourra lt que le climat de ce 
pays eR: plus chaud que le nôrre J & que le fol.~il y 
agit ave~plll<; dt" force. Mais en HoJland~, qui e(lun 
pays mOIns chaud que le nûtre,onmet le linge au fpleil, 
& on l'arrof~ P'éeirément de mème qu'on fdit les toi-
1es lorfqu'on IcSbb,n~hjt. Auparavam que de faire fu
bir au linge;) ceue Operation, on l'a fait paffer, comme 
je le dis, par un~ leffiv~ ,faire avec tolites le~ atten
tions qne j'ai marquées chle{fus, & lorfque le linScr 
a ~cquis ce beau blanc ~~ nltige , on le palTe pour 
lUI donner encore plus d eclat d~n.s une eall légére
ment teinte d'indigo, & on le ladre elfuyer un peu 
& (écher à demi auparavant quede le repalJer. Aulli 
le linge y dl-il toujours du plus beau blanc & très
propre: au contraire, en fuivant la mét~ode pré
Judiciable qui Ce ~ratique généralem.ent ~llIeuTS par 
toutes ' les blanchl(feu(es , on n'a JamaIS de linge 
bien blanc, & d'ailleurs il ell bientôt mis en pie
ces & ab(ohllnenr ufé. J'avoue qu'il y a bien des 
maÎtrefTes de maifon qui ap()ortent un peu phls de 
foin pour le blanchiffage de leur lin~e ; mats la plu
part cependant partent des mauvais principes que 
Je viens de blamer, ou elles ne font les chores que 
bien imparfaitement, quelque bonne volonté qu'el
les aient. Ain" je me flatte qu'elles liront avec plailir 
ces ob(ervations J & qu'elles voudront bien en pro· 
liter. (+) . 
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BLANCS, adj. pl. "ers Mancs. ( BtlllS - Ltttru. 

PoéJù.) Dans la po_éfie moderne on appelle vers 
hlancs des vers non rimés. Pt~l!ieurs poëtes Anglois 
& Allemands fe {ont affranchis de la rime ~ mais les 
Allemands ont prétendll y fuppléer en comt'0r,jOt 
des vers métriques à la maniere des latins; les An. 
glois fe font contentés du vers rytillique qui ea le 
même que celui des Italiens. 

, ~e vers peut avoir trois fortes d'agrémens qui le 
dl(llOguent de la profe; une harmonie plus fenlib le , 
lIne ddlicuhé de plus qu'on a le ml rile de "aincre, 
& un moyen pOlir la memoire de retenir plus ailé. 
ment la penré~ & les mots dont le vers eft forme. 
~e vers bLanc peut êlre aulli harmonieux que le vers 
rimé à la contonance près, dont l'h lbitude a fait un 
plai~ir pour l'oreille; & li dans les vus hlancJ le poëre 
a ~l1IS à ~ro~t la liberté qu'II s'eft donnée pour en 
mieux afi?rtlr les nombres & les fans , le faible plai
fir de la nme fera ai(ément compenfé. Mais la diffi
cu ité vaincue & la furpriCe agréable qu'clle nous 
caufe, (ur,tout lorfqlle la nécejfiré de la rime pro
duir une penCée inattendue & heureu(ementamence 
une expreffion finguliere & jufie, & dans l'une o~ 
ddns l'autre un tour ingénieux, ce mérite de l'art 
qui fe renouvelle à chaque inllant dans les v("r~ ri. 
més, & qui par une alternative continuelle, excite & 
fa tis 'ait la cnriofité de l'efprit & l'impatience de 
l'oreille, n'exifle plus dans les vers Mmes. Ils n'ont 
pas non plus l'avantage de donner à la memoire dans 
l'uniffon des définances des poims d'appui, & comme 
des fignaux qui l'empêchent de s'cgarer, &:.. ces 
deux egards les Jlers hlan.:s font infàieurs aux vers 
rimés. 

Au furplus, ce n'eft pas pour Ce donner plus de 
peine qu'on a voulu fe délivrer de la contrainte de 
Jot rime; & h: foi'l qu'on aurait mis à la chercher 
on n~ l'a pas employé ~~ rendre le 1I(rs blanc plus har: 
momeux. Quelque (010 même qu'on y emploie il 
eil difficile que celte efpeee de vers ait une h3n~0. 
nie aCfez marquée, afièz chere à j'oreille afft''Z (u
périeure à celle de la bonne profe, pour c~mpenfer 
parcela fculle défagrcmenr & la gêne d'une cadence 
uniforme d.nr l'oreille doit Ce lafièr, lorfqu'il n'en 
r~fulte pour e,lle nulle ,autre e(pece de plaifir. La 
hberté de vaner au grc de la per.fée, du fentiment 
~ d_e l'image .,}es nombres, la coupe & le tour pé
riodique du ~hcours, cllnne chore trop précieufe 
pour la facnfier au pur caprice d'aligner les mots 
fur des mefllres qui n'ont pas même le faible mérite 
~'être égales; & lorfqu'on n'écrit pas cn pro Ce , 
JI faut donner aux vers, en agrément ou en utilité 1> 

un avanta~e que la profe n'ait pas. ( Jlf. MAR. ... 
MONTEL. 

BLASE ,f. m. (Hijl. nat. lclllhyolog_ ) nouveau 
genre de poia'on de la famille des coffres, orbes 
afTez bien gravé & enluminé par Coyen à la fecond~ 
partie de '1on Recueil des poigons J'AmboiTU , nO. 14" , 
fous ce nom, & fous celui de grOOIr. hlafirou gros 
foufflmr â Amboine. 

I~ a le corps enflé, arrondi, afI'ez coun , fan9 
écailles, mais femé d'épines, ta t2te petite, la bouche 
grande, armée de beaucollpde grandes dents aiguës, 
fesyeux médiocrement grands, commeCOliverts très· 
alongés & pointus au lieu d'être ronds. ' 

Ses nageoires font au nombre de fept feulement~ 
tavoir, deux pe8:orales médiocres,rondes ; une a.nale 
plus profonde que longue; deux dorfales doht 
l'antérieure longue, & une à la queue fourchue 
jufqu'au milieu en trois Branches. De ces nageoires 
il n'yen a qu'une d'épineufe , c'eft la dorCale 
antérieure. 

Son corps en jaune, brun, avec une grande 
tache de chaque côté d'un bleu-noir, marqué tout 
autour- de d.ix il -dow:e çteDelures. Les nas;eoirei 
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font vertes t ncepté la dor{ale antérieure qui eil 
Jaune avec onze rayons bleus. On voit trois lignes 
rouges & une tache 'rouge de chaque côté de la 
tête. Les;ye,llx ont la prunelle noire, entourée d'un 
iris blanc d'abord, enfuÎte bleu entouré de rouge. 

Qualités, Le blafir cft huileux & de mauvais 
goût. 

Mœurs. II avale une grande quantité d'eau qu'il 
lance avec grande force contre les autres poierons 
pour les étourdir & les prendre. (M. ADAN SON.) 

• § BLANKA, (G;o~,.) ff petite île du golfe 
,. de Mexique, près 1a cote de Tlafcala)J. Les bons 
géographes ne connoiifent point cette île. Lmr. fur 
f Encyclopédie. 

• § BLANKENHAYM & BUNKENHElM. 
(Céogr. ) deux articles qui Ce fuivent dans le D ia. 
raij.dtSfiùflct.s, &c. font pounJot la même choCe, 
une petite ville d'Allemagne, au comté de même 
nom. Luues (ur l"EncycLopidie. 

BLANDUSlE, ( Géogr. ) nom d'une fontaine 
célebre par la belle ode ~u'Horace lui adreffe, 1. 
1/1. od. 'J. Il en faut dJre un mot: elle étoit 
1i[U\~e dan~ la Sabine Olt Horace avoit un champ. 

Cruquius avertît que les anciens exemplaires por
tent Bandujiœ & dans les éditions d'Horace par 
M. de CUOIgam, on lit: 

o fons Bandllfl, fplendidior yitro. ( C. ) 
BLANGIES,ou BLANGIS, 011 BLANGEJ, ( elogr. ) 

village du Hainaut entre Condé , MOlls & Bavey: 
c'efi entre ce village &. celui de Malplaquet, <Jue 
fe donna le Il Septembre 1709 la famellfe bataille 
entre l'armée de France & celle des alliés. ( C ) 

§ BLASON, f. m. Scitmia , ars h.eraldica, fdence 
ou art héraldique, qui enCeigne à déchiffrer les annes 
ou armoiries des nobles & à en nommer les pie ces 
& meubles dans les termes qui leur {ont propres. 

BIAJon, {. m. (culllm gomûlùium, pieces & meu
bles qui entrem dans l'écu, lefquelles repré{entent 
les belles allions & la noblelfe de ceux qui ont droit 
de les porter. 

Origine. 

Le BlaJon 'lu'on nomme auffi l'artluraldÛ[ue, a 
commencé à etre en ufaoe environ l'an 1000; les 
chevaliers qui devoient Fe trouver aux tournois, 
prirent diverfes marques pour fe connoître entre 
eux; ils les porterent d'abord fur leurs boucliers 
& cottes d'armes; elles furent nommées pour cette 
x:aifon armes ou armQiries. 

Emaux. 

Les armes ou armoiries des chevaliers qui venoient 
aux tournoisouqui alloient à la guerre,étoicntrepré
{entées en or Olt en argent avec diverfes couleurs 
fur leurs écus, on y employoit ,l'émail pour réfiller 
aux injures du tems, ce qui a fait donner le nom 
d'lmaux, aux métaux, couleuri & fourrures qui 
entroient dans ces armoiries. 

11 y a Deuf émaux, dont deux métaux cinq 
couleurs & deux fourrures. ' 

Les métaux {ont le jaune qu'on nomme or. Le 
blanc, Ilrgent. 

Les cOlileur.s font le bleu, qu'on nomme Il{ur; 
Je roug~ , gUlullS ; le verd ,finople; le noir, fable; 
& le violet, pourpre. 

Les fourrures font le vair & l'hermine. 
Depuis environ deux fiedes, on a imaginé de 

re~ré(enter ces émaux en gravure, par des points, 
traIts ou hachures. 

L'or par grand nombre de petits points. 
L'argent tout blanc, c'efi.à-dire, fans aucune 

hachure. 
L'azur par des lignes horizontales. 
Le gueules par des lignes perpendiçulaires. 
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Le finople par des lignes diagonales à droite. 
Le {able par des lignes horizontales & perpen'" 

diculaires croifées les unes fur les autres. 
Le pourpre par des lignes diagonales à gauche. 
Levait par l'azur, chargé de petites pieces d'argent 

en forme de clochettes renverfées. 
l'hermine par l'argent, chargé de mouc;:hetures 

de {able. 
Signification des imaux. 

L'or fignifie ri.:htJ{e ,force ,foi, puru!, conflllnCl • 
L'argent 1 innocence, blancheur, lIirginùé. 
L'azur, roya1ul, miJjeflé , beautl. 
Le gueules, COUrQge hardi1fe, intrtpiJÙé. 
Le finople, e[Péranrc', ahondance , liberté • 
Le fable, flzenc.e '. ":odcflie, aff/;aion. . 
Le p~lIrpre , dlgn,lll, PUiJflUlce, fOU'Iera,net/ •. 
Le vair & l'hermme , grllncicur, autorÎti, emplre, 
A ces neuf émaux, on en ajoute deux autres. 
La couleur de carnation pour le corps humain 6:: 

(es parties, lorfqu'ils font de coul~ur de chair. 
La couleur naturelle pour les animaux & les 

plantes, qui (e trouvent tels que la nature les 
repréfente. 

Piues honorablts. 

Les pieces honorables ont été ainfi nommées, 
parce que ce (ont les premieres pieces qui aient 
été mires en ufage dans l'art du BlaJon, & parce 
que pluiieurs maifons ancielUles en portent depllil 
l'invention des armoiries. 

Ces pieces ( lorfqu'elles ne (ont point accom
pagnées d'autres pieces ou meubles) occupent deux 
parties de fcpt de la largeur de l'écu, c'efi-à·dire 
un peu moins du tiers, leurs extrêmités en tou
chent ordinairement les bords; elles font au nombre 
de Cept. 

Le chef. 
La fafce. 
Le pal. 
La croix. 
La bande. 
Le chevron. 
Le Cauroir. 
Les auteurs qui ont traité du Bla{on, mettent au 

rang des pieces honorables, le franc.canton, la 
barre, la bordure, la champagne, l'orle, le pairle. 
le trêcheur. 

Le franc·canton eft a[ez rare en armoiries. 
La barre efi une bande, qui au lieu d'être pofée 

à dextre {e trouve à fenel1re; par exemple une 
mai{on a une bande dans fes armes, un fils naturel 
de la même mairon porte cette bande en barre; 
eUe ne doit plus être au rang des pieces honorables. 

La bordure, comme piece de l'écu, en Tifre: c'eft 
le plus Couvent une bn[ure des C2dets de pU.JOés, 
fi elle étoit piece honorable, lt'S lamhel.s, bn~ures 
des puînés, fe trouveroiep' aU rang des pleccs 
honorables. 

La champagne l' le le pairle & le rrêcheur ,or, .. , 1 
{ont fi rares dans les armomes qu on ne peut es 
mettre parmi les pieces honc;>rables. 4 

En général tOUles. ~es pleces & meubles q~t 
entrent dans Jd ar:nomeS {?nt honorables" matS 

11 r naintnomméespucu honorllhle.s , n étant 
e es ne lOOrr~ . 1 BI.r. 1 

d' {age auffi anCIen dans e aJon que e 
pasuo" Il 'lbdlh 

h f l, fafce J le pa, a çrolX, a an e, e (: e, 
ce, r . 
vrOD &. le Jaut01T. 

Pojiûon des p;ecu honorahlu. 

Le chef occupe la plus haute partie de l'écu, il 
reprérente le cafque de l'homme de guerre. 

La fafce el1 placée au milieu llorizo~talement & 
r,préeeote l'éçharpe de l'ancien çhevalier. 
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Le pal occupe le milieu de l'écu perpendicnlai

renu:nt, c'cil une marque de jurifdiaion. 
La croix s'étend par {es branches jufqu 'aux bords 

de l'écu & laill'e quatre cantons vuides. Il y a 
nombre de croix de diverfes efpeces, elles furent 
prifes pour armes dans le lems des croiCades .. 

La bande eft poCée diagonalemem de la droH,e 
du haut de l'écu, vers la gauche du bas, &. repre
{ente l'écharpe du chevalier fur l'épaule. . 

Le chevron eft formé de deux pleces qUI fe ter
minent cn paillle au milieu du haut de l'écu & 
s'étendent vers les angles du bas; (elon. quelques 
auteurs J il reprtHente l'éper<:>" du chevaher; felon 
d'aurres, ,'cll: ta repréfC!~t31IOn d'une lice de bàr
riere des anciens tournOIS. 

Le fautoir a la forme d'une croix de faint André, 
c'était anciennement un cordon couvert dune riche 
étoflè, qui ~,oit attaché à la felle d'un cheval & 
{ervoit d'ém r pour monter deffus. 

Partitions. 

les partitions fe forment d'une feule ligne qui 
divi(e l'ecu en deux parties égales, il Y en a de 
quatre (ortes, le parti, le coupé, le tranché, & 
le [aillé. 

Le parti divife l'écu par une ligne perpendicu~ 
Jaire. 

Le coupé par une ligne horizontale. 
Le tranche par une ligne diagonale à droite. 
Le taillé par une ligne diagonale à gauche. 

Répartitiolls. 

Les répartitions font des figures compofées de 
pluueurs partitions. 

L'écartelé eO: fait dll parti & du coupé. 
L'écartelé en (autoir du tranché & du tainé. 
Le gironné J qui eO: ordinairement de huit girons, 

en f.,it du parti J du coupé, du tranché & dll 

taillé. 
Les points équipolés de neuf carreaux {ont for

més de deux parti & de deux coupé. 
Le bandé, le burelé, le coticé t l'échiqueté, le 

fafcé, le fufelé, le lofangé, le pa lé , &c. (ont allffi 
des repartitions. YOYl{ chacun de ces termes en 
l'ordre alphabetique. 

Les pieces honorables , les partitions & les 
répartitions, fom toutes des pie ces purement hérat~ 
diques, parce .qu'elles ne (ont formées que de rraits 
o~ lignes droues & qu'elles ont été les premieres 
1l1lf~s en u(age par les hérauts d'armes J qui étoient 
les J~g~s du point d'honneur, & qui fixoient les 
armOIrIes des chevaliers. 

PtU1Îes du corps humain. 

Les ligures humaines cnrieres font rares dans le 
Blafim, mais les pa.rties du corps de l'homme s'y 
trouvent fou vent , Il Y a des têtes, des cœurs 
~m~,~b= ' 

Deux mains jointes enCemblc:!: (ont nommées foi . 
Un bras droit, ea nommé dexlfOchere, un bras gau
che, ftneJlroehere . 

Châteaux & toUrS. 

Les ch~teaux, demeures des anciens, font rcpré~ 
fentés dans l'écu par un corps de logis joint à deux 
tours rondes avcc dcs créneaux. 

Les tours bien plus fréquentes font ordinairement 
de forme ronde & ont auffi des créneaux. 

On dit des châteaux & des tours, OUlIertJ, pour 
les panes; ajouris , pour les fenêtres; maçofwJs, 
pour les jointS des pierres; quand ils {ont d'émaux 
dilférens. 

Lor(que les ,h!ltcau." & tours ont un toit d'un 
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autre émail, ils {ont dits lfforù ; s'ils ont des girouet .. 
tes, giroutttls. 

.Animaux (,. leurs parties. 

Parmi les animaux, Jes lions (ont les plus cou .. 
rag.eux ~ on en voit grand nombre dans les écus, 
enfuitc.! viennent les léopards, cerfs, levriers , che· 
vaux, bêtes à cornes. 

Sur les oifeaux l'aigle tient le premier rang . 
enfui te les allerionS', merlettes, canettes, coqs; 
les oifeaux oe proie 1 parmi lefquels on diftingue 
l'~ pervier, ~ui efi chaperonné, a des grelots aux 
pieds nommes griL/us, attachés par des courroies 
que J'on nomme LOf/ges. 

L. !ailon paraît de profil on de front, fe mirant 
dans a qut!ue étalée en roue, alors on dit paon 
rouant. 
. le pelican auffi de profil efi repré(enté fur fan 

aire avec fes pel!IS, (~ becquetant la poitrine. 
Le phœnix, oifeau fabuleux, efide profil (lIr (on 

bûcher & (emble avec fes ailes l'allumer pour s'y 
(onfumer. . 

Les attributs de l'épervier, du paon, du peli
can & du phœnix, ne s'expriment poinr en bla(on_ 
na nt , à moins qu'ils nc{oient d'un autre émail que 
ces oi(eaux. 

Les têccs des anim311x paroifTent fou vent dans l'écu 
de profil, quand e!lcs (ont de front, principalement 
celles des cerf, ou des bœufs: on les nomme rlluon. 
ms, on excepte celles des léopards) parce qu'elles 
font toujours de front. 

Tùu arracMlS fe dit de celles 011 il Y il des 61a
mens ou des plumes qui forment deffous des iné· 
galirés. 

Les jambes des quadrupedes (ont nommées paus, 
celles des volatib, nu mbru . 

Les reptiles qui paroilfent dans les armoiries, (ont 
les (erpens ~ue l'on nomme biJ/'s; les lézards ne 
changent pOint de nom, & (ont repré(entés mon
tans, c'cH·,)·dire, qu'ils oor la tête en haut & la 
queue en bas. Le limaçon paloÎl avec fa coquille 
la tête dehors montrant les cornes. 

Parmi les poillons J on difiingue le dauphin, qui 
cli repréfenté de profil , & courbé en demi. 
cercle. 

Les barbeauX" moins courbés que les dauphins, 
font nommés hars. 

lnj1rumms Je guerre. 

Parmi les intlrumens propres à la, guerre, on 
difiingue les épées, une feule cli· ml{e en pal la 
pointe en haut) drux font pofées en (autoir les 
pointes en haut ou en bas. Une épée peut être po{é~ 
en bande, en fa(ce, &c. 

Les fabres font nommés hade/aires. 
Les fleches font dites tmpelll'ùs, quand leurs plu~ 

mes ou ailerons fe trouvent d'émail différent; m
,oehies ~ fi elles font poCées (ur un arc. 

Les molettes d'éperons ont fi" rais, & font percées 
au cen!re; fi elles av oie or plus ou moins de rais 
on l'exprimerait cn blafonnant. a 

Arbus, fleurs & fruits. 

Les arbres ont pour ém<til particulier le finople " 
il Y en a cependant de différens émaux, même d'or 
ou d'argent; lor(qu'on peut difiinguer (on efpece 
par les fruits, on le nomme de fon nom. 

Les rofes font [auvent de gueules, il y en a aufii 
quelquefois d'or, d'argent, ou d"lllrres émaux. 

Les otelles peuvent être mires au rang des fruits. 
étant des amandes pelées; celles de l'écu de Com
minges au nombre de quatre, font adoffées & po .. 
(ées en (autoir. 

Les coquerelles {ont des bouquets, thatun d. 
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trois gouffeç, femblables à celles qui renferment 
les noifetres ; c'eO: pourquoi elles (ont mifes au TanIY 
des fruits dans l'art du BlaJoll: on en voit peu dan~ 
les armoirieS. 

Ajl"'. 
Sous ce nom, on comprend le {oleil, tes croi[~ 

fans, les étoiles & les cometes. 
Le foleil paraît dans l'écu avec un nez, une bou

che & deux yeux, & a autour de fa face huit rayons 
droirs, & autant d'ondoyans entremêlés i!lternati
vement ; derriere chacun, trois traits droits pour 
le rendre plus lumineux; fon émail particulier ea 
l'or; il s'en trouve pounant de différens émaux. 

Ombre de (oleil; Coleil qui n'a ni nez) ni bouche, 
ni yeux. 

Les croiffans & les étoiles fe trouvent en nom· 
bre dans plufieurs écus. Les élOiles font ordinai
rement à cinq rais, que l'on n'exprime point; 
quand il y en a davantage, on en fait mention en 
hlafonnant. 

Dans les armoiriès des Italiens, on remarque que 
les étoiles [ont toujours à fix rais . 

Les come tes [onr repréfentées par des étoiles ~ 
dont un des rais efi alonge en forme de queue 
ondoyante. 

Meuhles d'armoiries. 

On nomme meubles par métaphore, les befans , 
tourteaux, billettes, allérions, merlettes , canettes, 
étoiles, croiirans, croÎfettes, molettes-d'éperons & 
généralement toutes les pie ces qui accompagnent 
ou chargent les pie ces honorables; el!rs (onr ainfi 
nommées, parce qu'elles remplifiènt & meublent 
l'écu. 

Pqfition dtS pieees & meuhles. 

Les pie ces & meubles [c pofent ainfi ; 
Vn, au c~ntre de l'écu. • 
Deux, l'un {ur l'autre. 
Trois, deux cn chef, un. en pointe. 
Quatre, deux en chef, deux en pointe. 
Cinq, en fautoir . 
Six, trois, deux & un. 
Sept, trois, trois & un. 
Huit, en orle. 
Neuf, trois, trois & trois. 
Ces pofltions ne s'expriment point, parce qu'elles 

ont éré ainfi réglées par les hér3uts d'armes; mais fi 
ces mêmes pieces & meubles éraient pofés autre
ment, il faudrait en défigner la pofition en blafon
nant l'écu. 

Etymologie du mOt BLASON. 

Ménaae fait venir ce mot du lalin lalio, lationis~' 
il caufe que les chevaliers f"ifoient porter leur Ma
Jon fur leur écu. 

Borel le d~rive des mots latins taus & [onare, en 
les joignant en{emble & les fai/ànt précéder de la 
lettre B. 

Mais il dl: mieux, avec le P. Menefirier & phdicurs 
autres auteurs, de dériver le mot Malon, de l'Alle
mand hlafln, qui fignifie fonner du cor, parce que les 
chevaliers & gentilshommes qui fe préfentoiem aux 
anciens tournois, y étoient annoncés au fon du cor: 
ils y venoient avec pompe, accompagné.s. de leurs 
écuyers, & fllivis de leurs domcfiiCJl1es; ces cheva· 
liers & gentilshommes étaient décorés des couleurs 
des demoi{elles qu'ils chériiroient, ce qui a été l'o
rigine ùes livrées: leurs domefiiques qui portoient 
leurs écus, étoient déguifés en latyres , en fauvages , 
monfires , lions, &c. ce qui a occafionne les tcnans 
& fupports des armoiries . Voye{ t'article P IECES 
(l~mze de BlaJan.) dam ce Supplément, & les figure; 
qmy fOnt expliquées. (G. D . L. T.) 

BLASONNER, 'Y.aa. peindre des armoiries avec 
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les émaux qui leur conviennent ; tepréfehter lm 
blafon en gravure avec des points & hachures qui eri 
marquent les émaux. DeŒner des armoiries dans 
le gOla de la gravure. 

BLafo!lner, cft auffi expliquer les picces & meu" 
bles de l'écu en termes propres & convenables. 

Maniere de hia/onner pnr principes. 1°. On nO'llme 
l'émail du champ de l'écu, enfuite la piece ou meu
ble qui fe trouve an centre & fon émail; fi cette 
piece Ol! meuble en accompagnée de quelques 
autres, On les nomme, & après leurs émaux. 

2°. Une famille porte d'azur au lion d'or. 
3°· Une autre POrte d'or a la raÎ,e d'a "'ur ilCCO!ll4 
'd "'/ J'J' t.) pagnee e trOiS aOI U de gueules. 

4Q
• S'il Y a trois pieces ou meubles femblables 

dans li? ,~Cll ~ ce qui arri,:e Couvent , après avoir 
nomme 1 c~ad du champ, on nOmme les trois pieces 
& leur émml: exemple, telle famille porte d'or a 
trois lflllU[etS d'azur. 

5°· S'il fe trouve plufieurs pieces dans un é€u 
J'une flir l'autre, la premicre eft la plus proche du 
haut de l'écu, la derniere celle qui approche le plus 
de la pointe. 

6°. S'il Y a plufieurs pieces IOQgues & debollt à 
côté l'une de l'autre, la premiere eft à la droite de 
l'écu, la derniere à la gaul!he. 

7~' On dOi,t t:viter de ?ommer llO émilil que 1'011 

a deJa nomme; une famille porte d'a{ur à la faft, 
d'or, accompagnée de trois loJânges d'or; on dit ac .. 
compagnée de trois lofanges de même.' ce mot de 
m8!lle fignifie l'émail que ton vient de nommer. 

go. Une autre famille porte d'argem ,l L'aigle d'a. 
{ur, accompagnée en chef de trois be[ans d'tl{ur, & en 
pointu de lrols molaus d'tplrons auii d'a{ur : on 
bla{onne d'argent à t'aigle, accompagnée en clle! de trois 
he/ans, & en pointe de trois molettes d'ipérons, le tout 
d

, . 
a{ur. 
9°.pne famille porte d'or, a la/acq/'dzur , char~ 

gù d.: trois croif!un5 J'or: il faut dire chtlrgù de Irais 
croiffans de L'émail du cllamp. (G.D. L . T.) 

lJLA TIN, f. m. ( Hij!. nat. hhtl.yolcg;'. ) efpece 
de pourpre à canal éva(e , ainfi nommée au Sénéoal 
& gravée dans notre Hijloire naturelle des c0'luill~u~; 
du Sénégal, planche IX, fl O 3.2 ,page '42 • 0 

Sa coquille a rarement plus de {ept lignes de: 
longueur; {a largeur eil une fois moindre. 
. Elle n'a que huir fpires qui font peu renflées, fort 
ferrées, & chagrinées par un grand nombre de tu
berculcs afTez gros, écartés & difpo{és (ur plllGeurs 
rangs qui tOllrn~nt av~c elles: on en compte cinq à 
fix {ur la premlere fpire, deux fur la [econde, &. 
un feul fur les autres . 

Le fommet égale en longueur la premiere fpire. 
La longucur de l'ouverture n'etl: pas rour-à-fait 

triple de 1a largeur. 
La levre droite dl mince & fans dentS dans 911~I;; 

ques·· \llles ; ' dans d'autres elle dl: fort épclltle, 
ornée au·dedans de cinq dcnrs atfez groffes &. I).r~ 
rondies. 

Le fond de fa couleur en 110 pourpre foncé rira nt 
fllr le violet Ott r le noir. Dam quelques-unes la 

<ur • d d 'l' premiere fpite dl entouree e, eux. petites, lsnes 
blanchâtres, pell !cnfibles j elle n a palOt de perlOlle 

apparent. . 
.Mœurs. Le Matin {e vOlt abondamment dans. les 

rochers de J'Ile de Gorée & de la Magdelame. 
(M AP,iNSON. ) 

§. ULATTE, infeUe. Voyez-en la figure au volume 
#YXIJl,pLanclu LXXI/II, jigUflll a '3 . du Dia. 
rai;: d~s Sciences, &c. . 

BLATT[ , f. m. (Rif!. nat. Botan. ) arbnITeau du 
Malabar, très-bien gravé fous ce nom, avec la plu
part de fes détails, par Van-Rheede, dans fan Hor .. 
luS MaJaParicus, volume I ll , page 43, pL. XL. Les 

, 
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Malabares l'appellent encore kalol/.ujambou, c'eft.à· 
dire ,fauyage jambo,; les Brames ~mb,tli; les Portu
gais jampau do malO; ~es Holl~ndols flerre hol/en. Jean 
Commelin l'appelle ;ambos JyLveftru, & le regarde 
comme une troiûeme efpece de jambo qui aurait dll, 
Celon lui, être placée par Van-Rheede dans le VO~ 
hune [. de fon Bortus Malab.nùlls, apr~s le nall 
fchambu. gravé à laplanch~ XVIII. 

Cet arbriffeau ne s'éleve guere att-defi"us de ~ua
torze pieds. Son tronc dl fort court, Couronne par 
une cime (phérique compaCée de branches oppafées 
en croix CQurtes épaiifes, alfez ferrées, d'abord , '. 
ailées, à quatre angles al~US, rouge~ & brun.r.o~~es 
dans leur jeunelTe, en(uue cyhndnques en vlcJlhf
fant à bois blanc très-dur, recouvert comme le 
tron~ d'une écorce cendrée, ligneu(e , très-épaiffe. 

Sa racine d! reCOuverte d'une écorce noirâtre. 
Ses feuilles [ont oppofées deux-à-deux en croix, 

au nOfJ'lbre de deux à quatre paires (ur chaque bran· 
che, très.(errées, elliptiques, obtures, longues de 
trois à fix pOlices, une fois moins l<lrges ,entieres , 
trcs-épaiifes, d'un vcrd moyen, relevées en-dc[olls 
d'une grolfe côte ramifiée de (cpt à huit paires de 
nervures alternes, in(enfibles & portées horizol11a
lemcnt fur un pédicule demt-c,ylindrique extrême
ment COllfr, ::lilé fur ~ ôtés fur lefquels les bords 
{e prolongent. 

Le bout de chaque branche eil: terminé par une 
fleur hermaphrodice pre (que feffilt;, ou à pédL1ncule 
quarré , t~ès· court, long,ue d~ t~OIS po~ces., pllfpl~
rine , pofee non pas (ur 1 extrcmlCé de 1 ovaue, maiS 
fur (es côtés vers {on extrémité. 

Chaque fleur co~fifie e~ un calice ~er!illallt, à fix 
feuilles cpailfes, triangulaires, une fOIS plus longues 
que larges , vertes, élevées, peu ouvertes, égales à 
1a longueur de l'ovaire qui les porte, en fairant corps 
avec elles. Entre les fix feui1les du calice (ont placés 
fi" pétales purpurins, triangulaires, menus, auffi 
longs qu'eUes, huit à dix fois plus longs que larges. 
Trente à quarant~ éta.mines. une fois plus ,longues 
que le calice & lovane pns enCemble, s élevent 
droit en fai(ceau, & remplirrent le calice ou la fleur; 
leurs filets {ont purpurins, couronnés chacun par 
une anthere rouge, taiUée en rein, couchée horizon
talement: ces étamines ne couvrent pas la furface 
fupérieure de l'ovaire, mais {Ont attachées fur fix à 
{ept rangs autour de {es bords près de la corolle & 
dl\ calice, & avant leur épanouilfement elles (Ont 
recourbées ou roulées en (pirale vers le centre de la 
fleur. Le. fiyle part du milieu de.l'?vai re, & d.omine 
les étanunes ; il eft verJ, termme par un Ihgmate 
hémifphérique, velu. 

L'ovaire,avant (a maturité, paroÎt d'abord comme 
une {pherc de neuf lignes de diametre , verd-brune; 
mais en mllri(fant il devient une baie en pomme de 
deux pouces à deux pOlices un tiers de diametre, 
con(ervant {on ftyle & fon calice qui l'entoure vers 
le milieu de (a longueur ou un peu au·delfous, comme 
une étoile épanouie à fil' rayons. Cette baie eft 
brune extérieurement, charnue, à chair ferme , (uc
culente, à une loge, ne s'ouv~ant POint, comme 
partagée en deux J contenant CInq C('ns à fix cens 
pepins ovoïdes, anguleux, longs de deux lignes, 
\\Oe fois moins larges, blancs d'abord, que le ContaEl:: 
de l'air rend en(uite Iloi;·s comme fi on les eût plon· 
gés dans de l'encre, di(poîés (ur dix-huit rangs Olt 
enfoncés dOJOS dix· huit cellules autour d'un placenta 
charnu, dont les cellules repré(entent des ramifica. 
tions très-agréables à la vue. 

Culture. Le bLalli croît communément au Malabar, 
ôlU bord des rivieres, (ur·tout dans les provinces de 
Paleurti & Tirpoutare. Il fleurie & fruaifie dès la 
,quatrieme année qll'il a été (enlé , ju{qu'à la vingtie-
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me, & cominue ainli tous les ans. Ses fruits font 
mllrs en août. 

Qflalités. Toutes les parties de cet arbrilI'eau (ont 
fans odeur. Ses branches & feuilles ont une faveur 
auftere. Ses feuilles font acides, ainG. que fes fruits. 

Ufages. Les Malabares font cuire fes fruits pour 
les manger avec d'autres mets. 

De {es feuilles pilées ils font un catapla(me qu'ils 
appliqnent (ur la tête ra fée pour difiîper les vertiges 
& procurer le (ommeil dans les fievres continues. 
Le {uc tiré de {on fruit par expreffion (e donne avec 
le miel pour guérir les aphtes & pour tempérer 
l'ardeur des fievres. 

Rtmarqlus. Quoique Jean Commelin ait regardé 
le hlalli comme une efpece de jambo, on voir cepen
dant qu'Îl y a beaucoup de différence & dans les 
fleurs & dans les fruirs de l'un & de l'autre, & que 
cet arbriffeau méritoit de faire un genre particulier 
dans la Cjllator7.ieme famille des myrtes 011 nous l'a ... 
vons placé. Voye{ no!> Familles des plan.us, vot. JI. 
imprimé en t759 , & publié en 1763, page. 88. 
(M. ADANSON.) 

BLA VET. (Géogr.) riviere de France en Bre!agne. 
Elle a fa (ource au dioce(e de Quimpercorentln , & 
fon embouchure dans l'Océan à Port.Louis, après 
un cours de quinze ouleize lieues. (+) 

BLA WE-STAAR, f. m. (HijI. nat. I ththyolog. ) 
efpece de (pare afT"ez bien gravé & enluminé (ous ce 
nom & fous celui d'hoile hleue d'Amhoine, par 
Coyeu, à lafigure 80 de la 'feconde partie de foa 
R ecueil des poijJôns tf Amboine. 

Ce poilTon a l~ corps médiocrement long ~ très
applati 0~1 comprimé par le~ côtés;. la tête gr.ande, 
triangulalfe , la bouche pet)te, comque, pomtue, 
les yetlx petits. 

Ses nageoires font au nombre de fept, (avoir, 
deux ventrales petites, pOintlleS ~ menues , au·deH'ous 
des deux pe&orales qui font rondes & médiocre
ment grandes ; une dor(ale étendue {ur prefque 
toute la longueur du dos, comme fendue en deux, 
à rayons plus longs devant que derriere ; une der
riere l'anus plus longue que profonde ; & une à la 
queue, échancrée ou creulëe en arc. Deux de ces 
nageoires {ont épineu(es, fa voir, la dorfale qui a 
(ept rayons antérieurs en épine, & l'anale qui en a 
trois. 

Son corps eft bleu avec trois bandes tranfverfales 
de chaque côté, jaunes, bordées de rouge. Sa tête 
eft rouge en-defflls, bleue en-deffous, bordJe de 
jaune, avec \lne étoile bleue à. cinq rayons autour 
des yeux) dont la prunelle eO: bleue entourée d'uo 
iris Jaune. Les nageoires font vertes, e:occepté la dor
{ale qui eft jaune au-devant à rayons bleus, & mar_ 
quée de deux demi·cercles jaunes & de deux rouges 
dans {a partie poftérieure. 

Mœurs. Ce poifT"on eft commu": dans ta mer (1'.Am_ 
boine, autour des rochers; Il eft fort maIgre. 
(M. ADAN SON. ) 

BLAZER, [. m. (Hifl. nat. l<hthyolog.) poilTon 
d'Amboine du genre du pou pou , dont Ruy(ch a 
fait graver deux e(peces (ous ce nom nO 8 & 9 de la 
planche. Pl/J de (a Colleaion nouvelle des poiJ!ons 
d'Amboim, pag. 14& d. 

Le premier de ces detix poilfons a le corps court, 
aiTez comprimé, à peau rude, comme chag:ioée) 
fans épines; la tête courte, la bouche petite, clOq ou 
fix dents coniques, point ues à chaque mâchoire, les 
yeux médiocrement grands; & ' fix nageoires dont 
deux pe8orales, médiocres, arrondies;; deux dorfales 
dont l'antérieure courte, triangulaire, épineufe, 
la pofrérieure longue, une dernere l'anus longue, 
& une à la queue, quarrée ou tronquée. Il ea bleLl 
avec quelques taches blanches fur la poitrine, & 
une de chaque côté vers la queue. 

La 
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La feconde efpece de la figure 9, differc de la 

premiere en ce que fon corps eft moins renflé ou 
plus menu, plus alongé à proportion. Sa nageoire 
dorfale antérieure a trois rayons épineux, plus voi
fins de la reconde nageoire pot1:érieure. Il ell pâ
reillement bleu, mais marqué de chaque côté de 
fon corps de deux lignes blanchcslongitudinales qui 
commençant derriere les nageoires petl-orales , vont 
{e terminer il. la queue 011 {OO[ deux taches blanches 
de chaque côté. 

Mœurs. Ces poifi'oris n'ayant pas les ouvertures 
des ouies affez grandes, près des nageoires petl-o
raIes, lancent fdllvent par la bouche l'ean qu'ils om 
avalée, ce qui établit un cutain rapport emr'eux& 
le faufile UT dont on leur a donné le nom de bl4{u. 

Remarque. Le Ma{tr eIl, comme l'on peut juger, 
de la famille des coffres, orhes, & appartient à un 
genre particulier femblable à l'acara mlleu du Breill, 
auquel nous laiffons par préférence celui de POUf ou 
qu'on lui ddnne dans les lndes, (M. ADAN SON ,) 

§ BLED ou BLÉ, (Botaniq. Agrùuüure.) mdt 
françois , formé du laùn barbare bladum, hlaÙlll1. 
On diCo it autrefois bLai. Plu1.ieurs coutumes parlent 
d'un droit de blairie qui, dans lei unes, dl: une pre
fiation en bled, dans d'autres, comme en Nivernois, 
cil: le droit de paCcage fur les terres moiifonnées, 
&c. Mais d'olt vient le mot barbare ,bladum? Menage 
fe contente de dire qu'ilfignifie fruit, Jemwee; d'oh 
vient te mOt d'imbLadare, emblaver, pour en[emeneer, 
unblavuns, emb/ures, grains pendans par, r,~ci?es , ~,
hlaver pour moiironner? Yc. Voffius, de""lll~s Jm~oms, 
cléri ve le mot hladum, du faxon hlad, qm figmfie la 
m~me chofe. D'autres, en fuivant l'idée de Menage, 
le dérivent du grec Mafio,!, germèn,. Le mot de bl~
JUill d'oll nous avons faIt hüd , Vlent de plus lom 
{elo; M. Buller qui le dérive du celtiqile bLead, 
moitfon. Lcs bas- Bretons difent encore büd pour 
farine, & les Gallois Mol. BLadum étoit un nom gé
nérique, pour fignifier toutes fortes de grains pro
pres à faire du pain. POUf en défigner la qualite, il 
falloit ajouter l'efpece au mot bladum, ~omme.bla
dum /rumtnwm, froment; bladllm ah UJ1l1S , avome; 
b/Adlltn mediatum, méteil; bladum lliemale , bled 
(l'hiver; bladum gro1!llm, minutum, gros bled, petit 
bled; bladum fic aulUn appeLlahant 'Juodyis trlticum, 
e.ift diffirrtt àfrumento, Duca~g.iSitoll pant di hiado 
r; non di frommlo ~ Dantes. Am~ notre ~ot bled e~ 
générique, de meme que celUI de grams, car oh 
dit indifféremment le commerce des hleds; le corn
nurce des grainr ;. & bled en général '. fi~nifie les 
petits corps ou fnuts des planres, & pnnclpalement 
les femences de celles qui font connues fous le nom 
de fromentades ou de céréales, parce qu'elles fer
'Vent à la nourriture des hommes & des animaux. 
Les anciens fe fervoient du mot frulIlcmum 1 pour 
déiigner toute efpeee de bled; quoique nOlIS ayons 
reftreint le même mot frumtn lUm au fens fpécifique 

f,0ur défigner l'efpece particuliere que nous appel
ons froment. Le ftul1ltmum des latins était dérivé du 

mot frui da,os le (ens de vivre: ~n di(oit fruimen
tian, & [rUl venOlt de {rumen J ql\l fig ni fie propre
ment la membrane qui tapilfe l'intérieur de la bou
che, le haut. du palais. 

De la fignification du mot pairons. à la chofe. Rien 
ne prouve tnieux les foins paternels & l'amour 
d'une providence attentive, que la varieté des grains 
& des fruits dont l'auteur de la nat\\re a enrichi les 
domaines de l'homnle; ce font-là les .vraIS biens de 
la vie, bien toujours renaiffans & s'ameliorant même 
par la Ctllture, biens quife rajeunilfent pour .nos he
loins & qui .femblent ne fe perpétuer fa,?s ·ce1Te que 
pour la confervation de Fefpece hum:tifle. 

Parmi les plantes qui nOlIS donnent les grams &. 
les fruits. il en eil: dont la vigueur réfiU.e ,à la durée 
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des tems, &: aux viciilltUdes des (airons feron la. 
nat~1fe & la c~nil:itution de chaque efpece: Il en eCl 
qUI ne font VIVaces que par leurs racines J & dont 
la tige & leS feuilles qui périroient [dus les hivers ' 
[ont coupees pour fervir de fourrage aux animaux: 
11 en eft enfin d'annuelles qui ne fubilfient qu'une 
annee , & parmi ces dernieres il eri ell , telles 
que les bleds & les fiigles, qui peuvent fupporrer 
les rigueurs d~s hi vers, & dont la végetation peut 
fe prolonger jufqu'à neuf à dix mois, tandis que 
d'autres) telles que les hLeds dl!. mars, craignent l'hi~ 
ve~ ~ fes frimas, & acquierent leur parfaite ma~ 
tunte dans l'efpace de quatre mois; en forte qu'il 
fuffit de les femer au printems aux environs du mois 
dom ils pO,rtent le nOm j les mars. 

Cette dlverfité des plantes notis eft favorable f 
n~n-feulement par la mult~plicite des dons gue leùr 
r~colte nous .~rocLtre , malS encore en ce que les 
femences vanees tomme les faifons nouS donnent 
la facilité d'enfemencer toutes 110S' terres dans la 
faifon qui nOlis convi,ent le, mieux; en for te que 
nous pouvons nOLIS dedommager dans l'une des per~ 
res 'que nous avons efi'uyées dans l'autre. 

Les 6l~ds étant fpecialement defiinés à la nourri
ture de l'homme qui ne peut pas fe prOCurer d'ali
ment plus fain, plus agréable J ni plus facile à pré~ 
parer, font devenus la matiere d'un commerce né
ce{faire .qui ajoute en,co:e à leur prix ; ils fOllt par 
cette ralion le but pnnctpal de l'agriculture:s dont 
les ,travaux font conCacrcs avant tout à la multiplî_ 
~arlon des h!eds, parce qu'ils font d'une necelIité 
lOdifpenfable pour toutes les conditions. Les grains 
peuvent donc être confidérés fous deux afpeB:s, 
l'un comme étant l'objet de l'agriculture, l'autre 
comme fervant de baie & de matiere premiere 
aux commerces fondés fur nos be(oins réciproques. 
f/oye{ les mms AGRICUI:TURE, COMME.RCE DES 
GRAINS, EXPORT ATiON. 

Mon objet, dans cet article, étant de procurer 
une connoîflanee étendue des divers bLeds, je vais 
le divifer en plufieurs paragraphes pour (onlager la 
mémoire, & Y répandre plus d'ordre & de clarté. 

§ I. Bleds des anciens. 

1e traduis èe paragraphe de meslnflitutions latine$ 
ci' agriculture phyfico-hotaniqlle, que j'efpere donner 
aa public en françois & en latin, & dans le (quelles 
j'ai .raffemblé tout ce qui concerne les plantes cé
reales & leur culture, leurs différentes efpetes, la 
natl1r: des terres; l'hifioire nat~relle de la vigne &. 
des VlOS ~ &c. ennn tout ce qUl concerne l'agrjcul
ture, pour former un Prœdium ruJlicum complet. 

Les Romains, comme je l'ai ObCervé plus haut J 
défignoient fous 1 e mot générique frumetaum,pluGeurs 
ef~ec,es de bleds. , Ils ~n diilinguoient deu.x genres 
pnncJpal!x , celm qu'lis nommoienr far jell ador, 
& le froment qu'ils appelloient triticUI1l:, <?n peut 
"Voir cette diflin8.ion dans columelle. Vlrglle fern
ble l'indiquer dans fon immortel ouvrage des Géor .. 
giques. 

At fi triticul'" in nuiftm ro'bufla'lue forra; 
Exercebis /IIImUfll • 

Ce r là de ces difrinŒans qui échappent aux 
>ant . ' M d 1'1" fraduéleufS qUI crOIent, comme . e, He, y 

fuppléer pa~ la pompe des mots, & dont 1 enfemble 
ne fignilie nen. 

Préfires-tu des bùds do'nt Lts gerhes flottantes 
Roulent au gré dts vents leursolld~s jaullijJantts! 

On voit que tout ce qui: fllit , n'ajoute rien à 
tette tradunion ~ Pr'for~s - tu des bleds,. & n'eil 
qu'un vain remp"lilfage, & que cette tfaduétion eil: 
incomplette , puifqu'elle ne rend pas les mots 

ZZZZ'l.. 
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triticeam in m1fèm robuflaque farfa tX'erclhis humum. 
Il faudrait pouvoir faire entrer tOut ceci da ns une 
tradu8ion exaéte : mais fi vous difpo[ez la h;rre 
par des lahours à porter une moifîoll de froment 
ou de l'épeautre robufie ou de l'orge d'hiver ~ &c. 

Les Origines d'IGdore & Varron dérivent lemo~ 
far a frangmd(J quia ante molamlll UJilfll pilâ fl.mgl 
fO/Ull ; .d'autres du mot Jure 9/iod dLud fun,t urr.l. 
Mais ces étymologies incertaines, & qui conVlcnne nt 
également aux autres grains. ne nous apprenn:nt 
rien fur la nature particuliere du f,;J,f d?nr I (,'~ laun~ 
ont formé leur mot farina, fel,on Plmelarw:lfll (1 

farredù:1am rlomineipro appmet. Lw. XVIII, chilI" 9~ 
Lefarfut chez. les Romaios comme l'orgechezJes 

Grecs, le bled le plus c~nnu & le plus anc~en ; ,'dl 
fourguai on le préf~r?lt 3:IX autres. bltd.5 dans ,les 
Jacrifices & dans la ceremome dll manage, que lon 
appelloit de fon nom confamlatiOll, & le divorce de 
cette derniere efpece de ma riage s'appelloit dij{'l1ria
zion parce qu'on taifoit ufage dans ces ccrémonies de 
gât;aux faits de farine defar. On appelloit aoffi lefar 
tdor, {elon Fetlus, ab edmdo & quodvlllgalijJilllllfll ~Uet 
cibi genu.5 , ou felon d'autres, ador ab adurmdo, parce 
qu'on le fàiloit brMer en holocauO:e dans les (acri4 
lices. Auffi a-t-on fait d'adorun adjefrif, qu'on joint 
ordinairement au mot far, far adoreum. Si nOLIS en 
croyons Pline, ce fut Numa qui imagina de faire rôtir 
le/ar, non·leulement parce que cela le rendait plus 
{ain, mais parce qu'il devenoit plus facile à 'être 
brilé folts le pilon des efclaves, avam l'inventio!l 
des metlles. Le religieux Numa ne manqua pas de 
con(acrer cette utile invention par la religion, en 
faifant brôler du far dans les facrifices. Le far était 
1e principal aliment des anciens Romains, qui le 
mangeoient en bouillie; car ils furent long-tems fans 
connoître l'tlfage du pain, ce qui les fit appeller 
par les autres nalions, rnangeur.5 dt botlillù, lls avaient 
m ême encore ce fobriquet du rems de Pline, 6· 
pttlmentarii 110dieque dicttnlur. Liv. XV Ill, chap. 8 ; 
ailleurs il les appelle lui-mêm.e pultiphagos. 

Quan[ anflzr, c'ihoit, Idon Pline, celui de wus 
les blt.d.5 qui réfdl:oit le mieux au froid des hivers; 
on le femoit en automne, Il fe plaifoit dans les (ols 
crayeux & humides, mais il réuffiifoit également 
bien dans les lieux chauds, fecs & arides; les ter
reins les plus froids & les plus mal cultivés ne l'em _ 
pêchoient pas de venir. Ex omlll frumwlorurTJ.Jge'fe!c 
duriffimum far {; contra Iziwus firmiJ/imllm [mfm id,o 
hihtrnum ; alltumno faimr L:rtlofo jolo & u.liginoJo gatl' 
Jet, P(UiLUf fi"wl frigid~(jifllos 10co.5 & minus Jitba8o.5 
'JIel œjl/lofo.5 jùùnte[qlle. &c. Plin. lac. cil. Columelle 
compte qllatre efpeces de for, celui de clujiulIl qui 
étoit le plus blanc & le plus écbtant, le venucul"'fIl 
album, le ,W,1lltÇUlum rubrllllJ & le far crémois '1"'il 
appelle aücaJlmm, ~ qui l'emportoit en bonté & 
en poids fur les troIS premieres e(peces. 

La feçonde fone de bled, connue des' Romains, 
étoit le froment , gu'ils appe.\loient trÎtù:um 'l IYÙII. ~ 
r,tndo , parce qu'on le dépOlliHoit de la balle en. lè 
broyant. Colllmelle cliHinglle trois efpeces de fro
ment; la premiere, qu'il appelle robrlS. (oit à caure 
de (a couleur rOllge, loit parce qu'il étoit meil leu r 
& plus lourd que les autres; la feconde efpece, qu'il 
rtomme Jiligo • parce qu'elle Cloit blanche &: ,t'un 
grain plus net & plus choifi, étoie celle qu'on em
ployoitJ'rincipalement à faire le pain qui en prcnoit 
le non: de pallis litiginell.5. On pourroit rapporter la 
prenùere efpece de ces fromens à celui que les mar· 
chands appellent md/e, qui eO: plus rouge, plus grOs 
& plus lourd; l'antre àla femelle qui en plus petite , 
mais plus blanche & plus nette. il moins que ce ne foÎt 
l'efpcce particuliere de bled blanc, qu'on nomme 
blanchie en quelques endroits, & ailleurs tou{elLd. ou 
pied tQU{el, parce que fon épi eft ra:; & fans. pq.rbe ; 
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au refie Pline & Columelle renœquent qt:e l'efpece 
filigo n'ell: qu'un bled degJneré du rohu..5, & qU'au4 
delà. des Alpes le robus d~géné, e en Jiligo à la 
deuxJeme ou tro,fjeme rl.:colre. C'~ft comme fi nous 
comparions le bl!.d de BarbarIe à..ce\ui de Pologne; 
le premier eft plus gro~, plus l0J~g , d'unI;! couleur 
plu~ lonc~e & bien plus lomd, ayant la tarine plus 
compaéte; ce qu'il fa,:r attribuer à la chaleur da 
climat ~ & non pas à la diverlitc de l't:[pece. Je par~ 
lerai aillellrs d l: cette dLgenùil lion des bleds, qlli en 
a fait multiplier les c(peces par les am,iens & par les 
modernes. f/. FROMI:.NT, Suppl, La dernicre eJÎJece 
de froment, citée par Columelle, efi le trclllaJ aùi
cum trùmflre, dont l'ufage n'dl' pas ailc.l. fepa. du, 
parce qu'il pourroit remplacer les tromens 'lui ont 
été la vié1ime des hi\'ers. Ce fur cette eipcce de tro
ment 'lui fut le tallit de la France en 17°9, comme 
on le verr-a au mot DISETTE, dont je prie de joindre 
la leUure à celle de cet article. 

.On peur juger par ce que je yiens de dire, d'après 
Phne & Columelle, que le bled far adorCllm, éroit 
un genre bien différent du hled froment,triticum. Pline 
ajoute que le chaume dll froment a ql1atre nœuds, 
& que la paille du far "doreum en a fix. Le framene 
eH 1ëparé de fa balle dans la grange, & on en {eme le 
grain, d~pouillé de fon enveloppe: le farau contraire 
ne pou voit être dépouillé de fa balle qu'en le faifant 
rôtir, & on le femoit avec les enveloppes 'ou fol
licules, comme l'orge & l'avoine: les Gaulois <lui , 
re~ueilloient le plus beau far d~ l'Europe l'appel-
101€nt br"n.:c, & ils nommoient le froment arinca ; le 
far réuŒfioit par-tout, & le fi:001ent veut une terre 
graife & bi'en préparée & un climat tempén.!: : le far 
fe fernait dès le mois de {eptembre & le froment au 
mois de novembre. 

11 eil: d'autres différences entre le far & le froment 
fur lefquelles on peut confulter les au.tores rei rufli.:a; 
ma~sil fera toujours incertain à quelle efpece de nos 
grams modernes il faut rapport~r le fnr des anciens •. 
Uefl: de ces recherches qu'il falloir s'occuper dans 
le Dia. raiJ. &c, au mal BLED, plutôt que de nous 
apprendre, d'après Savary, qu'on a bien fait de ne 
pas citer, qlle c'eil Cérè.5 qui a inventé le bùd. 

Quelques auteurs prennent le far pour l'épeautre 
Olt bled lowlar, ainft appellé, à ca~tre de la balle ou 
glume" qui recouvre ce grain, 'lui a d'ail/Cllrs les 
mêmes propriétés q~\e leJàr , en ce qu'li vienr par
Wlt, qU'lI ré[Jfte aux hivers les plus rlldes, qu'il 
réuffit dans les lieux fecs comme dans les fonds maré
cageux, & qu'on en fait en Allemagne & cn Suiffe 
d'~xceUentes ,fromente.es, comme les Romains 
faifoient leur bouillie avec le far; mais l'épeautre 
était également connu des anciens; les Grecs l'ap
pel laient tea, 86 Pline-n'etlt p:il' manqué de l 'obre rver 
fi c'etlt é-fe le même hl.:d. Viofcoride difii.n.gue deux 
e[pece:; (l'~pf!ll\ltre que nous avons er:core; la pre ... 
miere, qu'il appelle' mOflOCOCGfJll , parce Gu'elle n'a 
qu'un grain-dans chaque ba-lle ifolée

" 
& l'illure di

COCCOIl, parce,<;lll'il y a deux grains fo us ~lIle envtlQPpe 
commune:. L epeaurre {ea, '1'1eles Lati ns ap!)e}1oient 
femm., fec ulrivoir principal('menl dans la Campflllie-, 
ail l'on en faifoit 1 aüca • efpcce de potiQn ou de 
bouil!ie rr~s-nollrri{[anre ;d'Oll eUe av.oir pris te norp. 
d'.zlicatl.b ale!ldo. Quoiqlle lefitr & l'épeautre fllffent 
des gntÎnsc1e IJlême genre "Pline ne llv~nq~e- p __ as 
~'e~ ~aire femir Ja diftëreo<i:e, 'QiH il dit que le far 
etai[ rHerve pour les hommes ,)$l. 'lue l't!peal,ltI:.t! &:. 
l'orge etolent deftinés aux chevaux ; . cependa.nc 
Comme. iL y.. avojt quelqJ,es pellpl~5 qui vivaient. d'é
peautre, Pline ajoute que c'eft faute de far, 'lui {ttÎ 
UlUIUu.r nomhlJbwt far, li,.,. XVII, c. 81. 

Ceux q\li confondent le/al avec le feigle te trpm .. 
pem également, puifque le feigle étoit aufli connu 
des anciens, & que Pline le _diliingt1e nomluément; 
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on ne cultivoit le feigle en Italie qu'en te {emantavec 
de l'orue des vefces, du far, & d'autres grains, 
pour p~o~urer au bétail un fourrage, qu'ils ilppel
loienrfarrago, à caufe de ce mêlange: Pline ajoure ce
pendant qnon cultivoit le felgle, en quelques lieux 
des Alpes pour en faire un pain dérefiabll! qui n'etolt 
propre qu'à appailer ,la ~::lim canine de ces ,malheu_ 
reux montagnards, denucs des moyens de le procu
rer de medtt:ur bled; il remarque même gue les plus 
aifés mêlaient un peu de far avec le feig le pour en 
corriger l'amertume & rendre le pain moins noir, 
c:omme nous mêlons du froment avec le feigle dans 
la même vue; & il ajollk 'lue cela n'empache pas 
le pain 011 il Y a du feigle de lâcher le ventre & 
d'être auffi mauvais quÏndigefle. Voy. SEIGLE,SUppl. 

Je {erois donc po rté à croire que le far adoreum 
des anciens n'efi: attIre choIe que notre orge d'hiver 
connu fous le nom d'écourgeon, qu'OlivIer de Serres 
met mal-à-propos au nombre des fromens . L'auteur 
de la Mai/on Rllftique l'appelleftcourgeolt , comme 
qui diroitflcours . des gens, parce qu'etant h,Ïlif, il 
dl d'un grand fecours aux pauvres gens ql1Î n'ont 
pas de bùd pour vivre)uCqu'à.la notl',:,elle rec6lte , 
& qu'on le moiifonne le premler, ralfon pour la
quelle on le nomme orge de prime. Les Flamands 
en font de la bierre, comme les Romains faifoient 
leur aü,a. 11 {e ferne en feptembre comme lefar, 
fon chaume a fix nœuds comme le far j il eil: plus 
haur que celui de l'orge commun: Il donne prodi
gieufement de grains, & il CI tontes les qualirés 
Gue Pline attribue au fa,. Comme c'étoÎt l'cf
pece de büd que les anciens cultivaient de pré
férence, il ne {eroit pas étonnant que la culrure en 
eth multiplié les efpeces; & ce qui Ple confirme 
dans mon opinion fur l'identité du far & de l'fcour
geon ou orge de prime, c'cft que Pline remarque 
qu'il yavoit un far prinranier , comme nous avons 
nos orges de mars, & que les gladiateurs fe nom
maient hordearii, parce Gu'ils ne mangeoient rien 
autre choCe du rems de l)line, que des bouillies 
d'orge & de far. J'ai cru devoir donner cette courte 
florice des bleds des anciens, avant que de parler 
des nôtres. 

§ II. Bleds dts modernes. 

Dans le commerce on diilingue deux fortes de 
~hüds : 1 Cl . les bleds proprement dits, ou les gros 
hüds . 2,0. les petits bùds ou les menus grains. 

Le~ gros bleds. fe fement avant l'hi~er ,.ils fe fub
divifent en trOIS claffes: la premlere comprend 
toutes les efpeces de fromens ; la feconde celles des 
feigles, & la troitie.me _qui rCfulte du m~êtange des 
deux premieres dalles; on appelle ce mclange bled 
mùeil j il eil connu en Bourgogne fotls le nom de 
c.onuau. & Olivier de Serres dit qu'on le nomme en 
Languedoc l1;ifcle ou coJJè'luail, en Bretagn;,rneüard. 
Yoye{METElL, Suppl. On compte encore 1 cpeautre 
& le riz au nombre des gros bltds. • • 

On donne le nom d~ puits büds aux gralns q\.1l fe 
Iement en mars , ~omme l'o,r~e, les pois, la ve(ce , 
l'avoine, &c. malS cette divlfion Il'eR pas exa8e, 
parce qu'il y a des fromens & des feigles printaniers 
qui {e fement en mars, comme il y a des orges & 
des avoines d'hiver qui (e fcment en automne. 

Le maïs & le farrazin (ont encore des grains aux_ 
quels 00 donnde nom de bled; le premier s'appelle 
hled de Turquie ou bled d'Inde, le fecond hLe~ noir; 
on donne auffi le nom de bled de vache à la gratne du 
m elampyrum qui eft fOllvent mêlée avec le froment, 
& qu'on nomme l'hube rouge. 

Il efi naturel de penfer Cju'on a donné le nom de 
gros bleds aux grains fpécialement defiin~s à l~ nOUr_ 
riture, de l'homme, comme le fr~ment ,l~ fCIgle , le 
mé~eil • l'épeautre , le riz; &: celul de pecus bLe...-Is ail 
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menus grains à ceux qui (ervent à nourrir les ani
ma~IX ; mais c~rte divifion e~ encore ,incompletre & 
arbICralre , pm[gue dans plufteurs provinces, comme 
en Comté & ailleurs, le payfan en fléduit au pain 
d'orge & d'avoine, & te trouve fort heureux de 
pouvoir partager fa nourriture a vec les ch<.!v<tux. 

En généra!, les grain!. farineux, c'dt , ~-dire, qlll 
donnent de la tarine, & dont on tair du pain, de la 
bouillie ou des gâreallx pour la nOllrri!ure journa_ 
liere d<s hommes, fon t de deux fanes, les bl"ds & 
Ir.:s I~gllmes. 

Les hle.ds fe di/linguent 1°. en gros bleds, tels que 
les froOlens, les feigles & les épeautres. 

,2,0, En bleds_ étrangers, rl:-ls que le maïs al! bled 
cl Inde, & le, riz qU'OIl appelle h/(d de /a Chine. 
, 3

0
: En petits bÇeds Ou menuS grains, cOI1~me l'orge, 

1 a~o1i1e, le pan ls, le millet & le farrazm ou bled 
nOIr. 

Les légumes {ont auffi de plufieurs fortes &. corn
pre~ncl1t roure~ les plantes & racines qu'on peut 
cultiver en plem champ ou dans le potager. Gil 
donne proprement le nom de figumes aux graines 
fanneu{es qui fe trOllvenr renfermées dans une coffe 
ou filique qu'on cueille à la main lors de la récolte 
(Ll!gumintl qui à mllnu legunlur.) Les vrais légumes 
fonr les I)ois, les feves, les lentilles, &c. 

li eft allffi des ra~in es farineufes dont l''1rt peut 
trOll ve r le (ccret de faire du pain) fo:r en les em
ployant (eules, (oit en les mêlant avec!a farine des 
bleds proprement dits, telles {oor I~ pomme de 
terre ou jolanufll mhuoJum; le topmambour Ou 
poire de terre. lutltlnthenwm lubuo/um; la racine de 
quelques efpeces de pieds de veau arum, les bu lbes 
des e(peces d'orchis ou de latyrium dont on fair le 
falep cl'Egypte, &c. 

Tous les bl.:ds proprement di cs dont je viens de 
parler, ainu qUf les plantes ou racines f~rinel1(es 
avec le{qllel!es on peut les remplacer, cr01ffent en 
France & peuvent s'y cultiver avec la teinture la 
plus facile des prariques de l'agriculture. Je devrais 
donner ici la defcriprion, les efpeces, la culture 
les ufaoes & les propriétés de chacune de ces plan~ 
tes en particulier; mais on fem aifément que ces 
dérails feroient d'une trop longue étendue dans un 
fcul arric1e; ainG confultez féparément les mOLS 

FROMENT, SEIGLE, [PEAUTRE, ORGE, AVOINE, ' 
MAÏS, RIZ , PANIS, MILLET, SARRAZIN, tic. 

§ III. D es diyerfls qualités & maladies des bleds 
ayant la rlco/u. 

Tour homme qui veut Ce mêler du Commerce 
des hle.ds & de la boulangerie, ne peut fe {Jarrer de 
réuffir, à moins qu'une longue expérience ou une 
étude réfléchie qui en tienne lieu, ,.,e lui ait ap
pris les moyens de connaître les diverfes efpeces 
de bleds & leurs qua!ités bonnes 0.' ,mauvaifes_ Cell:: 
connoiŒallce intéreŒe les propriétaIres de fo~ds qll~ 
ont leurs, r;venus ~n grains; les peres de fanulle 'lm 
font obbges de faire Ct/ire chez eux une gra?de 
qllantite de pain pour un no~bre confi~lérable cl ell
fans de clome fl ' eS d'ouvrIers; les dlreéteurs des 

, llHllI', d h " 
grandes manufa8t1fes; les eco,nomes es O~ltaux 

& ma' r, J,'".iel1(es; les armateurs de navIre & lIOns re 0 ' 
négocians de bLed~ ~ les edlltrepreÜeurs t s vlvres'l &c. On conçoit al(ement e 1U\ e con eql~encell 
eft que fOlIteS,;:s per(o~nes a~ ent ~onn~:!re, ê 
qualités des dmercntes

r 
orte~ ~ gdra!lb1S; IOter t 

/fanr qu'elles ont à le pourVOir e onnes qua-

J~r~s de grains cil manifefie, puifque d'un coté la 
j[t: " 'l' cl' cl vie de ceux qu elles dOivent a Imer.ter en epen , 

& que de l'autre fi la qualité ~1I bled ,manque, .rollte 
fpecu la!ion en ce ,gen~e, cft. lOCCrrall1e, fautIve & 
l'uineule poue c:cll1l qud a faite; la fanré dei uns & 
. ZZzzzij 
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la fortune des autres {om attachées aux connoilfan~ 
ces qui font l'objet de cet article. 

Jufqu'ici j'ai parlé des bleds en général; mais le 
froment étant le bled par excellence, & le meilleur 
de tOUS les grains pour compo{er la nourriture des 
hommes, je vais m'attacher à faire connoÎtre {es 
maladies & {es diverfes qualités J en examinant d'a
bord le-s büds penclans par racine, & enfuÎre. l~s 
bleds après la r~colte; mais il faut joindre prélImI
nairement à cet article la le8ure ' des mots FROM ENT 

6- SEIGLE, & celle des autres mots auxquels je ren~ 
,voie dans le texte. 

Il n'eft pas indifférent pour .un acheteur , ~ar 
exemple, qui a de grands app~ovlfionnemei1s à faire 
dans un canton, d'aller exall1Iner les bleds {ur plante 
pour en apprécier mie.u" la valeur, afin de fpécu-
1er fur l'cfpérance qu'Il peut fe promettre des ré
coltes prochaines. 

Dans nos difflatS on voit le (ort des bleds entre 
le 15 mai & le 15 juin. 

La cO\lleLU de la faune & des tuyaux de bled fin 
'doit êu·e d'un beau verd plein. Quand les plantes 
du bled ont un œil jaune, on cil alTuré qu'elles ne 
produiront pas de beaux épis; car cette couleur dé
note un grain qui a fouffert par la trop grande ri
gueur des frimats, par trop de fécherelTe ou trop 
d'humidité . Quand le hled eil jaune·rouge, la plante 
n'a pas pris fa nourriture, & fe fournit mal en 
grains. 

Lorfque le pied poufi'e beaucoup de tulles, ce 
qu'on appelle en Bourgogne trochu, c'eft une mar
Gue que 'le fol efi bon, bien cultivé, & que la ré
colte promet beaucoup. La touffe OlL troche ef!: 
préciCement cet état de la plante Olt la tige du hled 
forme le pied d'œillet, lorfque plufieurs tuyaux 
partent de la même tige ou du même grain de fe
mence ; c'eft ce qui arrive ordinairement dans les 
fonds labourés profondémellt, & dans lefguels le 
laboureur intelligent a {emé plus clair, a6n de lai{
fer à chaque grain de hLed l'efpace qu'il lui faut pour 
taller fuffifamment. C'eil ce qu'on avoit principale
ment en vue dans la pratique du fernoir, cet inf
trument dont les effais annonçoient des merveilles, 
mais qui n'a pu encore s'établir généralement (Voy . 
SEMOIR ). Un autre moyen de faire trocher ou 
taller les grains, feroit de Cerner les bleds clair dès le 
commencement de feptembre, & de les faucher une 
fois ou deux avant l'hiver. J'en ai parlé dans ma 
D iffortation !taine fiu les principes phyfiques de r agri
(ulture & de la 'Végétation. Paris , Delalain; Dijon, 
Frantin. 

Les mauvaifes herbes trop multipliées dans les 
champs, diminuent beaucoup le produit des récol
tes. Les bleds qui font le plus expofés au foume des 
vents, y fom ?rdinairement fujets. La quantité de 
gerbes en eft bIen auai confidérable; mais ces bleds 
fouffrent un grand déchet. Les mauvaifes herbes 
nuifent encore aux bleds, foit parce qu'elles les 
empêchent de groffir & de profiter en leur dérobant 

,la nourriture, foit parce qu'elles les étouffent en les 
privant de la libre circulation de l'air ou parce que 
le mêlange des pouffieres des étamin~s dans le tems 
de la fleuraifon ( fur-toU[ de l'yvraie ) , entraîne 
infailliblement une prompte dégéneration des hleds , 
{oit parce que les herbes coupées dans leur ver
deur avec les grains, aherent les bleds par la fer. 
mentation qu'eUes occafionnent dans les gerbes, 
foit enfin parce que leurs mallvaifes graines nuifent 
à la quantité & il la qualité des grains, rendent la 
farine bife, le pain noir, lourd & mal-fain. Les mau
vaifes grain"es qui ccoiffent avec le bl~d, font, 
1 0. l'yvraie & la clrou, petite efpece d'yvraie; leurs 
femences, mêlées dans le pain, caufent ulle forre 
d'ivrefi'e & d'éblouifiement. lo°. Les pois gras, la 
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vefce &. le vefceron qui nui{ent à ta mouture en ce 
qu'elles empâtent les meules, rendent la farine bife 
& amere , & l'empêchent de fermenter & de lever 
promptement. 3°. La nene ou nielle bâtarde, nigtlla 
arvenJis cornuta., Tournef. dont les femences font 
rudes, anguleu{es & noirâtres. 4". Le grand lych
nis des champs, agrojhmma ,Lin. auqllel on donne 
mal.à-propos le nom de nif/, ou de btlle·de_mût. 
5°. Le bled de vache oula rougeole, qui a pris ce 
dernier nom de la couleur de la plante & de fa fleur, 
appellée en quelques endroits queu~ de renard, me
lampyrum purpurafcente comâ, Tournefort. Sa fe· 
mence rend le pain rouge comme s'il étoit trempé 
dans du vin, & elle eft auffi grofre que le moyen 
hled, ce qui fait qu'on a airez de peine à la retirer 
par le crible. 6°. La geffe à racines tubereu{es qu'on 
nomme annotes en Bourgogne , lat/ryrus arvenjis 
upens WDlrofits, Tournef. t/c. 7°. Le poireau bâtard, 
le barbea\l ou bluet, le coquelicot,. la prefle , l'ar~ 
rête-bœuf, les gramens, les chardons & \lOe infinité 
d'autres mauvaifes piaUles qui nuifent aux bleds, & 
dom il {eroit trop long de rapporter les inconvé
niens, On obferve fur-tout, lorfque les champs font 
chargés de fleurs rouges, de coquelicots, de geffe 
& de pois gras, que la récolte fera: des plus médio
cres. Le bluet n'eft pas d'un fi mauvais figne, parce 
que fa graine tombe toujours avant les récoltes; 
cependant il indique un fonds fec , aride & mal cul
tivé. 

Après l'examen de la plante du bled, vient celui 
de fon épi . Il Y en a de trois c1affes; celui de la 
premiere eft gros ~ nourri, forrant bien de Con four
reau; celui de la deuxieme eIl: plus maigre, & ne 
paroît pas avoir la force de focrir du fourreau; 
celui de la troifieme ne forme qu'un épion, & dénote 
une grenaÎlon médiocre, petite en quantité & en 
qualité. Ondoit auffi regarder la forme de l'épi, s'il 
en bien renflé 1 s'il efi roux, jaune & de bonne cou~ 
leur. On compte enfuÏte les mailles ou balles dont il 
efi .cofilp~fé "par oll.l'on préjuge la quantité de 
~raln.s qu Il dOIt pro~Ulre. La ~eur, ou plutôt les 
ecanunes du Ued dOIvent for:lr, renflées & arre:t 
grofi'es des mailles de l'epi; elles doivent être d'une 
belle couleur de verd-gai, tirant fur le blanc. Alors 
l'épi graine parfaitement; mais il faut pOlir cela 
que le rems de la fleur ne foit ni froid ni pluvieux 
pour qu'elle paffe bien, fans qnoi les hleds coule
roient faute de fécondité. La coulure arrive en 
effet lorfque les poufiieres des étamines ont été 
enlevées par les grands vents ou délavées par les 
pluies, ou lorfque le tems froid & couvert n'a pas 
airez de chaleur & de force pour faire jouer ces 
pouilieres élafiiques que les rayons du [oleil doivent 
menre en aaion pour opérer la fécondation des 
plantes ( Poyet FÉCONDATION, SuppL. ). Le germe 
renfermé dans les balles de l'épi, n'ayant point été 
fécondé, périt entiérement, on bien avorte & refie 
perit & fans farine . ~ . 

Lorfque le hled . eft prêt à muru, on compte les 
grains dont un épI eft chargé, & on le difiingue 
toujours fuivant fes trois claffes. Le bled de la pre
miere clafI"e produit, par épi) cinquante à foixante 
grains; celui de la deuxieme, de trente à cinquante, 
& celui de la troifieme ou l'épion, eft formé de dix 
à trenre grains. Il eil bien aifé alors de connoître une 
bonne, une méd~ocre ou tlne mauvaife année, par la. 
comparaifon du produit des années précédentes. On 
conçoit auffi que quand l'épi porte beaucoup de 
grains & de bonne qualité, il eft lourd & pefant; 
alors on voit les épis inclinés & formant le crochet 
par leur poids, ce qui n'arrive pas quand l'épi eft 
foible & le bled maigre & mal nourri. C'eft cette 
fituation des épis bien ou mal grenés, qui a fait naî~ 
Ire la beUe comparaifon de M. RoUin, que le fa\ll' 
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Cavant eft comme un épi vu ide , qUÎ porte fa tête 
droite & attiere, tandis que le vrai [avant etl: mo
defte comme l'épi chargé de grains, qui n'éleve 
point fa tête ~u.ddrlls des guerets. ' . 

L'obCervationla plus effenrielle confine à examlOer 
s~il y a beaucoup d'épis noirs·, ~tl niellés, ,ou fié~ . 
nIes, ou avortés, ou charbonnes ou ergotes. Les 
épis noirs & charbonnés qui ne prodlliCem rien par 
eux-mêmes, gâteront encore les autres qui donne
font après le battage des büds brouinés, chargés, 
niellés, mouchetés 1 charbonnes, pu~nts ,&c. &. 
dont on ne peut faire du pain blanc paffable , 9u'en 
prenant la précaurion de les faire laver & [cehe,r 
avec foin. L'épi aérile Ol1 coul~ ell: plat, léger: Il 
ne donne q\le de la paille. L'épi avorté a les mailles 
ou vertes, 11 produit des grains ~ontrefai~s, verds,' 
quelquefois durs commede la pierre, d autres, fOl<; 

pleins d'une matiere blanche, gll1<1nte & férule; 
l'épi charbonné efi blanc, la balle alongée en rran[
parente, entr'ouverte, & renferme des grains qui 
n'ont que la pellicule extérieure; mais dont 1 inté· 
,ieur efi plein, au lieu de farine, 4'une poulliere 
noire, gralTe, putride. contagieu(; ; l'é~i n,ie,lIé ~~ 
conferve plus 'llIe la cote & parait avoir ete rOtt 
au feu; en6n l'epi ergoté, fournit au lieu de gr"ios 
des efpeces d'ergots alongés, qu'on peut regarder 
comme un véritable poiron & comme la caufe pre
miere d'une infinité de maladies, Je n'entrerai point 
ici dans le détail immenfe des caufes /Si des effets 
de toutes ces maladies des grains fur pied; je prie 
{etùement qu'on life les articles CHARBON, ERGOT 
& NIELLE, Suppl. 

Il efi également important d'obferver comment 
fe comporte le tems pendant la faifon de la croit:' 
fance du bled, de fa maturité & de fa récolte. 
Les brouillards & brouines du printems, tant ceux 
qui s'élevent de terre avec les vapeurs 7 que cellx 
qui fe condenfent & retombent par des fraîcheurs, 
s'attachent à la plante du bled, en empêchent la 
tranfpiratÎon & couvrent les feuilles & les t.uyaux 
d'une fubflance rouffe couleur de rouille, qui bouche 
les pores de la plan~e & nuit ~ ~on accroi{fem~nt. 
Les lieux bas, humides & abntes font plus fUJets 
que les cha~ps aérés à cette mab.d~e" qu'ou appelle 
TouiLLe. lor/que les bleds font romllt!s & fur-tOut 
lorfque les tl,lyaux fo~t attaqué~, la réco lte e~ d'un 
mince produit, !a pallie efi nOIre , ~~o ,uch~tee, & 
les animaux la rebutt'nt; cependant s Il [urvlent des 
pluies affez fortes pour laver les bleds de leur rouille, 
& s'ils ont le te ms de fécher a vant la récolte, le 
mal eil moins confidérab!e ; on fait que les Romains 
invoquaient la déefi'e Rubigo, pour fe garantir de 
la rouille, mais on fait auffi qu'ils priaient le dieu 
Crtpitus , pour les coliques venteufes. 

Dans la faifon de la maturite le bled mîlrir bien 
«}uand li fait beau & 'lue l'air eft ferein fans être 
trop chaud, Le grain prend alors, fuivant les pays, 
une belle couleur jaune ~ gris glacé ou clair perlé, 
c'ell.à·d.ire, qu'il a de l'éclat & une forte de tranf
parence; il cil ferme & fec intérieurement. Au 
contraire, quand les pluies font fréquentes dans la 
faifon de la maturité du grain, il arrive deux chofes; 
]a premiere lorfque les pluies font mêlées d'orages 
accompagnées de grands vents, alors les büds ver_ 
fent, prennent pell de nourriture, mllriffent iné
galement & font fujets à faire des bleds augers & 
{onneux ,' c'efr,à,dire , dont le grain étique & ridé 
n'a prefque que du fon & peu de farine, Comme 
il efi plus long que rond, les gens du métier difent 
à ce fujet que ct grain s'enfiü.' la feconde quand 
les pluies viennent doucement & continuellement , 
elles penetrent peu-à-peu dans l'épi & dans fes 
mailles, l'eall hume8e le grain, le bouffit & le rend 
,je la couleur d'~n grisofale , ce qu'on appelle bl.[ 
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lune; alors le grain eft peu ferme & fait une farine 
lâche & molle. Si les pluies continuent trop lone:" 
te ms , les bleds germent.' dans l'épi~ ils pourrent leurs 
germes hor,s ~es mailles à-peu-pres comme t'arti
chaut, lortqu'll efi en fleur, ce qui fait dire que 
il büd fait L'artichaut; cet etat malheureux fait alor$ 
doubler le prix du bled, Lorfque les büds ont été 
nourris d'humidité & que fur le champ il furvient 
de grandes chilleurs qui deffechent trop vi e b. 
plante, ~ la paille & le grain mîni1Tent fans que 
le gram puijfe fe remplir de farine, c'eil ce qu'on 
app~lle des bl~ds t.:haudés, des bleds retraùs. 

Siles b!e4s fOnt récoltes fecs, ils fe perfeétionnent 
dans la gr~n~e Ou dans le taITernent des gerbes. En 
un ~ot , Ii II! façoI?ne dans fa paille & il acquiert 
tOlilours de la .:}uahré. On di.t fur le marché en 
parlan,r d'un bled biô'o confervé de cette façon', ce. 
bled j~nt t~ gerbe &/0 11 fra.is 6tlllU , c'efi un goîlt 
fin qlll paruclpe de 1 odeur, d,auce, d'une paille fraî
che, & fur ~aqtlelle le betail re Jelte avec plaifir. 
, Au cnntral~e, quand le bùd e,1: r~colté humide, 
Il faut le veiller avec grand fom, linon il court 
rirque de fe convenir en fumier, il faut par confé~ 
quent le battre promptement, le faire (écher ail 

[oleil, s'Ii eft poffible ,le bien peltrer, c'eil-à.Jire 
travailler à la pelle, II! cribler (auvent & Je bie~ 
airer au grenier; c'ell: dans ce cas de l'humidité des 
récoltes que l'(ruve [t'roi l bien utile pour les grandes 
comrnunautés & pour les particuliers qui manquent 
d'emplacemens & de travailleurs: Voyez ETUVES 

& CONSERVATION DES GRAINS. 
QlIoiqu'en général les années humides ne foient 

pas favorables à la bonte des grains & que les pluies 
{oient nuifibles à leur réco1te,cependant on a obCervé 
que les pluies qui tombent quelque tems avant la 
moiiron contribue à faire produire au bled une 
farine plus belle & plus fine, car cette eau com_ 
binée avec la chaleur du foleil perfeaionne la qualité 
du grain. 

11 ell: encore une autre attention fur les récoltes; 
qui ne doit point échapper à la vigilance d'un ache. 
teur. Le laboureur voyant que la fai(on efi hllmide, 
n'attend pas que la maturité du grain foit complette , 
il (e hâte de moiffonner au premier beau tems , dans 
la crainte que les pluies, ne continuent & il ferme 
au plutôt fan bled. Il en réfulte une fermentation 
du grain dans la grange, il /commence par y rougir, 
premiere marque de fermentation, alors l'écorce 
du bled efi feulement attaquee, le corps du bled 
n'efi point encore vicié ni corrompu. Peu-à. peu il 
acquiert un tel degré de corruption, qu'il devient 
ce que les gens du mélÎer appellent coti; dans cet 
état la farine efi terne tirant fur le noir & d'lin 
mauvais gOllI. Ennn le grain fe pourrit aLi point 
que la farine devient couleur de tabac, quoique 
le grain conferve encore à l'extérieur une apparence 
airez trompeuf~ : il efi cepend ... nt alors ,[Qtaleme~t 
corrompu & hors d'état de taire du paIO; les am
maux, les cochons même Il'en veulent pas manger. 

§. IV. Des bleds aprèJ la récolte! (.> des précautions 
qu.'il faut prepJr~pour enfaue les aC/lats. 

Apre"s a ' .. examiné les büds {ur plante & fur 
vo', '01 dO . 1 é 1 terre, fuivo.l1S ce qu 1 S eVlennent apres a r co te. 

Les bleds s'ache,tent dans les granges ,des laboureurs 
& d rOpriétalres; 2°, dans les grenrers & dans les 

,;s!s des particuliers; J V ' dans les marchés pu-
mauo'o h 0 110 d 0 r 0 br ~, Ainu un <lC eteur lOte Igeot OH laVOir con .. 
;i~re le grain dans les différens lieux 011 fes inté .. 

;êtS, fes befoins & la convenance du moment le 
déterminent à faire fes achats. 

Dans les granges le laboureur a {on bled en gerbe 
IX le grain dl eocore dani l'épi: dans les greniers 
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le propriétaire a (on bled en tas; dans les marchés 
le hled cft en facs. 

Lorfque le bled eA: dans la grange, l'acheteur 
choilit en différentes gerbes pfufleurs épis qu'il 
égraine dans fa main, pour connoître la qualité du 
grain dont il juge par la forme, la couleur, la groC. 
feur & le poids. Il prend garde {ur-tout fi ie tas. ne 
lent pas l'échauffé ou le pourri, fi le grain ~a blcn 
{ec) s'il n'ell pas cori, il compte les rnal~les de 
l'épi & il regarde fi les grains à fon extrêmaé font 
bien nourris. 

Quand le hLed eil en tas dans les magafins , l'ac~e
te ur examine s'il a éré bien vanné à la grange & bien 
criblé au grenier, ce qui ft; reconnoÎt à l'odeuT, à 
le mettre à l'œil & à la rn;un; dès (on entrée dans 
le grenier, un acheteur en Ollvrant la porte confuhe 
{on odorat, le grain ne do.it ayoir .aucune mau
vaife odeur car elle ne pro\'Jent Jamais que par une 
négl ;gence de la confervation du grain, ce qui arrive 
Jorfque le propriétaire laiŒe fon bled fans en avoir 
beaucouP de loin , de maniere que les animaux y 
font leurs ordures & que les vers & les infe8es 
viennent le dévorer; le taS s'échauffe ordinairement 
par le défaut de travail d'un bled mal remué Olt cn
tafi'é trop haut. 

Dans tous ces cas le bled a trois odeurs différen
tes, l'une de la fermentation qui Ce dillingue par 
un gOltt particulier, porrant une petite chaleur au 
ncz comme feroit celle d'un fumier légérement 
échauffé; la feconde eft l'odeur du charanfon, lorf
que le bled en eil infeélé , le nez en ce cas cft aufIi 
frapp~ d~lIne chaleur dé(agréable & d'une odeur 
approchante de celle du créton des bouchers, lorf
qu'ils fondent leur graiITe, ou comme feroit celie 
du pain de noix quand l'huile en ell rt-tirée ; la 
lroilieme efl l'odeur du ver qui differe de celle du 
charan.fon, cn ce qu'elle a un gOllt aigre, fade, qui 
donne des naufées. Ces vers font des efveces de 
teiones qui filent de la foie dont elles li~nt les grains 
de Ïa (uperhcie du tas, cil es communiquent au grain 
fain une odeur qu'on nomme l'odeur de la miu. 

Après avoir con(ulté ces premieres fcnrations qui 
affeé.tent fi diverÎemenr l'odorat, l'acheteur va au 
tas de b(ed , & il marche dedans pour éprouver 
l'égalité de la qualité du tas ou de la couche ou du 
tas. Quand le pied entre ai(ément dans le hled, il 
eft toujours de bonne qualité, par con(équent il efl 
intérefi"ant de marcher autour du tas & dans le mi· 
lieu. Si au contraire le pied entre difficilement dans 
le taç de bkd, c'eft lIne preuve qu'il n'cil pas bien 
fec 0\\ qu'il eil: du'r de plancher, c'eIl-ii-dire qu'il 
n'a pas ~té bien travaillé ou remué; ce qui peut auffi 
provemr du défaut primitif d'une récolte humide; 
,'eft ce qu'on défigne en difant que le bIll fe tient. 

Après l'cx~".tc~ du pied, l'acheteur met la main 
dans le tas ou Il eprouve de nouveau la même (eo
ration qu'avec le pied. ~I faut obferver que le cha
ran(lln donne de la m.al~, c'cll-à-dire qu'il rend le 
bltd coulant. En q~lOJ Ion peut être trompé fi ce 
hled n'eil: coulant que par la quantité de charanfons 
qui l'infe8:ent dans le fond du tas? au lieu d'avoir 
ceue qualité par la bonne conduite d'un bûd (ec, 
& ~ieo travaillé, il (uRlt en ce cas de l'odorat pour 
en Juger. 

Il arri've auffi fort fouvent qu'un bleJ ferré trop 
verd & devenu coti, polfedc néanmoins, avec de 
tri!s-mauvai{es qll1lités, de l'apparence & de la 
main, c'dl-à·dire que le pied & la main y entrent 
facilement; mais il eil: airé de le reconnoÎtre à la 
couleur noire & au mauvais goût de fa farine. 

Tels font auai les hlttls venus par mer, qui con
tra8:ent {ucceffivement ces qualités dans les cales des 
vaiffeaux , (uivam qll'ili am ct embarqués plus ou 
moins humides. 
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Après ces premieres épreuves, l'acheteur prend 

du bled dans fa main, il le porte au nez, il fe con· 
firme dans la connoiffance des trois odeurs dom nous 
avons parlé. 

A l'œil il examine la forme du 6itd ; fi {es bords 
font bien relevés du côté de la rainure, il ea fùre
ment bon, plein de farine & lourd; car l'atrention 
doit [Qujours être pour le poids, comme On l'a dit alL 
mot BALANCE D'ESSAI, auquel je renvoie: la finelfe 
du (on ou de l'écorce du bled, ell encore lIne bonne 
marque; lorfque l'ecorce eft fine, il Y a toujours 
plus de farine. 

Quand les bleds font en fac dans les marchés pu .. 
blics, l'acheteur n'a plus les reffources de l'enlaffe
ment du bled pour l'examen; mais il réunit tous les 
autres fignes, & c'cft en fa faveur que je vais les 
réprendre pIns en détail, afin de donner du bled la 
connoifi"ance la plus complette. 

§. V. Connoiffancls cinérales & parti,uliutS des diff~ 
rentes claJles de bltJ. 

Dans tous les pays où l'on cultive le froment 
~n, en récu~ille généralement de trois (ortes de qua: 
lites, (avoir: 

1
0

• Le bl~d de la tete, dit de 'lualité fupirieure. 
:1Q • Le büd du milieu, dit bledmarcnand. 
30

• Le bled commun t dit de demiere qualité. 
On pourroit encore difiinguer les bleds en quatre 

clafi"es t la premiere, des bleds (ecs, récolrés fans 
pluie; la tcconde, des bletis qui ont {ouHert de la 
pluie penddnl la récolte; la troifieme , des b/etU 
qui Ont été plus mouillés que ceux de la {econde 
d,üre ; la quatrieme enfin, des blt.ds mêlés de grains 
étrangers. 

Mais ces {orres de qualités de bleds rentrent dans 
la divifion précédLnte de blJd de la tête, bled du 
milieu t & bled commun. 

Ces trois fortes de bltd.s fe diffinguent : ,0. par la 
cO\lle~1f ; ].0. par la forme; )0. par le poids; 40 • à 
la ~aJO; So. à la netteté; 600 • à l'odeur; 7°. au 
gour. 

10 • La couleur du bltd de la tête en en général 
d'un beau jaune, clair, 6n J mêlé de blond·c1air. 

Que!ques marchands l'appellent gri.f gla,' ou clair 
perlé; œ qui di:figne (a tranfparence. 

La couleur du bled marcrumd eil d'un jaune plus 
bruo que le précédent. 

Celle du bled commltn , dit de dtrnÎcre qualitl, 
eil un blanc terne, gris-cendré; il cil Couvent mou .. 
chet~ du côté de la boITe. 

Pour prendre une idée nette de ces couteurs du 
bltd dont on vient de dire les noms marchands, on 
doit ob(erver que le plus beau bled cil d'un jaune
clair & tranfparent , comme le paroit à-peu-près' 
une pomme gelée ou un fruit de cire; la tranfpa
rence dénote la hnefi"e de l'écorce. Selon les an_ 
ciens t le plus beau froment d'ltalie étoit de couleur 
d'or. Parmi les bllds de premierc qualité, On die. 
tingue encore danS (a couleur le bled blanc, blond, 
qu'on eRime beaucoup; les bltds blancs de Zéelande 
ou de Pologne, la touz.elle, les bleds blanc .. de la 
plaine de Vauleau, en Provence, & plufieurs au
tres qu'il (eroit tro[> long d'énumérer, tont de cette 
qllalit~; le bled du milieu ou marchand, eil plus 
brun, plus opaque, d'une couleur fourde , parce 
que {a peau ell plus épailfe; & celui de la derniere 
qualité tire au gris-fale fans aucune vivacité, n'ayant 
plus que l'apparence de fa couleur jaune qui paroÎt 
éteinte & paiTée. 

Comme les bleds dégénerent à la longue, princi .. 
paIement dans les terres de ceux qui n'ont pas {oin 
de changer de {emences, ni l'art de les préparer. 
ce~te .dcgénération des hleas d'un camon {e reconnoÎt 
pnn~lpalement à la couleur; ce que les acheteurs 
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expriment) en difant que les bleds d'un canton cbm" 
mencent il bifer ; la paille de l'épi devient alors plus 
blanche; eUe fc dillingue facilement des 3LHres épis 
qui [am roux. Cette obfcrvatÎQo intérelfante a fourni 
le moyen à quelques cultivateurs de {e procurer des 
bleds magnifiques, en ne choififfanr pOlir femence 
que les plus beaux grains tires des épis les plus 
roux. 

On connaît encore à la couleur fi le bled a .é té 
mouillé, lorfqu'il eft d'un blanc mat. 

Les boulangers & les acheteurs entendus {avent 
encore difringller l';:îgc des bleds par la couleur; 
caf plus il vieillit, & plus il rougit, la farine en de
vient jdune. 

2.0. La forme du bite! eft, comme nOliS l'avons 
dit, ovale, plus pointue du côté du germe, & 
s'élargiffant jufqu'all fommet Otl eft.1a broffe. 

Le bled de la tête eft petit, ramaifé & prefque 
rond, plein fans être bouffi, c'e{l.à-dire, qu'il doit 
être d'une longueur & d'une froifeur moyennes; la 
raie qui le part<lge d'un côté dans fa longuew de la 
pointe à la brolre, doit être bien faîte & avoir fes 
bords bien relevés; ce que les laboureurs & les 
marchands de bleds appellent du bled bien fiffél La 
culote ou l'enveloppe du bled du côté de la con
vexité du grain, doit être pleine, liffe & polie, 
l'écorce fine, le toupet de la bro{[e court, délicat; 
net & brillant. 

La forme du bled marchand dl plus longue que 
rontle , & il eft un peu bouffi. 

Le bled de la ch::rnicre qualité eft d'une forme 
longue, mince & deUëchée t il s'y trOllva des grains 
étiques & ridés, ainft que d'autres qui font bouffis 
& germês , qui donnent moins de farine & beau-
coup de fon. _ 

Sur la bouffi{ure du gram, on peut remarquer 
qu'elle eft due principalement au deiféchement qui 
a fuivi le renflement occalionné par l'humidité. Si 
on plaœ le bled dans un lien humide, il fe ramoitit 
& te gonfle; par conCéqucnt il augmente en volume, 
& cela d'autant plus, qll'il eft moins (ec; c'eil en cet 
état qlle les marchands direntqü'il efl: gourd. Ils font 
peu de cas de ce büd, car il ne fe moud pas aifé
ment; le fon en eft pefant, moins net de farine, il 
engraifTe les meules; les blattiers & les regrattiers, 
qui ache te nt pour revendre d'un marché a l'autre, 
favent augmenter la mefure du grain eo humeBant 
le tas de bled {ec, au milieu duquel ils ont mis un 
gros grès rougi au feu, & en faifant enfuÎte paffer 
ce hLed à la pelle pour le rafraîchir; cette rnalver
{ation les fait bénénf:ier d'uo fcizicllle {ur le bled :1 

& d'un huitieme fur l'avoine. Voyez. les Mblloircs 
de t'académie des fiien,es, année /708. 

Ceci fait connoître de plus en plus de quelle im. 
portance il feroit de n'acheter le hled qu'au poids, 
puifqll'il faut être {ans ceile en garde COntre les 
fraudes de toute efpece qu'on emploie pour tromper 
les acheteurs. Cette dt:liance nuit infiniment au com
merce, elle en retarde les opérations; la fraude, 
qu'on n'a pas prévue & dom c;>n eft la dupe, déM 
courage le commerçant en prams ,_ ~ au total elle 
attire, fur une profelIion qll1 devrolt ctre très-honoM 
Table ~ un mépris flérriflànt qui en éloigne toujours 
les négocians du premier rang, 

JO. Le poids du b/<!.d fail auffi connoÎtre fes diffJ .. 
r entes qualités; plus il eil: pefant il mefure égale, & 
mieux il vaut; parce que plus le büd pere , plus il 
a de fnrÎrw, & plus celle-ci a de qualité, 

Un (etier de bl(d de la tête, mefurede Paris. pe{e, 
année commune, 240 livres; celui de la feconde 
çhrŒe, 2 JO li,tl"es, & celui de la troifieme claffe, 
220 livres. 

On a vu à l'article BALANCE n'ESSAI, dont il 
faut nece1fi:1iremem joindre la lethnc à celle de ce 
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pa!'a~raphe qu~ la fécherell'e des grains & Îa derifiré dê 
la fa~·I~e contribuent ~eallcoup à leur poids & à leur 
quah~e, & que le pOlds du.bled.eil le principal & le 
~renller moyen d~~t on pm!fe t.aire ulàge avec Cer. 
tHude pour <icqucnr la connolifance exaéle de la 
qualité des dl~àens g,:ains '&: de la difproporrion 
de leur prodult refpethf, tandls que l'ufage des me
fures cil: fautif dans le commerce des bleds. 

"!-O • .A f..z main. Après la couleur, la forme & le 
pOids, On connoÎt à la main la bonté dlt froment
il cloir {onnet dans la main, parce qu'il faut le chai: 
fir Cee, dur &- pefant. 

En ~erman.t la main qui tient une poignée de bled; 
les çnllns dOl vent S'ell cchapper promptement, lX 
preique totalement, s'il en de la premiere qualité;. 
parce que le bled de cette dalle étant f~c liffe 
uni, ferme & prefque rond ~ il eil difficile de 'le con~ 
tenir entre les doigts; c'eft pOurquoi le bras doit 
enfoncer aj~é01ent dan~ le fac de bon büd. 

Par l~ ralfon col~tralre, en maniant le bled gourd 
ou humIde, on dOit le trouver moins coulant & 
il. ~aroît rude ?ans la main .. C'ell: par-là qu'il eil 
alfé de reconnoltre la trompene des regrattiers dont 
nous avons parlé plus haut. 

. Ql~and l~ bled ~e .la dern.i;.re qualité feroit fec par 
Im-mcme, Il efi eVldent qu JI ne fero it pas cOlilant 
à caufe de fa forme mince, ridée, &" ' 

Quoique le bon bLtd foit fec, ii conferve néan. 
moins une certaine fraîcheur due à la denfité de fa 
farine ~ ce que les marchands appellent encore avoir 
de hl mailt, 

5°' La netteté du grain contribue beaucoup â {on: 
prIX & à fa q\.lalitc, Pour qu'un grain {oit net, il ne 
doit pas être moucheté ni avoir le bour. On n'y doit: 
trouver aucun mê:lange de feigle ni d'orge, encore 
moins de mauvaifes graines qui en alten.:nt la quat1~ 
tite & la qualité, 

Il faut auffi que le grain fait ·bien vanné, criblê 
&. nettoyé de fes balles, de la terre & des petites 
pierres avec lefquelles li je trouve alfez louvent 
mêlé. On ne peut faire de bon pain qu'avec de la fa
rine pure, & celle-ci ne l'eil jamais, lorfque le 
bled n'cft pas partàirerRent net. 

6°. l:'0cb:ur., f;a n:tauvai,fe odeur qu'exhale un 
hüd COtI qm a ete molffonne verd , & qui a fermen té 
dans la grange, qui a été ~chatlffé dans le tas par le 
défaut de travail, qui a été attaqué du çharboR<:m 
de la carie, qui cfi rongé en partie par les vers ou 
les ,haranfons, fait aifément diftinguer fes mau,,·ai..l 
les qualités en les ponant a\l nez. 

Lorfque le bled a été ff'rré au-deŒ.ls des celliers 
ou en d'autres endroits humides, il Y acquiert mi 
gOllt connu da~s le commerce fous Il' nOm de rda/JI; 
& ul~e man valfe od,~llr (I,tl'~n tr~l1ve bien ~us ?(
fagr ... able encore, S li a ete place au.deUils des (ta
bles & dl!s écuries, comme on en a la mauv-<.i!(e ha.:. 
bitude d:ms plufieurs endroits dll r"yaume. & no~ 
tamment en Boutgogne. 

Un bled moucheté:t beau avoir été travaillé; quanJ 
on s'y tromperoit à l'œil 00 le reconnoÎtroit enco
re, en ce qll'il Conferve (,ne ?deur de gr~i11{1 Ou dè 
fuin, comme nOliS l'3vons déjà remarqué. 

~es bleds attaqués d: ces defaurs •. ~o~fid~rables, 
dOlvant diminuer de pnx. parce qlllJS fom une fa
rine & lin paifl dé(agréable & mal-{ain. 

70. Le. Coât- Le goi.'!t & la mâche {ont encore des 
mOyins de difiingller les bùds de bonne, tIe médio
cr' 0 Je mauvaife qualité. Le bOIl bled a le goût 
," 1 r '&' ' de fnlit . On e trouve un peu lU€re pHtC::UX, il du 

le .mâche Iopg-tems. Quand il aéré éçhaudé ou 
échauffé, il a un gOllt de moiG. La pouffiere noire 
du charbon 'lui s'attache à la brolTe, le fait trollver 
amer. Quand il a été manf?é des charanf~n~, on n'y 
trouve plus de {onl Lorique le bled a ete lavé Cil! 
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hume8é poie tromperie, il cil inhP!de , !I ne (.: can:e 
point net fous la dent; au contraire, Il obéit & I! 
{e déchire. S'il ea bouffi, la farine en ea mola (['c. SI 
le bled cil germé, il a un goût douceâtre, f;lde & 
mielleux, aiou que le pain qui en provient. 

Enfin les gens du métier, exercés par l'u(age, 
peuvent encore difiinguer la vieilleffe d~. U~d au 
goût. Quand le 6led dl: trop vieux, & qllii ,il .plu
fieurs années de garde, il eft un peu âcre & 111l(ant 
{ur la langue, le pain qui en eft fabriqué n'éI'l3s beau
coup de goût: mais lor{qu'il eft employ avec du 
levain nouveau il fait un très-bon pam. Car un bled 
trop nouveau,' employé feul, eil viFqucux, & ne 
fournit ordinairement qu'une nOllrnture gcoffiere 
& mal-faine. 

Nous ne dirons qu'un mot fur le feig1e & l'orge, 
avant que de finir cet article. 

L'acheteur doit prendre dans J'achat du fcigle, 
tes mêmes précautions que dans 1'::Ichat du froment; 
il doit ob(erver feulement que le feigle de la meil
leure qualité a une couleur verte très légere , tirant 
{ur le verd d'eau. Nous verrons dans l'arlide vu 
quel cfi: fon prix proportionnel avec celui du fro
ment, foit quand il efi vendu féparément , {oit CJuand 
il dl mêlé avec lui en différelJtes proportions, Yoy. 
autli cet endroit pour l'orge. 

S vr. Qua.lids des gra.ins dues au foL 6- à la cu/ture. 

Les trois c1affes de hled dont nous avons parlé 
au commencement de l'article précédent, tiren~ leurs 
différentes qualités; tO . du choix des femeJ~ces ; 
2,0, de la préparation de la terre; JO. des diverfes e{

peces de (01 qui les ont produits; 4°. de ta diffé
rence des climats. 

1°, Ch.oix J~s ftmences. Si les femences {ontétij~l1es, 
minces, alongées , flétries, privées des parties. on~
tueu{es qui (e trouvent dans toutes les graines pour 
y entretenir le fuc nourriffier, on peut a(furc~ que 
les produ8ions de ces femences débites & altérées, 
feront encore plus foibles & de plus.rnauvaife qua
lité que celles qui tel!r ont donn~ n~drance. 

Si te hkd eft trop VIeux, & qU'Il an fennenté' dans 
le tas 1 il ne leve pas. 

Si les femences n'ont pas été bien criblées &: net
foyées de routes mauvaifes graines, on multiplie 
celles-ci dans les champs, elles dérobent l'air &.la 
nourriture au hled, qu'elles étouffent fi elles ,;colf
Cent plus vite: quand elles ont été recueillies avec 
lui, elles n'en peuvent plus être réparées que trop 
d.ifficilement. 

Si les Cemenees {ont d'un "'cd blanc· terne " qui 
commence à dégénérer, la recolte qui Cuivra fera 
encore d'une qualité iaférieure & ne produira que 
des aVOrtons. 

Si le bled a le bout, c'eft-à·dire, fi la broa"e eft 
infellée de la poufiiere noire du charbon; fi o,n n'a 
pas foin de laver l(:s femences dans des leffives COQ

venables, & d'éCll~er tous tes grains légers qu,i fur
nagent, on eft certaIn de ne recueillir que ou bLed de 
la derniere c1aR'e, & eA trè5 petite quantité. 

1°, La priparlJûon de La tUN.. Après le chott des 
femences, la préparation de la terre par de bons 
engrais, les labours profonds, les {emailles hâtives, 
les femences ~galement efpacées, le fardage: fré
quent, font les moyens de produire des bleds Ide la 
-premiere clalTe. 

Le froment étant vorace de (a nature, ne peut 
~tre gros, plein & bien nourri dans ur.e terre aride 
& qui n'ell pas: fumée. 

Les labours fuperficiels & peu profonds laifi'e:n~ le 
terrein dur & impénétrable aux racines & aux 1n
Ihlcl1Cei de l'air; les racines du hLed ne traçant que 
{ur la premiere couche de terre, (onf brltlées p'ar le 
ll~le & par les premieres ,haleurs qui ne "or.lnent 
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pas Le terni aux épis de croître, ni aux grains de 
groffir. 

Les (emailles. tardives ne laitrent pas aux racines le 
tems de fe fortifier avant t'hiver, & les racines foi
bles qui ont pu échapper aux intempéries des lai. 
fons, ne peuvent donner de belles plantes ni de 
belles récoltes. 

Les bleds remés trop épais ( ce qui arrive <lUX Ia.
boureurs peu attentifs, ou bien à ceux , qui n'ont 
pas encore l'habimde de femer ) , fe mllfent réci
proquement en fe dérobant la nourriture, les in_ 
fluences & la libre circulation de l'air ; chaque grain 
ne peut poner qu'un ou deux épis menus & de 
mince produit, faute de pouvoir érendre (uffifam
ment fes racines pour trocher, & poner une nour .. 
riture fuffifante aux épis. 

Enfin le défaut de fardage endurcir la terre, la 
rend inacceffible aux influences & aux racines, & 
entraîne la multiplication des mauva'ifes herbes. 

Dans tous ces cas, le froment (era maigre & 
mal nourri, & fa farine moins bonne. li efi donc 
de l'intérêt de l'acheteur qUi parcourt les campa
gnes, de prévoir au coup-d'œi l m~me fur la ma
nitre de cultiver, que dans tel canton, r.ar exem_ 
pie, oh l'on ne fdit qu'égratigner la terre orfqu'elle 
demande par (a nature des labours profonds, On 
aura des ~ltlis, mal nourris & de mince qualité; que 
des bleds forts en herbe, parce qu'ils Ont été femcs 
trop épais, ne prodUiront pas beaucoup de grains à 
la récolte, & ainli des autres ohfervations qu'un 
acheteur prévoyant ne doit pas négliger, memc 
dans tes faifons encore éloignées de la récolte. 

3°. La nature des divers fols produit auffi dec; 
différences dans les qualités de grains que l'on y ré
colte; on difiingue trois fortes de {ols dont les bleds 
font autant d'efpeces de farine plus douces les unes 
que les autres. 

11 y en a de trois e(peces: bleds de fonds pierreux,: 
hleds de terres fortes, & b!tJs de terres à jardin. 

Le bled de la tête ou de la premiere claire croît 
ordinairement dans des fonds bons & fubfiantiels 
quoique fecs & pierreux. Le bltd n'en eft jamai; 
que moyen dans fa groffeur, Inais dur, ferme & 
d'un gris glacé, jaune vif, excellent à faire du pain, 
& bon pour l'exportation, parce qu'il fe con{~rve , 
& que le produit en eft meilleur à proportion de 
la me{ure & du poids; il a plus de force de bled 
que tous les autres, & le travail de fa farine al! 
pétrin efi auai plus difficile à caufe de (a denfité. 

La feconde forte de bled croît dans les fols de 
terre fone & argilleufe, en pente ou en côteau , 
on dans des plaines de la même qualité de terre. Ce 
bled eft un peu plus gros que le précédent, mais 
moins dur ,moins ferme, moins plein & plus léger ;. 
il elt d'un gris glacé, jallne-b!af, ou pâle .. 

La troifieme qualité di grain eft produite dins 
des vallons dans des terres de bas-fonds, ou dans 
des terres vlgétales & fertiles, comme dans les terres 
de jardin, dans les enclos qu'on appelle mûx en quel
ques endroits, &c. Ce bled efi gros & plein en 
apparence; il a l'œil d'un bled fort & nourri J mais 
il n'ell pas fec dans le cœur; il cfi: ton jours plus 
léçer que les deux autres datTes; fa couleur cfi: ordi
nairement mêlée de celle des deux préccdentes , 
mais en général il a l'œil plus gris & la f.!nne plus 
molla(fe. Les h/eds de ceue derniere datTe ont bien 
moins de corps que ceux des deux précédentes; ils 
font plus doux & plus aifés à travailler. 

On peut atTurer que les bleds qui viennent des 
fonds bumides ou des terres grafl"es qui retiennent 
l'eau, ne valent pas ceux des plaines élevées ou 
des côteaux qui ont de la pente, & dont le fol elt 
plus (cc & plus léger, quoique {ubfiantiel. Les 
.I,ds dé6gnés par les mar,hands, fous le nom de 

61,ds 
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Mds de fonds ,Jontinférieurs à ceux qu'ils nomment 
hledJ dr. plaint. 

On a peine à croire jufqU'Oll peut aller l'influence 
de la nature & de la qualité du [Creoir (ur celle 
des bleds qu'il produit. On {ait que les bled," , comme 
les vins, peuvent contraEter un gOllt de terroir. 

On en va juger par l'exemple des bleds, venus fur 
des terres nouvellement maroées. Ce détail (crviTa 
mieux à faire connoître la relation & la dépendance 
qu'il y a entre les terres & leurs produél:ions. 

Le bled marné a de l'œil à la vente; il eft bien 
à ta main ,ayant toutes les qualités du bled de la pre
miere {orte, moyen dans (a groffeur, même plus 
refi"erré, c'eft·à·dire, la farine plus ferme & plus 
denfe dans l'intérieur, & par conféquenr plus lourd 
à la mefure, ce qui Ce reconnaît en le cairant fous 
la dent; on lui Cent la même dureté qu'à llne châ~ 
taigne j {a couleur eft un jaune glacé, clair, perlé, 
c'eft-à-dire,qu'on lui voit plufieurs couleurs du jaune 
cbir, du gns clair mêlé. 

Mais toutes ces belles qualités ne (ont qu'appa
rentes; lor{que ce bled dl <\ la mouture, il eft difficile 
à moudre, c'c!l-à-dire, que le (on a de la peine 
à fe curer à la meule, &. à fe féparer d'avec la 
farine qui eft toujours un peu piquée de fon. Cene 
farine au fortir de la meule eft plus chaude que 
l'autre; elle eft altérée &: boit beaucoup d'eau, en 
quoi elle tient de la terre marnée, dans laquelle 
le bled eO:: venu; mais cette farine eft courte, c'eft
à-dire, qu'elle fe lie difficilement, lorfqu'elle eO:: 
à l'emploi; la pâte en eH auJIi peu du8ile , auffi 
courte que celle qui eft faite avec de la farine d'orge; 
elle leve très-difficilement) il faut y employer un 
quart de levain plus qu'à J'ordinaire & le prendre 
plus nouveau, c'ell-à-dire, à la pointe de fon apprêt; 
le pain qui en provient J eft toujours difficile à 
bouffer dans le four & dur à mâcher, eft plus gris 
& moins blanc que celui d'un autre hled. 

On lailI'e aux médecins à difcuter en quoi le pain 
fabriqué avec de la farine de blld marné, peut êlre 
nuifible à la fanté. li nous (tdnt de remarquer la 
différence des qualités de ce bled avec les autres. 
Ces qualites {emblent analogues ;\ celles de l'efpece 
de terre qui les a produites. 

Ainfi l'acheteur J confommé dans la connojlI'ance 
du bled, faura bien {e prévenir contre les belles 
apparences d'un bled, tel que celui dont nous venons 
de donner la defcription ; mais le nouvel acheteur 
en parcourant la province, qui fait l'objet de fes 
(péculations pdur fes achats de bleds, doit faire 
attention aux terres nouvellement marnées, & fe 
dé~er de la qualité des bleds qu'elles produiront, 
pUlfqne leur belle apparence ne {erviroit qu'à le 
tromper. 

Nous terminerons cet article par une notice 
impo~tante fur le produit en grain des terres de 
premlere, de fetonde & de troifieme qualité. 

Les terres les. plus fertiles en froment produifent 
par arpent enVlfon dou~e fetiers ou trente quin
taux pefant de bled; mais cette efpece de terre eft 
6. rare, qu'on ne croit pas qu'il y en ait lin cen
tieme d'allai ferriles dans tout le royaume. 

De ces trente quintaux il en faut lever deux CCns 
livres pour la femence, ce qui fait, comme on voit . , 
qUlO1.e pour un. 

Les bonnes terres ordinaires rendent vingt quin
taux de hled par arpent; tels font pillfieurs cantons 
de la Picardie, une partie de l'île de France, de 
la Brie, &c. Les terres moins fertiles rendent environ 
quinze quintaux par arpent, ( la Normandie cft dans 
cett~ c}affe p~)Ur le blld! q~oiqtle la terre y foit d'uue 
qualûe fupéneure; mais 1 abondance des pommiers 
y donne une autre ré,olte en cidre fur le 1J1~me 
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fonds t aÎnfi elle doit être réputée p6ur terre de 
premiere qualité. ) 

Il Y a en~ore deux fortes de terres communes 
dont une qUI eft afTez ordinaire, produit Qouze quin~ 
t~ux de bled par .arp'e~t, & l'autre qui eft la der
~lere & la plus l.?fen~ure, n'en produit que mille 
lIVres dans la meme etendue de terre in. 

QueUe qu~ [oit la~ature de ces terres, plus Olt 

'!l0ms prodm{antes, tlleur faut toujours deux cens 
livres de femence par arpent. 

. Les b<?nnes terres à feigle rendent ordinairement 
VJ~gt qUintaux; les moyennes rendent quatorze 
qmntaux, & les petites terres huit quintaux; les 
unes & les autres prennent deux cens livres de 
{emence. 

Les terres à {eig~e font très-abondantes en France .. 
on enfemence me me G,uelquefois du feigle avec 
du fr~ment ~ans les~ meillel~re$ terres pour les {ou
lager, le felgle crOit plus vite' la paille longue & 
dure [eft co~me d'appui au friment, & \'emp~che 
de verfer; c cft ce ql11 a donne le nOm de bled rami 
à ce mêlang~ plus ou moins fort, & qui devient 
enfin du méteil. N?us en parlerons ci-après. 

Les terres Cernees en orge prodllifent beaucoup ' 
quand les prinrems font humides; deux Cens livre~ 
d'orge p~r arpent en r.cndent depuis dix Îufqu'à, 
tre.nte qllmtaux. Ce gram delTeche les terres qui 
dOlv,ent. être fortes d'engrais, li l'on ne veut pas 
les cpuI[er par cette culture. 

4°· les fromens different de qualité, felon la 
d!v~rlité d.es climats &: de la tempérflture des pays 
ou Ils crOiffent. 

On efiime les bleds du Languedoc, de la Pro.ll. 
vence & du Dauphiné, fupérieurs à tous ceux qu'on 
connaît; ceux de France à ceux d'Allemagne; les 
bledj de Sicile, de l'Italie & du Levant, font d'un 
grand produit en pain; ils {ont jaunes & de couleur 
d'or en dedans comme en dehors; ils contiennent 
en apparence peu de farine blanche , & on les 
emploie par pr~férence aux bleds qui font blancs 
dans l'intérieur, pOlIT faire les pâtes ~ les vermi .. 
cels, &:. Ces bleds jaunes ou. rouges font plus 
lourds; Ils donnent plus de fanne & de meilleure 
qualité que les bleds qui font blancs (ous la dent 
plus tendres & <lui ont moins de den lité. Les Ra: 
mains regardoient les bltds blancs d'lttllie, qu'ils 
appe.Hoient ji/igo, comme du f~omcnt dég~n(ré. Il 
falloIt que leurs bleds vaillifent mIeux que les nôtres 
pui(qu'ils rendoient en pain plus du tiers au-dei.\. 
de leur poids, comme nous l'avons rapporté d:!ns 
le Di/cou.rs prllimin.ajre de notre traité fur 10;>5 mou
lins & la mouture économique. 

Les bleds de Barbarie font glacés plus bruns & 
moins blancs que ceux d'Europe· flI~is ils (ont l'lus 
pefans & plus (ubfl:antiels. On ies préfere à Mar~ 
[eille, ainfi que cellX de Tar;r(con & d'Uzès, aux: 
autres bleds de France) pourûire les pâtes dont nous 
venons de parler. 

Les hleds de Pologne '. au con~raire, fo~t blancs, 
beaux à l'œil & à la mam; malS leur fanne J plus 
légere & moins cempalle, produit une nourriture 
plus délicate. eUe en fournit moins elTentieliemenr. 

Le feigle :1 meilleur dans le nord que dans les 
climats tempérés, & fttr~tollt dans tes pays chauds. 
Le feigle vient beaucoup plus haut dans les pays 
du nord, & la farine en eft très-belle. Il en cft de 
même de l'épeautre. 

Ceft par cette raifon qU'dl1 cultive peu les fei
gles & l;épeautre en Italie, excepté au pied des 
Alpes, tandis qu'ils réuJIilTent parfaitement en Alle .. 
magne, & dans les pays froids & montueux près 
de la Savoie. Les mOntagnards fe nourrj{fent ordi
nairement de feigle. On aobfervé qu'en France. 
dans les années froideil, ,,,rome en 1763 , les {ci,le. 
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!e font trouvès très-beaux; & au contraire Iorrque 
ce grain a été {aili par la chaleur, il dl plus maigre, 
moins farineux, & donne beaucoup plus de fon. 

Nous avons tSché de rafTembler dans cet article 
toutes les notions qui peuvent concourir ~ donner 
aux acheteurs une parfaite connoiffance des bleds. 
Mais bien éloigné de croire que nous avons pu tout 
-dire, tout enfeigner fur cet objet, nous renvoyons 
aux acheteurs expérimentés pour donner entor~ des 
notions plus précifes & qu'une longue habitude 
~fi feule capable de pr~curer. Nous co~feillons donc 
à tout acheteur qui commente, ùe nnvre un ache
teur conCommé, de prendre ~c: lui d'uti~es leçons fur 
les lieux même, & de recuellhr (es mOlOdres ohfer
v.tions dans la pratiq~e de (es ~chats & d~ns toutes 
Ces opérations, à mOlOS que 1 homme qUI eft nou
veau dans 1e métier, ne veuille s'éclairer par fes fau
tes; maniere d'apprendre ruineufe , & qui efi: une 
-des principales caufes de la défaveur du commerce 
des bltJs, que beaucoup de gens regardent comme 
dangereux, parce qu'il efi: peu d'acheteurs qui juf .. 
qu'à préfent aient fu le faire avec milité: car, quoi 
qu'on dife, il faut en tout {avoir ce que l'on fait. On 
en verra encore plus la nécefIitc dans l'article {uivant .. 

§ VII. Du prJ'x proportionnel dts graj'ns, relativtmtnt 
a Ifurs qualités. 

11 eft tems , après avoir donné les connoiffances 
néceffaires pour fe comporter avec prudence dans 
l'achat des grains , de traiter de leur prix proportion .. 
nel dans les marchés. 

Le froment, le feigte & l'orge, étant dellinés à 
la nourriture de l'homme, leur prix ne peut être 
que relatif à la quantité de pain que ces eCpeces de 
grains doivent fournir, chacun fuivant leur qualité .. 

Les fromens de la premiere cla{fe font rares dans 
les marchés, leur prix efi: toujours plus haut que la 
différence de leur poids ne le demanderoit propor
tionnellement ; car fi le hled de la derniere datTe, 
pefant ].10 livres, fe vend 18 liv. & cclui de la 
{econde, perant ].30 livres, 19 Liv. celui de la pre
miere dalfe, perant ].40 livres, devroit fe vendre 
:l0 liv .. ; mais comme à mefure de la pefanteur du 
hltd, la den{ité & la fécherefi'e de fa farine rendent 
plus de pain, le prix des bltds de la premiere c1a{fe 
el1 beaucoup plus cher en proportion que la diffé
rence de leurs poids ne femble le comporter .. Ainfi, 
comme le bled de la derniere claire , pefant :uo 
livres. rendra à peine ].00 livres de pain de tolite 
farine, &:: que celui de la premiere claire en rendra 
jufql1'à 150 livres plus beau & meilleur; la diffé
rence dlt prix du bltd ne fera plus comme de ],10 

à l.40, mais COmme de l.00 à l.so. Il y a plus, 
comme cette premiere qualité de bltd efi: rare au 
marché, elle augmente encore de prix par fa rareté , 
& eUe Ce vendra jufqu'à 1l. & l. 3 livres; ce qui fait 
2.0 à 25 pour cent de plus que le bkd de la derniere 
clalTe, quoique fa différence en poids avec lui {oit 
au ptus de JO pour cent .. 

Les bltds barbus &les bltds de mars(qui (ont auffi 
barbus) fc difiingllent dans les marchés par leur fé
chereAé , ou la rigidité de leur écorce, qt,ti tient de 
la nature de l'épeautre (vulgairement efplOte) & de 
l'orge .. 

Le bled de mars a le grain plus petit & plus CO.urt 
que le bltd d'hiver; il dl plus coulant à la ma~n , 
plus {erré; il taflè davantage à la me (ure. La {arme 
des bLeds barbus & des bleds de mars efi plus difficile 
à travailler que celle des bltds d'hiver; elle eft plus 
bife, ce qui déprife ~es bltds pou~ la ~onfommation 
des vitles, Ils font d'aIll eurs l'lus difficiles à moudre, 
& très- (ouvent plus chargés de grains étrangers, 
que ne le (ont les bltds.d'hiver; mais ces bLtds (ont 
recherchés dans les campagnes , parce que leur 
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fanne ~o.i[ un dixiem~ d'cau de plus que celle des 
bltds d n1Ver ; CCUX·CI Ont pour eux la délicateffe, 
la blancheur, la fineffc ; les autres ont pour eux 1" 
qualité du produit .. 

Cela pofé & compen(ation faite des qualités, des 
avantages & des défavantages de ces deux efpeces 
de grains, les bllds barbus & les bltds de mars, fc 
vendent toujours un dixieme au~de{fous du prix des 
bltds d'hiver, dans les cla[es pareilles 10 & toutes 
chores étant égales d'ailleurs. 

Le {eigle a les memes difficultés que le bltd barbu 
& le bita" de mars pour le travail de fa farine .. La 
bonne mouture du Ceigle coûte un quart plus cher 
que celle du froment, parce que ce grain eft plus 
dur à broyer & plus difficile à l'écurer du fon .. 

Le produit du feigle en général doit être de trois 
quarts de {on poids en farine, le refte efi en fon, 
& en déchet; ainfi une livre de feigle doit rendre 
douze onces de farine bien conditionnée .. 

La farine de feigle boit un bon dixieme d'eau de 
plus que la farine de froment; mais cet excédent 
pour le produit en pain n'eft que d'un douz.ieme , 
p'atce que le pain de feigle étant plus difficile A cuire, 
Il faut le laiirer plus long-tems au four, & il Y perd 
davantage de fon poids .. On en trouvera les détails 
dans l'article de la fabrication du pain de mé
nage; il fullit aauellement, pour établir la ralfon de 
la différence du feigle à celui du froment, de favoir 
qu'un retier de feigle , pefant 22Q livres, doit 
toujours rendre 2.40 livres de pain. 

Cela pofé & compenfation faite des avantages 
du produit du {eigle avec les défavanrages & la 
difficulté de la mouture, de la fabrication & de 1" 
qualité du pain, le prix dit feigle fuit le prix du fra. 
ment dans une proportion finguliere, c'eft-à-dire 
qu'à mefure que le prix du froment augmente, le 
prix du (eigle fe rapproche de lui. 

Par exempte, qu.and le froment cft.\ IJ liv .. le 
{etier, celui de {eigle eft à 6 liv .. c'efi·à .. ire aux 
deux cinquiemes du prix du froment; quand ce
lui .. ci monte à l.0 livres, le prix du feigle efi à la 
moitié, & il vaut JO livres; mais quand le froment 
monte à 14 livres, le prix du feigle s'éleve aux deux 
tiers & vaut 16 livres; ennn, quand le prix du fro
ment cCl porté, comme dans ces dcrnieres années, 
~ 30 livres, le feigte fe vend 14 livres .. 

On voit clairement qu'à mefure que les fubfiflan~ 
ces deviennent plus difficiles, on efi moins délicat 
fur la qualité, & plus attentif fur la quantité des 
nourritures. Le négociant en bLta s'apperçoit égale
ment ici que le feigle efi: un objet digne des fpécu
lations, & qu'il convient d'acheter des feigles par 
préférence, quand le froment el1 à bon marché; 
puj(que, <{uand le prix du froment augmente d'uo 
tiers, cehu du feigle augmente de deux tiers; car 
J 5 livres J premier prix du frement, eft à 10 livres 
prix augmenté, comme 3 efi à 4; de même 6 livres 
premier prix du feigle, efi: à, lolivres prix: augmenté, 
comme 3 dl à 5 .. Les négoclans poufferont plus loin 
ce calcul; quant à nous, il nous fuffit d'obferver 
encore, la. que le feigle fe conferve plus aifément 
que le froment; 2 q .. que fon écorce plus dure fe 
défend mieux contre l'infeéle , & qu'il efi: moins 
fuje[ à s'échauffer .. 

NOliS avons parlé dans t'article précédent du rna
lange du {eigle avec le froment dans de ce"aim~s 
terres .. Ce mêlange, quand il efi foible, donne au 
~roment le nom de bled rame; quand il dl plus fort, 
Il s'appelle mÎuit; gros mùtit quand il y a plus de 
froment que de feigle ; peût mùût quand il contient 
plus de feigle que de froment .. 

Le bltd peut etre ramé au centieme de feigle & 
jufqu'au dnquantieme; quand il paffe cette propol'
ticn il devient gro.s miteit, qui eft ordinairement 



BLE 
de t de froment, & d'lin quart de feigle; il devient 
pt/ft lIIéuii dès qu'il y a moitié feigle & moitié fro .. 
ment. 

Prix. Le hled ramé au ccnrieme fe vend commu
nément au marché un huirieme de moins que le fro
ment ordinaire; on en difputc le prix jufqu'au cin
quanrieme ; mais s'il eft mêlang~ ju(qu'au quart & 
qu'il faR'e du gros méteil , la diffacnce du pri" cft 
d'un 1îxieme au-delfous du prix du froment. 

Le petit méteil Ce vend un quart de moins que le 
froment. 

Le h/ed ramé & les méteils ne font pas toujours 
{cmcs & récoltés de ceHe qualité, les marchands 
(avent bien en faire les mH:I.n~es, {uivant qu'il con
vient à leurs intérêts. Nous ladrons à ceux qui s'oc
cupent du commerce des hicds, ou qui (ont chargés 
d'cn faire des approv-ifionnemens, le foin de faire 
tous les calel.:ls réfultans de ces hypo!hefes , & de 
diriger leurs achats en conféquence , nous nOtiS con
tentons de fournir les bafes de ces calculs; on peut 
y compter sÎlremenr. 

On fait a([el. rarement du pain d'orge; la bierre t 
la tannerie & les balles-cours en conlomment pref
que toutes les récoltes, fans compter celui qu'on 
coupe en verd pour les chevaux. Cependant la ré
colte des orges influe fur le prix des f:.lcds, & le 
prix de ce grain confer\'e tOUjours une proportion 
avcc le frome::! & le feigle j il faut cn croire la bafe 
& les motifs, 

Le poids commun d'un (etier d'orge, mefure de 
Paris, eit de 180 livres. il rend moins de farine que 
le feigle qui en produit les tro if. quarts de fon poids, 
l'orge n'cn rend que les deux tiers; mais la fa
rine d'orge cH plus compaél:e & plus feche ! elle 
boit un huirieme d'eau de plus que la farine de (ci
gle, qui elle-même en boit un dixieme de PC\:i que 
fa farine de froment; ainfi, toutes ces diif~rences 
co:npenfées, 180 livres 'd'orge produifent 180 de 
pam. 

Le prix du vin influe (ur le prix de l'orge dans 
les provinces Oll l'on fait beaucoup de bicrre; car 
fi I.'! vin dt rare, la confommatioll de la bierre vient 
à doublcr, & alors le prix de l'orge ne garde plus 
de proportion avec le prix des hleds. 

Mais en tems ordinaire, l'orge commun, le feul 
dont nOlis faifons la comparaifon, vaut toujours les 
deux tiers du prix du (tigle, ou , ce qui cft la même 
choCe, un tiers au-defrous du prix de ce graio. Ainfi, 
quand le {eigle vaut 13 livres JO {ols le {eptier, 
l'?rge peut valoir cntre 9 & 10 livres, fuivant les 
Clrconftances. 

Nous croyons avoir {atisfait à cette partie, qui 
n'cfl pas la moins importante de ce traité, & nOlis 
paffolls ~ l'objet trop négligé dlr tran(port des grains, 
dont il feroit bien néceHâire que les adminillrateurs 
connuffent mieux les c:onféquences. Nous e{pérons 
qu'ils en feront frappés. 

§ VIl!. Du tranfporl des grains. 

Après s'être affuré de la qtlalité des grains pOlir 
ne point fe tromper en fait d'achats, il convient de 
faire {on prix à la mefure de l'endroit 011 l'on fe 
trouve, en le combinant néanmoins d'avance relati
-vernent au fetier de Paris, ou à la mefure du pays 
ùans lequel on veut vendre le hitd. 

Indépendamment du poids & de la qualité du 
grain, 11 faut encore avoir égard, .en difcutanr le 
prix, aux déchets que le grain peut faire, aux frais 
de voiture, aux débourf~~ des {acs & autres menues 
dépenfes qui deviennent très-confldérables, parce 
qlt'eHes (ont fouvent rép'!tt!cs. 

II n'cft pas indifférent à un acheteur de fair~ cri
bler les grains (ur les lieux avant leur tranfport ; ils 
font alors beaucoup plus aifés à nettoyer que 10r[
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qu'ils ont,. été v?iturés, attendu que le tran{port f 
(llr-tout s Il cft fau par cau ou par des tems humides 
fair gonfler les graIns étrangers; & lorfque les hleds 
font arrivés à l'endroit du dépôt ou de la deftination 
ils font fouvent bien difficiles à ncttoyer. ' 

Un a\Ure avantage qui recuite dl! ce nettoiement 
dans le lieu de l'achat, c'cft qu'on ne paie pas les 
frais de voiture pOlir des pailles , des poufficrcs & 
des grains étrangers qui peuvent occafi'lnner des 
déchets., dt'J>uis un huirieme jufql1'à un feilieme fur 
la torahte. Cette attention fe fent d'elle-même & 
il ~emblera fuperflu fans doute aux perfonnes inf .. 
trl1.~tes, que nO~ls nous appefanriiIions fur de~ dérails 
qu Ils favent mlcux ,q~le nous, puifque nous les te
nons d,es .gens du m~tler en ph\s grande partie i mais 
nOlis eCfl~'o ns pOLIr le public curieux de s'infiruire; 
& ~et an,d.e aya~t pour but de petfeUionner l'em
plOi des grams, d en encourager & d'en multiplier 
le comm.erce, n.ous ne devons négliger aucun détail , 
at1cune lOllruéhon, quelque connue & quelqu'inu
tite qu'elle puiO:e paroltre aux gens déja experts dans 
cette man litent Ion. 

Le peu de précaution qu'on apporte pOlit le tran(. 
pOrt des grains dans les magafins , contribuc à cn al
térer confidérablement la qualité. Il cft d'ufage pref
que par-tout de les tran{porter dans des bateaux à 
découvert, foit fous des bannes, foit dans des facs 
& fur des charettes dans les pays éloignés des ri
vieres. Ces grains, dans le trajet, foulTrent beau
coup des injures du tems, des neiges & des pluies; 
il arrive m~me que, dans les années feches, les 
brouillards, les rofées, & jufqll'à la fraîcheur des 
nnits, pénetrent les grains d'une humidité perni
cieu{e , & leur font perdre un partie de leu:, qua
lité . 

Cette perte fc connaît bientôt au moulin, oit les 
grains humides rendent (ouve nt plus d'un dixieme 
de moins qu'ils ne devraient rendre s'ils avoiert été 
tranfportés (ecs, cOmme ils l'éroient dans le grenier; 
la f.,rine qui en eft produire (ent pre(qLle toujours 
l'échauffé! elle a été altérée dans fan principe, & 
conféquemrnent elle fait moins de pain. Ennn le fOIl 
m&me du hltd qui a fouffert de l'humidité, eft effa
rouché & de mauvais goih; les chevaux ne le l11an
gent qu'avec répugnance. 

Les gardes-magafins, & tous les pr~po{ù à leur 
manutention, s'accordent à dire que l'humidité des 
grains tranfportés avec peu de précaution, eO: la. 
caufe ordinaire des avaries confidérables que fouf
frent les approvifionnemens; ces 61eds font Le plus 
fou vent fi fatigués du mauvais tems, qu'on en a yu 

dont le germe pafi'oit au-trdvers des facs. 
C'efi: donc en vain qu'un acheteur a pris Je plus 

grand foin pour fe procurer des MtJs parfaitement 
bien condiuonnes, & pour les obtenir 0111 prix le 
plus favorable 1 s'il ne prend les plus grandes pré
camions p~ur les pré(erver Je: rhuJ?~dité d~ns le 
rran(port; Il ne dOit négliger aucun 1010 & n épar
gner aucune depenfe pour mettre (es hleds à couvert 
des injures du tems 

Le feul moyen cie remédier au préjudice irrc!pa
rable de l'humldir~, ell: que l~achete.ur prenne (cs me· 
fures pour le tran{por~ de ies grams ~vec des bate
liers riches bien fOllrms de tout ce qUI leur e~ né
cdfaire _ (""oir, de bonnes planches pour faIre la 
bilCe d ~hargement t afin d'empêcher que le hitd ne 
tOllcheU1e fond du bateau ql1~ eft toujours m~)Uill~, 
de forres bannes pOlir couvru les bateaux; 11 faut 

(l'eUes foient goudronnées ou peintes à l'huile, 
;tin qu'elles ne tam:,cent pas l·ea~ . C~il.dans un ?bjet 
auffi importa,nt qu Il,?e faut pOlOt llcgilger la .depen_ 
fe ; il vaut llueux qu Il en coute 5 fols par qUIntal de 
plus pour recevoir (es grains bien conditionnés, que 
de faire une lésere épargne qui COlite enfuite 1" 
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perte d'un quart, & Quelquefois d'one moitié du 
prix du bled. C'efi: alors le cas Olt la parcimonie ell 
vraimem ruineufe. L'on s'enrichit dans le commerce 
en dépen(ant à propos pour la sÎlrete de (es mar
thandifes, tandis gue l'avarice ou l'économie mal 
entendue ~ efi une (émérité dont on ne tarde pas à 
être revêrement puni. 

Il efi plus sûr de trantporter les grains e~ (acsgu'en 
greniers' & comme maluré ces précautions, 11 Y a 
toujours 'quelques gr;ins n~otlil1és ~ar le (ouarait des 
bateaux & par les côtés Oll ('on VLilcle l'eal,t , dans ce 
.ca~ il fdllt avoir attention de mettre ces grams cl part, 
de ne les point mêler avec les autres, & de les d,bi
ter les premier s. 

NOliS ne parlerons, point ~e la conduite ~es grains . 
par terre: les VOÎtltrlerS qm ne les garanttficrlt pas 
de la pluie J do;ye?f être ;e~ponfa~les des déchets, 
des avaries &. des tnconvemens qUI peuvent être la 
fuite de la négligence qu'ils Ol1t eue de laiŒer mouiller 
les grai rtS qui leur font confiés. 

Il dl prefqu'impoilible aux perfonnes qui ne con
f'Joilfent pas l'emploi des gratns, de (eotÎr le préju
.dice immen(e que la mOlilliure caufe aux bttds. 
1°. Un bled mouillé, quelque bien qu'il (oit (éché 
pour le réparer, ne reprend jamais le poids qu'il avoit 
aVant la mouillure. 2°. La fdrine provenue du bled 
mouillé, ne prendra jamais autant d'eau dans le pé
triffag,e, qu'elle e? ~~roit pr~s fi I.e graip n'eût pas été 
avarie par l'humldlte : d'ou {lUt lOchfpen(ableOlent 
une diminution de plus d'un dixieme dans le produit 
de cette farine en pain, & plus encore fila mouillure 
a (hé confidérable. 

Il ré{ulte évidemment de ces détails, ql1e les ma
giihats à qui la police des grains & dt! la fubfifiance 
du peuple eJ1 confiée, doivent veiller attentivement 
à la maniere dont les büds font tranCponés : car s'il 
arrive 100 bateaux chargés de bled pOlir l'approvi
fionnement d'une ville fans &tre couverts, & après 
avoire(fuyé la neige ~ la pluie, les brouillards, &c. 
on doit (onger qll'il feroÎt inutile de compter fur 
plus Je 90 bateaux, la mouillure en ayant emporté 
;au moins la dixieme partie pour le produit en pain. 
C'eft ainfi que la négligence, la molle{fe ou l'igno
rance des perfonnes chargées par étdt de quelque ap
provifionnement, font enchérir la denrée tans le 
favoir, puiCqu'elle devient rare à l'emp!oi, & qu'elle 
manque tout-à'COllP, quand on croyait en être bien 
4!lpprovifionné. 

C'efi auffi·par ces motifs qu'on avoit propofé, 
il y a qlH:lques années, de foJrcer les voituriers par 
eau d'avoir des couvertures en fuffi(ante quantité 
pour mettre les-grains à l'abri de l'humidité. Il eJ1 
des cas oh les canfeils ne fllffifent pas, qllund la 
{ubGfiance. dl\ peuple s'y trouve intereffée; il f.ll1t 
quelquefOls contraindre les hommes à faire malgré 
eux ce 9ui ell: de leur plus grand intérêt & pour leur 
propre bien,quand la f~rce de l'habitude, les préjugés 
ou l'avarice qui les retlen~ent, peuvent nuire efi"en
tiellement à la sllreté pubhqlle . 

L'effet le (>lus pe~nicieux. de ~ette négligence on 
de cette avance fordlde , qUI cramt ~e dépenfer pour 
conferver nos fubfifiances, (e mamfefle principal~· 
ment d,lOS le défaUT de précautions, pOtit garantir les 
büds des ennemis dangereux qui les attaquent, ou 
pOlir les chaffer quand ces ennemis cruels s'en (Ont 
emparés. C'efi l'objet de l'article fuivant. 

§ IX. Des en.nemis du bled. 

Le bled eft recherché par une infinité de petits ani~ 
maux qui en (ont friands, & qui occafiontlent fa def· 
truétion en Je dévorant {ur terre ou dans les gre .. 
ni ers. On peut divifer tous ces ennemis du bled en 
trois c1atfes principales, les oifeau~, toutes les efpe
çe, de rats> & les infeQes. 

BEL 
Nous tra"Ïterons principalement des infeltes, 

parce qu'il ef\: bien plus difficile de fe garantir du 
dommage qu'ils caufent aux bl.:ds. 

Les oJfe~ux qui font 1~ plus de tort aux grains, 
(ont tes momeaux & les pigeons. On pourrait imi.
ter la prévoyance du roi de Pru{fe, qlli permet, dit
on, aux pay(ans d'acquirter une panie de leurs im
pôts par un cenain nombre de moineaux. Quant am, 
pigeons, il feroit à defirerqu'on fît une loi qui enjoi
gnît de fermer les colombiers de voliere de toute ef
pece pendant tout le te ms des {emaiUes & celui des 
moifIons, & qui condamneroit à de fortes amendes 
ceux qui contreviendroient à cette ordonnance {aln .. 
taire. ' Il cil: affligeant pour l'humanité de voir les 
feigneurs & les riches propriétaires de fonds, avoir 
la permiffion d'envoyer fur le champ du pauvre des 
nuées de pigeons, qui, femblables aux falHerelles 
d'Egypte ~ d~vorent la fubfiance de l'éf2t, lor(que 
le laboureur la Cerne pour la muhiplier, ou qu'illil 
moiŒonne pOlir ta [ubfifiance & pour celle des peu .. 
pIes. 

Toutes les efpeces de rats font beaucoup de tort 
aux grains fur terre & dans les greniers; les mulots, 
les mufaraignes, les loirs & les fcuris fouillent la 
terre comme les taupes; ils mangent les femences 
nouvellement enterrées; ils rongent & endomma~ 
gent les racines des Meds qui foIU fonis de terre; 
lor(que les hivers (ont doux, ces petits animaux font 
beaucoup de dégât dans les champs; mais les grands 
froids lei: font périr, ou les tiennent tellement en. 
gourdis, qu'ils ne commencent à paroître qu'en mai,' 
tems ~u'lu:l ~ls ne cauCent plus un fi grand don:mage_ 
On a Imagme un moyen fort !impie de les [,me pé
rir, c'eft de profiter d'un farclage des bleds 'lui feroit 
toujours utile, s'il étoit répélé avant & après J'hi
ver, quand les premieres herbes commencent ~ 
pouffer; on foutlle alors dans les petits terrier! des 
mulots & des [ouris, de la vapeur de fOllfre enflam. 
mé, par le moy~? d'un fouillet, au conduit duquel 
on adapte une boete de fer pour y mettre clufoufre 
& des charbons allumés. 
_ Les rat~ f~nt au~ ~ien du ravage dans les gre

nIers, malS c eil: ordmalrement la faute des proprié
taires. Il y a bien des manieres de faire la guerre 
aux rats, par des a{fommoirs ou avec des appâts. 
La graine de citrouille cuite dans de l'eau avec de 
l'arfénic, eft une des Blus fûres. On met auffi de 
l'arfénic en poudre fur ('hl fromage ou fur du beurre.' 
On fait des boulettes de p!tte avec de l'ellébore, 
de la coloqninte & de la farine, ou avec de la 
limaille de fer & du levain, & on les place en 
différens endroits des greniers. On. fait encore des: 
parfums, en mettant iur des réchauùs de feu de 1. 
corne de pied de cheval. Enfin, l'on donne entrée 
aux chats dans les lieux 011 l'on ferre le hlrd; mais: 
un rles plus flirs ll10yens J eil; de tenir les bleds tou
jours nettement & fùrement dans des greniers dallt 
le plancher foit en bon état, oll les planches [oient 
fi bien jointes, & les murs fi: exaéternem crépis en 
plâtre jufqu'au.de:!fus, qu'il ne relle aucune fente 
ni ouverture pour y nicher les rats. 

Les ennemis les plus redoutables des hlu!s J {ont 
les in(eUes; ils font fi petits & fi multipliés, qu'ils 
échappent aux moyens de deftrullion qu'on pour"": 
rait employer comr'eux. 

On a fouvent ob(ervé qu'il s'attache des puce .. 
rons aux racines du froment, dont les plantes jau
nifTent peu-à peu & périirent enfin. 

U y a des efpeces de fcarabées qui s'inGnuenr 
dans la principale racine des avoines, & qui en 
dévorent tonte la fubfiance intérieure. 

Les tuyaux du froment Cont quelquefois dévorés 
par de petits vers blancs, qui (e logent ordinaire .. 
ment entre li~, pr~nüer~ nœudi &. les racines. 

, 
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On trO\l.ve quelquefois dans les épis verds des 

in(etles qu'on nomme fiaphilùzs; les uns font d'uu 
rouge de carmin très-VIf, & les autres font noirs. 
M. Tinet en a clonot! l'hiitoire dans les Mdmoiru 
'ù r,lcadtlllie de Bord~aux, imprimés en 17)5. 

Beaucoup d'autees infeaes, dit M. Duhamel, 
tt'attachent au" grelins, lor{qu'i1s [om encore (uc 
pied maisfrlns caurer un dommage fenfible. M. Tull 
avoi; dIt qu'o,n s'en apperçoit à des taches noires 
qu'on voit ((Ir la pai lle, & qui font peut-être leurs 
excremens: quand ils n'endommagent la paille qu'a 
près que le grain dl: rempli, ils n'y tont allcun 
tort; auffi les frolllcns hâtifs, & ceux qui étant 
femés les premiers, mllriifent plutôt, font le moins 
endommagés par les Înfeél"es. 

Les m.ciHeurs moyens d'éviter ce peuple irmom
brable d'ennemis, eil de ne fumer les terres qu'avec 
des fumiers .bien con{ommés, ou avec des engrais 
'1ui n'engendrent point J'infeEles, comme la chaux 
etant mêlée avec la terre, &c. M. Navarr(! dit qu'en 
P~rigord 1 on me,t deux ou trois chareues Je fumier 
ch-tud altprès des pie ces en{emencées, & que tOlIS 
les infeétes Olt voiGn.1ge s'y retirent. Il eft à pré- ' 
fumer que de te ms en tems on brûle ces tas de 
fumier, {ans quoi ' ce ferait peut-être un moyen 
de plus de m,II ri plier ce que l'on veut détruire. 
(M. BEGUILLET.) 

• § BLEMMYES ou BLEMYES, (Geogr.) Les 
~rzcie!lS géograplus font memio!l d'ufZ peuple d~ ct:. nom 
(fabuleux fans doute) qui n'avoit point de tête. C'eil 
une fable -<{ue ce peu!,l\! n'eîu point de tête, mais il 
a réellement exin~ . On ne pellt pas en douter. Les 
BUmyi-s furent vaincus par l'empereur Probus, 
comme le rapporte Vopilcus dans la vie de cet em
pereur. Trois cens BlémYH furent tués fous l'empe
reur Valens. Yoyt{ Tillemollt, H,fi, des empr:rwrs . '" , tome V. p. 100. Bochart tIre le nom des Blémyts d'un 
mot H~breu qui fignifiefans cer~tau, d'Olt eft née, 
ditil, la fdble que ce peuple n'avait point de tête. 
D'autres ont dit que les B/ùnyes tenaient leur tête fi 
enfoncée entre leurs hautes épaules, qu'on ne la 
voyait pre(quc point. Moréri a donné un aŒez bon 
article des Blb'1Yi-s. On peut le confulter. Lettresfur 
l'Encyc/optdie. Voyez au11i l'article {uivant. 

BLEM YES, (Hifl. an,.) Les Btémyes , peuples 
Ethiopiens, ne Ce firent connoltre que dans la déca
dence de l'empire Tomain. Accoutumés il vivre de 
brigandages, comme les Arabes leurs voifins J ils 
dédaignoient les richeŒes de l'agriculture. Les rava
ges qu'ils exerçoient {ur les fromieres de l'empire, 
engagerent Probus à leul- faire une guerre dont il ne 
pou voit retirer ni gloire ni fruit. Son bue étoitcl'ex
terminer cette race féroce qui, combattant {ans 
ordre, fut vaincue al1~tàt qu'attaquée. Les' captifs 
qui Cervirent il fon tflomphe, étoient ft noirs & fi 
difformes~ qu'on les prît pour des monlires ou des 
animaux inconnus. Sur la fin du troÎlieme fiecle , ils 
s'LlOirent aux N abatiens qui, ayant le même penchant 
an briO'andage , répandirent la confl:ernation dans 
plufiel~·s provinces de l~empire, Dioclétien crut POll
voir adoucir leur férocité en leur afiîgnant des terres 
à cultiver; & pour les affoiblir, il en tran(porra un 
grand nombre dans tlne île du Nil : il leur nt bâtir 
des temples, & leur prefcrivit un otite conforme à 
celui des Rornains, afin de les familiarifer avec l'idée 

. de ne former plus qu'un même peuple avec eux. Ils 
furent infenfibles à ces bienfairs. La religion établie 

. pour régler les mœurs, ne les rendit que plus féroces; 
& c'eO: toujours l'effet qu'elle produit chez. les bar_ 
bares, qui la font {ervir à jufiifier leurs penchans. 
Ils ne purent s'aflervir à vivre du produit de leur 
travail; & impatiens de jouir, ils continuerent leurs 
hrigandages. Jufiinien qui employa le glaive & la 
(IIiolence pour é~ndre \!: cbrifriililifme, Jeur fit une 
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guerr~ fangI~nte. Leurs temples furent démolis, 
leurs tdolts turent tran(l'0rtées il Bizance' mais on 
n~ put réuffir à let~r faire embra{fer la mor~le évan
gehqu.e .. D:-puis cette époque, ils ne ngurerent plus 
dans 1 hlHolre, & on ne s'apperçoÎt de leur exiilence 
que prlr des inClIrlions paffageres, ( T -N) 

. BLESSER, v. a. ( Gramm. ) fra?per ou (errer 
VIOlemment quelque panie d'un coI:.ps {enfitif. Les 
corps bldrent en faifant des contuftons: les in!lru
mens bl1J'ml en fairant des plaies. ( +) 

BLESSUIŒ , (Chirurg.) afT.8ion ou léfion de 
quelque partie d'un corps, cau{ée par un infirument 
externe & fenfibl e , ou par un effort quelconque. 
Les h/e.j{llres (c: rapportent aux plaies, aux contu
fions) aux brui ures ) aux traaions, aux luxations, 
aux fl'aaures, aux ruptut<:!s on Mchiremens des ten
dons & des 6bres Olu{culaires &c. ainlÎ le terme de 
b/1!ure qu~on prend ordinairem'ent pour le {ynony
me de,plale, ne l'eft en effet qu'autant que l'efpece 
peut 1 etre avec fo~ ge~lte. Cependant on c.omprend 
{ons ce terme particulier, tous les défordres caufés 
à notre machine tant par les inilrumens de guerre 
que par quelqu'autre caure violenre. 

Les fuites d'une b14fure (om plus ou moins dange
renfes, felon qu'elle eft plus ou moins conGdérable. 
i! Y a des bùj]ims qui (ont accompagnées d',)Cciden; 
les plus fenfibles, tels que l'hémorrhagie, l'inflamma_ 
tian, auxquelles fuccedent alfez fouvent la gangr'ene 
& le fphacele, & pour la clire de(quelles la chirurgie 
il'avoit en général employéqlle l'amputation. M. Bi!. 
guer, chirurgien des armées du roi de Prufiè , tâche 
de prouver dans fa diffenatiotl fllr l'inutilité de L'am
putation, qu'il ea poffible d'éviter cette operation, 
& il appuie fan {yfiéme fur les moyens (;uratifs qu'il 
a employés & qui lui ont réuffi, fuivant (e~ ob{er
varions; nous allons donner cn t<lccourci les moyens 
dont il fe fert pOlir prévenir l'amputatÎon dans les 
cas d'une bilJlilfl avec fracas dans l'os & plaie con
fidérablc. 

Lor(Cju'une partie, comme le bras ou l.a jambe, 
a été tellement fracaf1ëe par une balle ou boulet, 
que l'amputation paraît in~vjtable, M. Bilguer, fans 
s'effrayer, ni fe preffer, examine la partie malade 
avec toute l'attention polIible; il débride ou fair des 
incitions aifez étendues pour (e mettre à portée de 
découvrir toute l'~tendt\e du mal, & afin de pré
venir les fuites funelles de l'éretifme ou de la tenuon 
confidérable à un tendon ou mu{cle demi-coupé Ou 
d~chiré, il enleve, autant qu'ille peut, toutes les 
e{quilles ou fragmens d'os brifé, dont la réunion 
avec le corps de J'os ne paraît pas probable, 6vi
t.ant fl1r-tot~t de ne point, éb~anler ~elles qui paroif
fent pOUVOIr encore fe reumr : apres quoi il rappro
che les chairs cn les comprimant un pe lJ , & il dirige 
la fuite du traitement avec toutes le"précautions & 
la prudence qu'exigent les accidepJ, tels que la gan_ 
grene, le fphacele & la carie dont nOl~s avons ren
voyé le détail, quant aux ffi"jens curatifs, aux arti· 
des qui font fotls leurs nn/1lS, \ 

Rien ne répugne fap; doute p~us à .l'humanité gue 
la néceHité Oll fe trotlvent les clururglens de murller 
leurs femblablcs; & il eft bren natu:el de chercher 
à profiter de tOUS le~ moyens ql~1 peuve~t ~.l1S 
faire éviter d'en vemr à de pareIlles extremaes. 
Quelque pduifant que foir , à cet égard, le fyfiême 
de M pi/olier, il eft des cas, & en bien plus grand 
nomb~e qt~>on ne le pen{e, Olt l'on eil obligé d'avoir 
recours à cette cruelle reOource : d'ailleurs l~s gran
deS inciGons qu'on eil: obligé de m~tl[iplier beaucoup; 
l'extraUÏon de toutes les e{guilles, la [eaion très
douloureufe des tendons & des parties ligamenten_ 
fes, la longueur & la lenteur des guérirons, en Vue 
d'exempter de l'amputation un membre qui, malgré 
liUlt d'inçi1i9ns, de d.ouleurs pOlir le malade & de . . 
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foin de la part du chirnrgien, ne .1aiffe pas que d'êtr~ 
efiropié & hors d'état d~ {erv~r : tout cela efi-ll 
comparable à q'uarre ou ClOq mlOutes de douleurs, 
auxquelles un homme gra.veme~t b!effé ~ft exp~fé 
r.endant l'amputation? Le lour d une bataille fero lt-
11 pofiihle de fuivre à la rigueur le fyfrême d~ M. 
Bilguer? Et comment apport~r tOll~es les precau; 
tians nécefi'aires dans de pareIlles circon~ance~ ou 
les ble.JJims affiuent & font, pour ainfi dIre, ' Jon
chées les llnCS fur les autres dans les depors ? 
Comment {auver autrement que par l'opération, 
cellX <Jui ont des fracas confid~rabJes. dans les ar
ticulations ou des hémon·hag1e5 qUI les mettent 
à chaque inflant au b<?rd du lO~nbea,u, & , qui 
ne foO[ pas plutôt {orUS des matOs d un chuur
gien, qu'ils tombent ~ans ceux d 'un autre '. tran;
ponés ainn de lieu en heu fur des .charrettes Jufqu à 
ce qu'enfin ils t:O\~vent un hôpl~al: en. attend,~nt 
qu'ils y foie11t arnves ,quel progres ne faH pas 1111-
flammatiol1, (ouvent même la gangrêne? & lorfque 
l'hémorrhagie efi caufée par la rupture d'un gros 
vai«eau, comment imaginer que le malade pourra 
faire une lieue feulement avant de mourir? Le repos 
indifpenfable pour de pareilles cures peut.il avoir 
lieu dans de pareilles circonilances? Comment ef
pérer d'ailleurs qu'on pourra enlever taules les 
pointes d'os 6xées dans les chairs, les tendons, les 
membranes, G>c. & dont la prefenee renouvellera 
toujours les accidens & par conféquent les douleurs, 
l'irritation, l' inflammation, la gangrene, le délire, 
& ennn la mort? Concluons donc qu'il efi inconre
ftablement du devoir d'un chirurgien qui n'a pas 
foulé au pied tous les fentimens d'humani té, d'éviter 
de J1llttiler des blelfés toutes les fois qu'il croit pou .. 
voir Le faire, fans faire courir de grands rifques à 
leur vie, & conferver un membre qui peut leur être 
utile après la guérifon. Mais lorlqu'~tn chiru~gien 
voit qu'en voulant fallver un membre Il court nique 
de perdre'-fon malade, il ne doit pas .hé1i.rer de 
préférer l'hmputation j & c'eil (ans dame ain6 que 
nOliS préfuffions que M. Bilgller veut qu'on envifage 
fon fyftême. (P.) 

BLESSURES J (luri/pr.) Ceux qui en font les au
teurs font tenus des dommages, 

Les chirurgiens q~ti par impéritie blefi'ent leurs 
malades, font pareillement refponfables des ac
cidens. 

Le blelfé qui meurt dans les quarante jours eft 
cenfé mourir de fa büjJure, & celui qui en cft l'au
teur peut être pourfuivi comme homicide. 

Si le blelfé meurt après les quaranre jours, celui 
qui a porté le coup n'efl point ré 1l ute coupable du 
crime J 'hom1t.ide , &. n'eil: par confëquent pêlS obligé 
d'o bten:r des lettres de reOl!mOn , mais il p~ut être 
pO\1rflli vi pOlir le PêlÎement des intérêrs civils. (+) 

BLEU DE PRUSSE,vOYl{ ALKALlPHLOGISTIQUÉ 
dans Ct Supplément. 

BLIEK , f. m. (Hift· ~". [ch,hyolog. ) poilfon 
d'Amboine affez bien grave & enlumine , (ous ce nom 
dans la reconde partie du R ecueil til$ POiJ!OIlS 4' .Am
boine par Coyett, n? 97. 

Ua le corps très-court, prefque rond, très.com
primé ou applati par les côtes; la tête & la bouche 
petite ainn que les yeux. 

Ses nageo ires font au nombre de fept, ravoir, 
deux ventrales menues, petites, placées au·deffous 
des peUorales , qui {Ont elliptiques, afi'e'l.}onglles; 
une dodale fort longue, plus ba1Te devant que der
riere ; une derriere l'anus plus longue que profonde, 
& une à la queue arrondie. De ces nageoires deux 
font épineufes, favoir, la dorfale & l'anale. 

Le corps eil bleu en-deffus, brun en-clefious. Les 
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nageoires pe80rales & ventrales, celle de la queue 
& le deffus de la tête font verds; le mufeau , le bout 
de la queue, les -nageoires dorfale & anale font 
jaunes à rayons . bleus. 

Mœurs. Leblitk eft très· commun clans la mer d'Am. 
boine autour des rochers. 

V[ages. On le mange frit, après l'avoir fair [écher 
au foleil & Calé. 

Renza'qu~. Ce poifion vient naturellement dans la 
famille des feares, & ce (eroit une e(pece de (care , 
s'il n'avoit pas le corps beaucoup plus coun à pro. 

. portion de fa largeur. ( M. ADAN SON. ) 

BLiEMA, f. f. ( HiJl. na'. Idthy olog.) nom d'un 
poifi'ond'Amboine J aH'ez bien gravé aux nageoires 
ventrales près qui manquent, par Ruyfch J dans fa 
Colüaion nouvelle du POij[OIlS d'Amhoine,planc. YIl, 
n Q
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na le corps extrêmement court, très· comprimé ; 
la tête, la bOlu:he & les yeux petits. 

Les nageoires font au nombre de fept, dont deux 
ventrales au-deffous des peétorales , qui font médio
crement grandes, arrondies; une dorfale fort Ion ... · 
gue, comme fendue en deux, plus batTe devant 
que derrierc ; une derriere l'anus, plus longue que 
profonde, & une quarrée ou tronquée à la queuw. 
De ces nageoires deux (ont épineufes, {avoIr, la 
dorfale qUl a cinq rayons antériellr~ , épineul;, & 
celle cie l'anus. 

Il a le dos pmpurin , les côtés blancs, le ventre 
bleu-clair, & le deffus de la tête entre les yeux 
marqué de plufieurs laches. 

Qualités. Le bliema a le gOla de l'alofe. 
Remarqut . Ce poiifon fe range naturellement dans 

la famille des {cares. ( M. dDANSON. ) 

BLOIS, ( G losr. ) \Blifœ , ancienne ville de la 
généralité d'Orléans, capirale du Blai!6is, avec un 
evêché fllffragant de Paris, érigé, en 1697. Il Y a 
un châleau royal Olt fut tué le duc de Ouife par 
ordre de HenrI Ill. en 1588, pendant la tenue des 
états. 

CeA: la patrie des PP. Morin & Vignier de l' Dra .. ' 
toire, célébres par lellr profonde connoifi'ance des 
langues & des anliquités ecc1éfiaOiques; de Jean 
Bernier, médecin, auteur d'une Hifloire dt. Blois 
(non Bornier, comme dit Vofgien );de Louis Huberr~ 
auteur d'un Cou rs de Th/ologie ,& d'Ifaae Papin. Elle 
eil à 13 1. fud-ouell: d'Orléans, Il nord-eIt de. 
Tours, & 40 fud-ollefi de Paris. ( C. ) 

BLOM-KRABBE, f. m. (HiJl. nat. lnfefloloui,. ) 
efpece de crabe des îles Moluques, airez bien gravé 
& enluminé par Coyett dans la feconde partie de fan 
Ruueit des poiJ!ons d'Amboine, au nO. 172, fous le 
nom de k,rabbt.-marine tf Amboine. 

Son corps eil elliptique, point~ aux deux extré .. 
mités qui font {es côtés, une fOIS p}u~ large que 
long, bordé en devant. par ~o~lze epmes, llX de 
chaque côté, dont les dIX anteneures (Ont bleues. 
Ses panes, au nombre de dix, ont les deux pinces 
égales, & les ongles coniques, pointus) un pea 
courbes. 

La cOllleur dominante de fon corps efi un beau 
jaune taché de rouge & de petits points bleus avec 
des lignes bleues. Les pattes font brunes à ongles 
bleus. 

Mallrs. Le blom-krahhe eft commun dans la mer 
des îles d'Amboine. 

Rtmarqut.s. Coyett dit avoir obfervé aux îles 
d'Amboine un fi grand nombre cl'e{peces de crabes 
de toutes les couleurs, qu~il croit que ce genre en 
contient plufieurs milliers; il pouvait fe borner à 
dire plufiellrs centaines. (M • ./JDANSON.) 

FIN DU TOM~ PKEltrlF.~ 
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